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PROPHFIE IRLANDOIS*, 


lande, il vint 
: fe produire en 
Angleterre, au 


Axs le tems que Monſieur de Comminges Etoit Ambaſla- 7, cy. 


deur pour le Roi Tres Chrétien, aupres du Roi de la "ire 


guerir toutes 


Grande Bretagne, il vint a Londres un Prophete. Irlan- ted. Mal: 
Aa . f ; | ; 1 dies par le ſeul 
ois, qui paſſoit pour un grand faiſeur de Miracles, ſe- atroucherxr 


, FEAY / | La G Xo 
lon Vopinion des Credules, & peut · Etre felon fa propre perſua- . 
ſion. les Doule urs, 
| | * * ; 1 es Convu Mons 
Quelques Perſonnes de Qualité ayant pris Monſieur de Commin- Jer al. 
i ph. h l cet attou- 
ges de le faire venir chez lui, pour voir quelqu un de ces Mira- emer {une 
. ES 3 . f tie à 
cles, il voulut bien leur accorder cette ſatisfaction, tant par ſa Cu- Cs 
| dernieres extre- 
, ; mites du cor p, 
le pretendu Prophete de venir a fa Maiſon. 8 1 
IpParo toten 
2 . . | 25 Fe 
Tom. II A 5 Au Cer 9 
| | trouva les E. 
lement prevenus en ſa faveur, que les Malades venoient en ſoule lui demander leur gutriſon; & la plupart NESS 


perſuades de Patoir obtenue. On reconnut enfin qu'il y awoit 4 : 75 ; NN 
4 nglois & ecrit un Livre des Cures — 2 be RR 9 * 
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Au bruit qui ſe rpandit pax tout de cette Nouvelle, I'Hotel de 
A. i | A N. 3 1 
Monſieur de Comminges fut bien-tor rempli de Malades, qui ve- 
noient chercher dans une pleine confiance leur Gueriſon. 


I' lrlandois ſe fit attendre 7 ue tems; & apres avoir été im- 
patiemment attendu, les Malades & les Curieux le virent arriver 


avec une contenance grave, mais ſimple, & qui navoit rien de 


compolẽ Ala ſourberie. / „ 
Mionſieur de Comminges ſe preparoit à examiner profondement, 


elperant bien qu'il pourroit s tendre avec plaiſir ſur tout ce qu il 


avoit lu dans Helmont & dans Bodin: mais il ne le pur faire a fon 
grand regret; car la foule devint ſi groſſe, & les Infirmes ſe preſ- 
ſerent ſi fort pour ètre gueris les premiers, qu ' avec les menaces & 


la force mème on cut de la peine à venir a bout de reyler leurs 


rangs. y 
Le Prophete rapportoit toutes les Maladies aux Eſprits: toutes 
les InfirmitsEs Etoient pour lui des Poſſeſſions. 

Le premier qu on lui preſenta Etait un homme accable de Gout- 
tes, & de certains Rhumatiſmes dont il lui avoit été impoſſible de 
guErir. Ce que voyant notre faiſeur de Miracles; j'ai vu, dit. il, 


de cette ſorte q Eſprits en Irlande il y a long-tems. Ce ſont Efprits 


aquatiques, qui apportent des froidures, & excitent des. debordemens 
d bumeurs en ces paucures corps. Eſpr it malin ui as quit te le 
fejour des eaux, pour venir affliger ce corps miſera- 
ble, je te commande d abandonner ta demeure nou- 


Delle, & de ten retourner a ton ancienne habitation. 
Cela dir, le Malade ſe retira; & il en vint un autre a fa place, qui 
ſe diſoit tourmentè de Vapeurs melancoliques. 

A la verite, il ètoit de ceux qu on appelle ordinairement Hypo- 
condriaques & malades d imagination, quoi qu ils ne le ſoient 


que trop en effet. Eſprit aerien, dit I'Irlandois, Yetourne 
dans F Air exercer ton metier pour les Tempetes, & 
nexcitè plus de Vents dans ce trifte & malbeurenx 


C Or ps. Ce 
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Ce Malade fit place a un autre, qui ſelon l' opinion du Prophe- 
te navoit qu'un ſimple Lutin, incapable de refiſter un moment a 
fa parole. Il s imaginoit Tavoir bien reconnu, a des marques qui 
ne nous paroiſſoient pas; & faiſant un ſouris à P Aſſemblee : Cette 
ſorte d Eſprit, dit il, aflige peu ſouvent, & diwvertit preſque tou 
jours. oh 
A Tentendre, il n'ignoroit rien en matiere d'Eſprits. Il ſavoit 
leur Nombre, leurs Rangs, leurs Noms, leurs Emplois, toutes 
les Fonctions auſquelles ils Etoient deſtines ; & il ſe vantoit fami- 
lierement d'entendre beaucoup mieux les Intrigues des DEmons, 
que les Affaires des Hommes. | 

Vous ne ſauriez croire à quelle Repuration il parvint en peu de 
tems. 'Catholiques & Proteſtans venoient le trouver de toutes parts; 
& vous euſſiez dit que la Puiſſance du Ciel Eroit entre les mains de 
cet Homme-la, lors qu'une Avanture ou l'on ne s attendoit point, 
fit perdre au Public la merveilleuſe opinion qu'il en avoir. 

Un Homme & une Femme de la Contrée, mariés enſemble, 
vinrent chercher du ſecours dans ſa vertu, contre certains Eſprits de 
Diſcorde, difoient-ils, qui troubloient leur Mariage, & ruinoient 
la Paix de la Maiſon. | 

C'etoit un Gentilhomme, àgè de quarante-cinq ans, qui ſen- 
toit aſſez & ſa Naiſſance & ſon Bien. Il me ſemble que J'ai la De- 
moiſelle devant les yeux. Elle avoit environ trente-cinq ans, & 
paroiſſoit bien faite de fa perſonne: mais on pouvoit deja voir qu'il 
y avoit eu autrefois plus de dèlicateſſe dans ſes traits. Jai nommè 
I'Epoux le premier pour la dignité du rang, la Femme voulut 
neantmoins parler la premiere; ſoit parce qu'elle fe crit plus tour- 
mentce de fon Eſprit, ou qu'elle fur ſeulement preſſèe de Venvie 
naturelle à fon Sexe de parler. 


J'ai um Mari, dit-elle, Ie plus Honncte- homme du monde, 4 qui 
Je donne mille chagrins, es. qui ne men donne pas moins 4 fon tour. 
Mon intention ſeroit de bien dire avec Ini, & je le ferois toi jours. 
ft un Eſprit etranger, dont je me ſens ſaiſir à certaius momens, ne 
A + ene 
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me rendoit fi ſiere & ſi inſupportable, quil weſt pas poſſuble de me 


ſouffrir. Mes agitatitions ceſſees, je reviens a ma douceur naturelle, 
& je noublie alors aucun ſoin, ni aucun agrement, pour tacher de 
plaire a mon Epoux : mais ſon Demon le vient poſſeder quand le mien 
me laiſſe ; & ce Mari qui a tant de patience pour mes Tranſports, 
na que de la fureur pour ma Raiſon. La ſe tut une Femme en ap- 
parence aſſez ſincere, & le Mari qui ne ['Croit pas moins, com- 
menga ſon diſcours de cette ſorte. 

,» Quelque ſujet que j aye de me plaindre du Diable de ma 
„Femme, je lui ai 43 moins obligation de ne lui avoir pas ap- 
„pris à mentir; & il me faut ayouer qu'elle na rien dit qui ne 
„ ſoit très veritable. Tout le tems qu'elle me parolt agitce je ſuis 
„ patient: mais auſſi tõt que ſon Efſprit la laiſſe en repos, le mien 
„ m'agite à ſon tour; & avec un nouveau courage & de nouvelles 
„ forces dont je me trouve anime, je lui fais ſentir le plus for- 
„ tement qu'il m' eſt poſſible, la dependance d'une Femme, & la 
„ ſuperioritè d'un Mari. Ainſi notre vie fe paſſe a faire le mal, 
„ Ou 4 lendurer: ce qui nous rend de pire condition que les plus 
„ Miſerables. Voila nos tourmens, Monſieur ; & sil eſt poſlible 
„ d'y apporter quelque Remede, je vous conjure de nous le don- 
„ her. La cure d'un mal auſſi étrange que le notre, ne ſera pas 
„ celle qui vous fera le moins d'honneur. 


- 


Ce ne ſont ici ni Lutins ni Farfadets, dit Irlandois, ce ſont Eſ- 


prits du premier ordre, de la Légion de Lucifer; Demons orgueil- 
teux, grands ennemisde Pobeiſſance, & fort difficiles a chaſſer. Vous 
ne trouverex pas mauvais, Meſſieurs, pourſuivit-il, en ſe tournant 
vers I Aſſemblee, que je regarde un peu dans mes Livres; car j ai 
beſoin de paroles extraordinaires. La-deſſus il fe retira dans un Ca- 
biner, pour y feuilleter ſes Papiers; & apres avoir rejette cent For- 
mules comme trop foibles contre de ſi grands Ennemis, il tomba 


ſur une à la fin capable, à ſon avis, de confondre tous les Diables 


de Enfer. | | | 
Le premier effet de la Conjuration ſe fic ſur lui-meme ; car les 
yeux commencerent a [ui rouler en la tète avec tant de grimaces & 
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Oeuvres Meſſees. 5 
de contorſions, qu'il pouvoit parottre le Poflede a ceux qui venotent 
chercher du remede contre la Poſſeſſion. 8 

Apres avoir tourne ſes yeux égarès de toutes parts, 
ſur ſes bonnes gens, & les frappant tous deux d'une Baguette, qui 
ne devoit pas Etre ſans vertu: Allez, [Jemon , dit il, alles, 


Efprits de difſention, excrcer la diſcordre dans I En 


les ftx2x 


fer, & laiſſez retablir par votre depart, Theureuſe 


union que mechamment vous ade rompub. Alors il 
Sapprocha doucement de Forcille des prètendus Poſſedès, & haul- 


ſant un peu le ton de la voix. 7e VOUS enten murmuron, 
Demons, de lobelſſance que tous steg forces de me 
rendre : mais dliſſieg-vous en crever, il faut partir. 
Partez, hartes. Et vous, mes Amis, allez goliter avec joye 
le repos dont vous etes privez depuis long-tems. Cen eff aſſex, Meſ- 


ſieurs, je vous jure que je ſuis tout en ſueur du travail que mia fait 


la reſiſtance de ces Diables obſflines. Te penſe bien avoir eu a faire 
a deux mille Eſprits en ma vie, qui tous enſemble ne m ont pas donne 
tant de peine que ceux ci. 

Les DEmons expédiés, le bon Irlandois ſe retira; tout le monde 
ſortit, & nos bonnes gens tetournerent à leur logis, avec une ſa- 
tisfaction plus merveilleuſe que le prodige qui s toit fait en leur 
faveur. 5 

Etant de retour en leur maiſon, tout leur parut agtèable par un 
changement d Eſprit, qui mit une nouvelle diſpoſition dans leurs 
ſens. Ils touverent un Air riant en toutes choſes. Ils ſe regardoient 
eux-memes avec agrement, & les paroles douces & tendres ne leur 
manquerent pas, pour exprimer leur Amour. Mais, vains plaiſirs, 
qu'il faur peu ſe fier a votre durèe; & que les perſonnes nees pour 
Infortune ſe rejouiſſent mal a propos, quand il leur arrive un petit 
bonheur 

Telle etoit la douceur de nos mariés, lors qu'une Dame de 


leurs Amies vint leur tEmoigner ſa joye, de celle qu'ils recevoient 
de leur gueriſon, < Ils 
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Ils repondirent à cette civilitè avec toute la diſcretion du mon- 
de; & les Complimens ordinaites en ces occaſions faits & rendus, 
le Mari commenca une Converſation fort raiſonnable, fur lheu- 
reux Etatou ils ſe trouvoient, apres le miſerable ou ils avoient été. 
Notre Epouſe, ou pour faire admirer des choſes merveilleuſes, ou 
pour ſe plaire aux malignes, s'crendit avec agrEment ſur les tours 
que fon Demon lui avoit inſpire pour tourmenter ſon Mari. Sur- 
quoi le Mari jaloux de Ihonneur de ſien; ou de fa propre auto- 
rite, lui fit entendre „ que c toit trop parler de choſes paſſtes, 
„ dont le ſouvenir lui Etoit facheux. Il ajoũta, qu au bon état ou 
„ ils ſe trouvoient rëtablis, elle ne devoit plus ſonger qu'à Tobèiſ- 
„ {ance qu'une Femme doit a ſon Epoux; comme il ne ſongeroit 
„ de ſon core qu'a uſer legitimement de ſes Droits, pour rendre 
„ leur condition auſſi heureuſe a I'gvenir , qu'elle avoit été juſques- 
„ la infortunce. 

La Femme offenſce du mot d'obeir, & plus encore de l'ordre de 
ſe taire, n'oublia rien pour ctablir Tegalits dans le Mariage ; di- 
ſant, que les Diables wetoient pas fi loin quils ne puſſent etre rappel- 
les, en cas que cette egalite fut wiolee. 

Cette Amie, dont J'ai parle, diſcrette & judicieuſe autant que 
perſonne de ſon Sexe, lui repreſentoit ſagement le devoir des Fem- 
mes, fans oublier la conduite & les mEnagemens ou les Maris 
Etoient obliges. Mais fa raiſon au lieu de Vadoucir, ne faiſoir que 
Iirriter davantage, en forte qu elle devint plus inſupportable qu'au- 
paravant. Vous aviez raiſon, ma Femme, reprit le Mari; les Diables 
ne toient fas fi loin quils wayent ju etre rapelles: ou plutôt wous 
avex ee fi chere au votre, quil a voulu demeurer avec vous, mal- 
gre le commandement qu on lui a fait de vous quitter. Je ſuis trop 
foible pour avoir affaire moi ſeul contre vous deux: ce qui moblige 
4 me retirer, expoſe que je ſuis q des forces ſi dangereuſes. „ Et 
„ moi je me retire, dit-elle, avec cet Efprit qui ne me veut pas 
„ quitter. Il ſera de méchante humeur, s il n'eſt plus traitable 
„ qu'un Mari ſi facheux & (1 violent. „ Puis ſe tournant vers ſon 
Amie; „ Avant que de me retirer, lui dit- elle, je ſuis bien aiſe 
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Oeuvres Meſlees. 7 
„ de vous dire, Madame, que j'attendois toute autre choſe de 
„ vorre Amitic, & de Tinteret que vous deviez prendre en celui 
„ d'une Femme, contre li violence dun Mari. C'eſt une choſe 
„ bien Erange de me voir inſulter par celle qui me devroit ſoũ- 
,, tenir. Adieu, Madame, Adieu. Vos Viſites font beaucoup 
„ Chonneur ; mais on sen paſlera bien, (i elles ſont auſſi peu- 
„ favorables que celle. ci. 

Qui fut bien Eronnee , ce fut la bonne & trop ſage Dame, in- 
ſtruite par ſa propre experience, que la Sageſſe meme a ſon excès, & 
qu on Bit d'ordinaire un ulage indiſcret de la Raiſon avec les per- 
ſonnes qui nen ont point. | 

Vous pouvez juger qu elle ne demeura pas long-tems ſeule dans 
un logis ou lon ne parloit que de DEmons, & ou l'on ne faiſoit 
rien qui ne füt de la derniere extravagance. 

Le Mari paſſa lereſte du jour & toute la nuit dans fa Chambre, 
honteux de la joye qu'il avoit eue, chagrin du preſent, & livre a 
de facheuſes imaginations pour lavenir. 

Comme lagitation de la Femme avoit &te beaucoup plus grande, 
elle dura moins auſſi 5 & revenue aſſez-tôt a ſon bon-fens, elle fit 
de triſtes r6flexions ſur la perte des douceurs dont elle ſe voyoit. 
privée. 

Certaine nature d Eſprit laiſſoit Ecouler peu de momens ſans de- 
mander raiſon à celui de diſcorde, de la ruine de ſes interèts & de 
ſes plaiſirs. Cet Eſprit qui regne plus encore chez les femmes, & 
particulierement les nuits qu elles paſſent ſans dormir, prevalut ſur 
toutes choſes: en ſorte que la bonne Epouſe, renduè purement a 
la Nature, alla trouver ſon Epoux dez qu'il füt jour, pour rejetter 


v 


tous les deſordres paſſes ſur une puiſſance errangere, qui navoit rien 


de naturel ni d humain. Je connois, diſoit-elle, dans le bon inter- 


valle ou je ſuis pre ſentement, que nos Eſprits ne ſe ſont point rendus 
au commandement de I Irlandois; & fi vous men croyex, mon cher 


mais trop malheureux Mari, nous retournerons lui demander une plus 


forte & plus eſficace Conjuration. 


— 


Le 
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Le pauvre Mari abattu de chagrin, comme il Eroit, neue pas 


rèſiſtè a une Injure; jugez sil ne fut pas bien aiſe de ſe rendre à 
une Douceur. Devenu tendre & ſenſible à cet amoureux retour; 
„ pleurans, mon cœur, Jui dit-il, pleurons nos communs mal- 
„ heurs, & allons chercher une ſeconde fois le remede, que la 
„ Premiere na {ui nous donner. | 

La Femme füt ſurpriſe agreablement de ce Diſcours ; car au lieu 
d'un ficheux DEmon, dont elle attendoit les inſultes, elle trouva 
heureuſement un homme attendri, qui la conſola du mal qu'elle 
avoit ſũ faire, & qu il avoit eu a ſouffrir. 

Ils paſſerent une heure ou deux à Sinſpirer de mutuelles Con- 
fiances, & après avoir mis enſemble tout leur eſpoir en la vertu du 
Prophete, ils retournerent a I Hòtel de Monſieur de Comminges, 
chercher un plus puiſſant ſecours que celui qu ils avoient eſſays au- 
paravant. | 
A peine.ctoient-ils entrés dans la Chapelle, que ['Irlandois les 
appercut; & les appellant afſez haut pour Etre entendu de tout le 
monde. Venex, leur dit-il, veneg publier les merweilles qui ſe ſont 
operees en vous , & rendre temoignage d la vertu toute-puiſſante qui 
wous a delivres de FEſclavage malbeureux dans lequel vous gemiſſiez. 

La Femme répondit auſh-ror, ſans conſulter, ,, que pour le té- 
„ moignage qu il demandoit, ils Etoient obliges de le rendre a 
„ lopiniatrere des DEmons, & non pas a ſa vertu. Car en verite , 
„ venerable Pere, ajoiita-7-elle, depuis votre belle Operation, ils 
„ nous ont tourmentès comme par depit, plus violemment que 
„ jamais. Vous etes des incredules, S'Ecria le bon Irlandois, anime 
d'un grand couroux, ou des ingrats pour le moins, qui taiſez mali- 
cieuſement le bien qu on vous a fait. Venez, approchez, que je vous 
convaingue d incredulite ou de malice. 

Quand ils ſe furent approches, il examina exactement tous les 
traits de leur Viſage ; il obſerva particulierement leurs regards, & 
comme sil eũt dEcouvert dans la prunelle de leurs yeux quelque 
impreſſion de ces Eſprits, Vous avez raiſon, dit. il tout confus, 
vous awex raiſon ; ils ne ſont pas delogès encore. Ils Etoient trop en- 
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racines dans vos corps © mais ils y tiendront bien, ſi je ne les en ar- 
rache, par la vertu des paroles que je vais proferer : Quitte 2 


Race maudite, un ſejour de repos trop doux pour 
vous, & allez fremir pour jamais en des lieus oil 
habitent Fhorreur, la rage, & le deſeſpoir. Cen eſt 


fait, mes Amis, vous etes aſſurement delivres : mais ne revenez pas, 
je vous price. Je dois mon tems. a tout le monde, & vous en avez 
eu ce que vous devex en avoir. | 

Ce fut-li que nos Patiens crurent Ere à la fin de tous leurs 
maux : ce jour leur parut comme le premier de leur Mariage, & 
la nuit fut attendue avec la meme impatience, que celle de leurs 
Noces l'avoit été autrefois. Elle vint, cette Nuit tant deſirèe: mais 
helas ! qu elle repondit mal a leurs deſirs | 

Le trop d Amour fait la honte des Amans; & je laiſſe a Vima- 
gination du Lecteur la confuſion d'une Avanture, : 


On Pexces des defirs 
Euit. manquer les plaiſirs. 


Heureuſement pour le Mari, la Femme accuſa les DEmons inno- 
cens; & le Prophete {1 fameux ne fut plus, à fon &gard, qu'un 
pauvre Hibernois, qui n'avoit pas la vertu de venir 4 bout d'un 
Feu-folet. 


Quelquefois elle ſe chargeoit elle-meme hs la honte de ſon E- 


pour, a lexemple des Eſpagnoles, qui s' imputent, en ces rencon- 


tres, la faute de leurs Amans, pour ere perſuades que la force 
de leurs Charmes ne doit reconnoicre ni foibleſſe de Nature, ni 


puiſſance de Maléfice. Ainſi la Femme, qui accuſoit le Mari en 


toute autre choſe, lors qu'il ᷑toit le plus innocent, le juſtific 
quand il a le plus failli a fon &gard ; aimant mieux attribuer un 
manque de vigueur en lui, à un manque d'appas en elle, qu 
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Mais comme une Dame n'entretient pas volontiers une perfſ{te 
qui bleſſe Vinteret de ſa Beauté, elle rappella bien-tor en ſon eſ⸗ 
prit la malice des Dè mons, & tourna Ia confuſion en depir contre 
I'Ir/andois, qui n'avoit ſu les en delivrer. I 4 lang teme, dit- 
elle bruſquement. & comme ſi elle avoit été inſpitèe, il y @ long- 
tems que la ſimplicitè de VIrlandois amuſe la notre, & je connois 
bien que nous attendrions vainement de lui notre gus ri ſon : mais ce 
neſt pas aſſez d'etre detrompes, la -Charite nous oblige à detromper 
les autres auſſi bien que nous, & a faire connoitre ſa vanitè, ou fo 
ſottiſe. . 75 

„Mamie, reprit le Mari, il n'y a rien de ſi vrai que le mal- 
„ heur de cette nuit eſt un pur ouvrage de nos Demons. L'Irlan- 
„ dois. sEtoit voulu moquer d'eux, ils ont voulu ſe moquer de lui 
„& de nous, à leur tour. Vous me connoiſſez, & je me con- 
„ nois; naturellement ce que vous ſavez n'a pu étre; & voila ce 
„ que les Conjurations nous ont valu. Au reſte, Mamie, quand 
„ Vous ferez vos reproches à ce beau Prophete, prenez garde de ne 
„ Pas deſcendre a aucune particularitè de cette nature: qu'il ne 
„ Vous échappe rien, je vous prie, qui nous ſoit honteux. Tous 
„Secrets de Famille doivent Etre cachés: mais celui-ci doit ſe rè- 
„ veler moins que pas un autre. | 

La Femme &roit ,prete 4 Soffenſer, de ſe voir ſoupconnee d'une 
telle indiſcretion: mais pour ne pas rebrouiller les choſes qui al- 
loient à un bon accommodement, elle promit de parler & de ſe 
raire ſi à propos, que I Irlandois ſeul auroit a ſe plaindre de ſon 
procede. | 

On cherche ordinairement la nuit pour cacher fa honte, le jour 
parur ici pour la diſſiper; & ces pauvres gens, qui n'Etoient pas 
encore bien remis de leur malheur, ſe tournerent avec le Soleil qui 
rẽjouit tout, a Feſperance d'un meilleur ſuccès pour Pavenir. 

Ils ſortirent du lit avec plus de tranquillitè qu'ils n'y avoient de- 
meure ; & apres un petit D&jeune & un peu de Converſation, 
pour fortifier les corps & concilier les eſprits, ils marcherent en 
paix vers la Maiſon ou ils avoient été deux fois avec confiance, & 
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doù ils toient revenus deux fois fans aucun fruit. Ils apptirent que 
Virlandois Ecoit alle à St. James, pour y faire quelques prodiges, 
2 la ptiere de Monſieur d'Aubigny. 

C'eroit ce Monſieur d'Aubigny ſi connu de tout le monde pour 
le plus agreable homme qui fut jamais. Voici done quelquies-uns 
des Miracles que je remarquai à St. James, avec moins de credu- 
lits que la multitude, & moins de prevention que Monſieur d' Au- 
bigny. ä 


Deja les Aveugles penſoient voir la lumiere qu'ils ne voyoient 


pas; deja- les Sourds st imaginoient entendre, & n'entendoient 


point; d&ja les Boiteux croyojent aller droit, & les Perclus pen- 
ſoient retrouver le premier uſage de leurs membres. Une forte 
idee de la Santé avoir: fait oublier aux Malades leurs Maladies ; & 
Timagination, qui n'agiſſoit pas moins dans les Curieux, que dans 
les Malades, faiſoit aux uns une fauſſe Vue de l'envie de voir, 
comme aux autres une fauſſe Gueriſon de Tenvie de guerir. 

Tel Etoit le pouvoir de ['Irlandois ſur les Eſprits: telle Etoit la 
force des Eſprits ſur les Sens. Ainſi Von ne parloit que de Prodi- 
ges; & ces Prodiges Eroient appuyès d'une ſi grande Autorite, que 
la multitude tonne les recevoit avec Soũmiſſion, tandis que quelques 
gens Eclair&s noſoient les rejetter par Connoiſſance. La Connoiſſan- 
ce timide & aſſujettie, reſpectoit l Erreur impèrieuſe & autoriſce : 
I Ame Etoit foible ou Pentendement Etoit ſain; & ceux qui voyoient 
le mieux en ces Cures imaginaires, n'oſoient declarer leurs ſenti- 
mens parmi un Peuple prevenu ou enchante, | 

Tel étoit le triomphe de I'Irlandois, quand notre couple fendit 
la preſſe courageuſement, pour lui venir faire inſulte dans toute fa 
majeſte. N'as- tu point de honte, lui dit la Femme, abuſer le 
Peuple ſimple & credule, comme tu fais, par Poftentation d um Pou- 
voir que tu neus jamais? Tu avois ordoune à nos Demons de nous 
laiſſer en repos, & ils wont fait que nous tourmenter encore davan- 


tage. Tu leur avois commande de ſortir, & ils Sopiniatrent 4 de- 
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meurer en depit de tes ordres; ſe moquant egalement de notre Credu- 
lite, & de ton imbecille Impuiſſance. ed an yct 
Le Mari continua les memes Reproches avec les memes mépris, 
juſques a lui refuſer le Nom d'Impoſteur, parce qu'il faloit de [eforir, 
diſoit-il, pour I'[mpoſture, & que ce miſerable n'en avoit point. 
Le Prophete perdit la parole, en perdant Tautorits qui le ren- 
doit vEnErable ; & ce redoutable Pouvoir Etabli dans un aſſujettiſſe- 
ment ſuperſtitieux des Eſprits, devint a rien auſſi- tõt qu'il y eut 
des gens aſſez hardis pour ne le pas reconnoitre.  Alors I Irlandois 
ſurpris, EronnE, ſortit promptement par la Porte de derriere, moins: 
confus toutefois, moins mortifiè que e Peuple; n'y ayant rien 
que Feſprit humain regoive avec tant de plaiſir que Vopinion des 
choſes merveilleuſes, ni qu'il laiſſe avec plus de peine & de regret. 
Pour Monſieur d'Aubigny, il mit bien rot le Prophete au rang de 
cent autres qu'il avoit eſſayẽs inutilement. 1 
Tout le monde ſe retira honteux de $'&tre laiſſè abuſer de la ſor- 


te, & chagrin neantmoins d'avoir perdu fon Erreur. Nos Maries 


glorieux & triomphans, jouiſſoient des douceurs de la victoire; & 


Monſieur d'Aubigny, qui paſſoit d'un eſprit à un autre avec une 
facilitè incroyable, quitta le merveilleux a l'inſtant, pour ſe donner 
le plaiſir du ridicule avec moi, ſur ce qui &toit arrive. Il n'en de- 
meura pas la: fa curioſitè le porta a faire plus particulierement con- 
noiſſance avec la Dame, qui lui apprit toutes les Aventures de 
leur imaginaire Poſſeſſion. | 
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GRAMMONT 


Ous me reprochez de ne point donner de mes nouvelles a. 
mes Amis, & je vous rEpons qu'il faut les connoitre avant 
5 que de leur Ecrire. On ſe méprend dans la mauvaiſe fortu- 
ne, ſi on conte ſur de vieilles Habitudes, qu'on nomme aſſez 
legerement Amitiés. Bien ſouvent nous voulons faire ſouvenir de 
nous des gens qui veulent nous oublier, & dont nous excitons 
pluror le chagrin que les offices. En effet, ceux qui veulent bien 
nous ſervir dans nos Diſgraces, font impatiens de faire contioitre 
envie qu ils en ont, & leur genẽroſitè Epargne aun Honnẽte- hom- 
me la peine ſecrette qu on ſent toujours a expliquer ſes beſoins. 
Pour ceux qui ſe laiſſent rechercher, ils ont deja comme un deſſein 
forme de nous fuir : nos Prieres les plus raiſonnables ſont pour eux 
des Importunites aflez facheuſes. Je ferai une application particu- 
lere de ce ſentiment général, & vous dirai que je penſe avoir reg. 
des nouvelles de toutes les per ſonnes qui voudroient s employer en 
ma faveur: je fatiguerois inutilement des miennes, ceux qui ne 
m' ont pas donnè des leurs juſques ici. 


Parmi 
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Parmi les Amis que la mauvaiſe Fortune m'a fait Eprouver, j'en 
ai vii qui Etoient. tout pleins de chaleur & de tendreſſe: j en ai vi 
q autres qui ne manquoient pas d' Amitiè, mais qui avoient une lu- 
-miere fort preſente 4 connoitre- leur inutilitè a me ſervir; qui peu 
touches de ſe voir ſans credit en cette occaſion, ont remis aiſèment 
tous mes Malheurs à ma patience. ſe leur ſuis oblige de la bonne 
opinion qu ils en ont; c'eſt une qualite dont on s accommode le 
mieux qu'il eſt poſſible, & dont on laiſſeroit pourtant volontiers 
Puſage a ſes Ennemis. Cependant il faut nous louer du Service 
qu'on nous rend, fans nous plaindre de celui.qu'on ne nous rend 
pas; & rejetter autant qu'on peut certains ſentimens d Amour: pro- 
pre, qui nous repreſentent les perſonnes plus obligees A nous ſervir 
qu'elles ne le ſont, La mauvaiſe Fortune ne fe contente pas de 
nous apporter les Malheurs, elle nous rend plus delicars a tre bleſ- 
{ts de toutes choſes; & la Nature qui devroit lui refiſter, eſt d'in- 
telligence avec elle, nous prètant un ſentiment plus tendre pour 
ſouffrir tous les maux qu elle nous fair. | 
Dans la condition ou je ſuis, mon plus grand ſoin eſt de me 
defendre de ces ſortes d'attendrifſemens. Quoi que je montre un 
Air aſſez douloureux, je me ſuis rendu en effet preſque inſenſible: 
mon Ame indifferente aux plus facheux accidens, ne ſe laiſſe tou- 
cher aujourd hui qu'aux — — de quelques Amis, & a la bonts 
qu' ils mont conſervèe. Depuis quatre ans que je ſuis ſorti du 
Royaume, j'ai Eprouve, de (ix mois en {ix mois, de nouvelles ri- 
gueurs, que je rens auſſi legeres 3 puis, par la facilité de la 
patience. je naime point ces reſiſtances inutiles, qui, au lieu de 
nous garantir du mal, retardent Phabitude que nous avons a faire 
avec lui. 
D ailleurs ceux qui peuvent tout, ne nous rendent pas auſſi mal- 
heureux quꝭ ils le pourroient, quand ils rencontrent de la Docilitè à 
leurs Ordres. L'oppoſition aigrit leur volonte, & ne diminuè rien 
de leur pouvoir. Cette Soùmiſſion pour les Maitres, me dilpoſe 
inſenſiblement à ſouffrir de ceux qui ne le ſont pas. Je m'cntcns 
-blamer; ſouvent mal a propos, & apres une Juſtification legere, 
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pour ne pas aigrir le monde par trop de raiſon, j'#trens patiemment 

qu'il ſe dẽtrompe de lui meme; & veritablement il faut plus attendre 

du tems que de ſes raiſons. Dans la chaleur d'une mechante affaire, 

les uns ont de la peine a les dire, & les autres à les Ecouter ; mais 

dans quelque retour, ou d'humeur , ou d'interèt, Lon fait notre 

merite de ge qui avoit fait notre Dilgrace. Il y a peu de perſon- 

nes à la Cour dont je n'aye vd changer la reputation deux fois Lan- 

nee, ſoit par la legereté de nos Jugemens, ſoit par la diverſité de 

leur conduite. Joſe eſperer que la meme choſe arrivera fur mon 

ſujet; mais plus par les reflexions d autrui, que par aucun change- 

ment de mon cõtè. Un jour on me louera d'ttre bon Frangois , 

par ce meme Ecrit * qui m' attire des Reproches: & ſi Monſieur 1 
le Cardinal vivoit encore; jaurois le plaiſir de me ſavoir juſtifie 2. . 4 Ler- 
dans fa conſcience; car je n ai rien dit de lui, qu'il ne ſe ſoit dit 9 
intèrieurement cent fois lui-mème. PPT de Ihonneur du Roi, 

& de la gloire de ſon regne, je voulus laiſſer une image de ['Ecat 

ou nous Etions avant la Paix; afin que toutes les Nations connul- 

ſent la ſuperiorits de la ndcre 5 & rejettant le mauvais ſucces de la 


nẽgociation ſur un Etranger, ne &atrachaſſent qu'a conſiderer les 


avantages que nous avions eus dans la Guerre, 

Je finis un ſi ficheux Entretien : c'eſt un ridicule ordinaire aux 
Diſgracies, d'infeCter toutes choſes de leurs Diſgraces; & poſſedeés 
qu'ils en font, d'en vouloir toujours infecter les autres. La Con- 
verſation de Mr. d'Aubigny, que je vais avoir preſentement , me 
ſauve d'une plus longue impertinence; & vous de la fatigue que 
vous en auriez. Avec lui la joye eſt de tous les Pays, & de toutes 
les Conditions; juſques-· i qu un Malheureux y devient trop gai, & 


perd ſans y penſer la Bienſèance d'un Serieux, que Fon doit pour 
le moins aux Infortunes, : | 


EET. 


ini 
a A 


MADAME DE COH 


GE 


STANCES IRREGULIERES. 


x *Onſolez-vous d' tre moins belle 
Qu'on ne vous a vue autrefois; 


C'eſt le deſtin d'une Mortelle , 


Helene m&me en a ſuivi les loix. 


Vous avez fait mille Conquetes 

Dans le tems de votre Beaute; 

Songeꝛ moins à ce que vous Etes 
Qu a ce que vous avez Ete. . 


Remettez a notre mEmoire 
Tout l'interèt de votre Gloire; 
Il ſeroit peu judicieux 

De le confier 4 nos yeux. 


Notre Eſprit conſerve [image 
De votre jeune & beau Viſage; 
Et ce Bien detache de vous 


Se trouve heureuſement en ſaurets chez nous. 


C'eſt comme un depor de vos Charmes, 


Que nous exemtons des allarmes 
De Vent, de Froid, & de Chaleur: 
Ici Fon ne craint point le hale, 

La fraicheur eſt toujours égale, 
Ceſt toujours la meme couleur. 
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Si la Perſonne Etoit garde 
Comme nous. gardons votre idée, 

Sans dEchet & fans changement, 

Vous ſerieʒ un Objet charmant. 


Jai vi que la moindre Louange 

Etoit de vous nommer un Ange ; 
ai vũ qu'on faiſoit de vos Yeux 

La honte de  Aſtre des Cieux. 


Tantdt ſous le Nom de Clarice 
Vous faifiez des Cœurs le ſupplice; 
Tantot vous Etiez en Iris 

Le charme de tous les Eſprits. 


Vous futes Caliſte adorable, 

Cloris fiere, Philis aimable, 

Vous avez ule tous ces Noms, 

Epuiſe les Comparaiſons 

Qu on fait pour 'Objer de ſa flamme; 
Apres tant de Titres ſi doux 

Vous &Etes rEduite a Madame, 


Qui porte ſimplement le Nom de ſon Epoux. 


Mais pour ce changement ne ſoyez pas moins vaine, 
Vous regnez dans le ſouvenir; 

Un jour on parlera de vous comme d' Helene, 
Vous regnerez dans Tavenir. 


Une chetive heure preſente 
Peut-elle faire importante 


Contre les tems paſſes, contre les tems futurs ? 
La Beauté la plus adorte 


D'un moment n'eſt pas aſſurce, 
Et tous les Siecles vous font ſürs. 


Tum. II. C 
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Laſſe de vos Rigueurs & de ndtre Souffrance 
Vous vous &tes demiſe enſin de la Beaure, 
Comme fit autrefois Sylla de la Puiſſance ; 
Comme lui vous avez rendu la Liberté, 
Comme lui ne craignez aucune violence, 
Vous pouvez marcher ſeule en toute ſüreté. 
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Sur la la Belle 
MARION DE LORME 
STANCE S. 
Duras n'eſt plus; tous ſes Appas 


Auſſi bien que toutes mes Larmes, 
Contre la rigueur du treEpas, 
Ont ètè d'inutiles armes. 


Ici les Amours ſont en deũil, 
Et la Volupte dèſolèe, 
Cherche a Ventour de ſon Cercueil 
Ou ſon Ombre sen eſt allce. 


On lentend gemir quelquefois 
Comme une miſerable Amante, 
Qui du triſte accent de ſa Voix 5 
Se plaint du mal qui la tourmente. 


En des lieux inconnus au jour, 
Loin du Soleil qui nous éclaire, 
Les ſeules peines de l Amour 
Font fa douleur & ſa miſére. 


Bien 
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Dont le fort eſt {1 déplorable, 
Bien loin de ces Feux Eternels 
Dont le Ciel punit un Coupable ; 


Philis n'a pour toute rigueur 
Que le ſupplice de fa flame; 
Et rien qu'une triſte langueur 
Ne N cette belle Ame. 


Tantòt elle veut retenir 
L'image des choſes paſlces 
Et le plus tendre ſouvenir 


Entretient ſes molles penſces. 


Tantòt excitant ſes deſirs, 
Son Ame encor voluptuenſe 
Qui ſoupire apres les plaiſits 


Sartache a quelqu'Ombre amoureuſe. 


Dans ſes inutiles deſſeins 
Elle va chercher une bouche, 
Elle penſe trouver des mains, 
Et ne trouve rien qui la touche. 


L'Eſprit veut imiter le Corps, 
Et parmi ces faux exercices, 
Les deſirs qui ſont ſes efforts 
Aſpirent enfin aux Delices. 


Cependant il aime toũjours, 
Son ſoin eſt de ſe ſatisfaire, 
Et la rigueur de ſes Amours 
De vouloir, & de ne rien faire. 
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Bien loin de ces grands Criminels 


19 


LET TRE 


* 
* 


5778777757777 
Pw y ͤ v „ ˙ ˙ TTT 
iii Hin eiii 
E . 
A 0 ü 


20 Oeunres Malter. 


MONSIEUR LE MARQUIS 


D E 


Evremond &- 
errvit cette Le- 
tre apres avoir 


repaſſs ex Hol- A PRES avoir vecu dans la contrainte des Cours, je me conſole 
lande, en 1665. ? 1 , ; 

d'achever ma vie dans la Liberte d'une République, ou sil n'y 

a rien a eſperer, il n'y a pour le moins rien a craindre. Quand 

on eſt jeune, il ſeroit honteux de ne pas entrer dans le Monde, 

avec le deſſein de faire fa Fortune: quand nous ſommes ſur le re- 

tour, la Nature nous rapelle a nous; & tevenus des ſentimens 

de I Ambition au deſir de ndtre Repos, nous trouvons qu'il eſt 

doux de vivre dans un Pays ou les Loix nous mettent à couvert des 

yolontes des hommes, & ou peur Etre furs de tout, nous n'ayons 

qu'a etre ſtirs de nous-memes. | | : 

Ajoũtons à cette douceur , que les Magiſtrats ſont fort autoriſẽs 

dans leurs Charges pour l'interèt du Public, & peu diſtinguẽs en 

leurs Perſonnes par des avan 1 5 particuliers. Vous ne voyez donc 

point de differences odieuſes dont les Honnetes-gens ſoient bleſles ; 

int de Dignités inutiles, de Rangs incommodes; point de ces 

facheuſes Grandeurs, qui genent la Liberté, fans contribuer à la 

Fortune. Ici les Magiſtrats procurent notre Repos, fans attendre 

de Reconnoiſſance, ni de Reſpect meme pour les Services qu'ils 

nous 
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nous rendent: Ils ſont {Everes dans les Ordres de I Etat, fiers dans 
PInteret de leur Pays avec les Nations Etrangeres; doux & commo- 
des avec leurs Citoyens; faciles avec toutes ſortes de Perſonnes 
privecs. Le fond de VEgalite demeure totijours malgre la Puiſſance; 
& par la le Credit ne devient point inſolent, la Conduite jamais 
dure. 

Pour les Contributions, veritablement elles ſont grandes ; mais. 
elles regardent ſurement le Bien public, & laiſſent à chacun la con- 
ſolation de ne contribuer que pour ſoi- meme. Ainſi V'on ne doit 
pas s'&tonner de l Amour qu on a pour la Patrie, puis qu'a le bien 
prendre, c eſt un veritable Amour. propre. C'eſt trop parler du 
Gouvernement, ſans rien dire de celui qui parcir y avoir le plus 
de part *, A lui faire juſtice rien n'eſt Egal a fa Suffiſance que ſon 
e e & ſa Fermeté. ws 

Les choſes Spirituelles {ont conduites avec une parcille modera- 
tion. La difference de Religion, qui excite ailleurs tant de Trou- 
bles, ne cauſe pas ici la moindre alteration dans les Eſprits: cha- 
cun cherche le Ciel par ſes voyes; & ceux qu'on croit egares, 
plus plaints que hais, s attirent une Charité pure & dEgagee de 
Lindiſcretion du faux Zele. TINT 

Comme il ny a rien en ce Monde qui ne laiſſe quelque choſe a 
deſirer; nous voyens moins d'Honneres-gens que d'habiles, plus 
de Bon-fens dans les Affaires, que de delicateſſe dans les Entretiens. 
Les Dames y ſont fort civiles, & les Hommes ne trouvent pas 
mauvais qu'on prefere à leur compagnie celle de leurs Femmes: 
elles ſont aſſez ſociables pour nous faire un Amuſement; trop peu 
animees pour troubler notre repos. Ce n'eſt pas qu'il n'y en ait 
quelques: unes de tres aimables; mais il n'y a rien à eſperer d'elles, 
ou par leur Sageſſe, ou par une Froideur qui leur tient lieu de 
Vertu. De quelque facon que ce ſoit, on voit en Hollande un 
certain uſage de Pruderie etabli par tout, & je ne ſai quelle vieille 
Tradition de Continence, qui paſſe de Mere en Fille comme une 
eſpece de Religion. 

A la verite on ne trouve pas à redire à la Galanterie des Filles, 

qu'on 


* Mr. le Peu. 
ſionnaire De 
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; qu on leur laiſſe employer bonnement, comme une aide innocente 
.a ſe procurer des Epoux, Quelques-unes terminent ce cours de 
Galanterie par un Mariage heureux; quelques malheureuſes Sentre- 
tiennent de la vaine Eſperance d'une condition qui ſe differe tout 
jours, & n'arrive point. Ces longs amuſements ne doivent pas 

S attribuer au deſſein d'une Infidelite mddit&6 : on fe dEgonte avec 

le tems; & le de&gout pour la Maitreſle previent la reſolution bien 
formee d'en faire une Femme. Ainſi dans la crainte de paſſer pour 
trompeur, on roſe ſe retirer quand on ne veut pas conclure; & "i 
moitiẽ par habitude, moitiè par un for honneur qu'on ſe fait d'E- | 
tre conſtant, on entretient languiſſamment les milcrables reſtes 
d'une Paſſion uſte. Quelques exemples de cette nature font faire 
de ſerieuſes reflexions aux plus jeunes Filles, qui regardent le Ma- 
riage comme une avanture, & leur naturelle condition comme le 

veritable Erat ou elles doivent demeurer. 

Pour les Femmes, s ëtant données une fois, elles croyent avoir 
perdu toute diſpoſition d' elles. mèmes; & ne connoiſſant plus que 
5 ſimplicitè du Devoir, elles feroient conſciente de ſe garder la li- 
berts des affections que les plus Prudes fe réſervent ailleurs, fans 
aucun Egard a leur dEpendance. Ici tout paroit Infidelite ; & VIn- 
fidelire qui fait le mérite galant des Cours agreables, eſt le plus 
oros des vices chez cette bonne Nation, fort ſage dans la Conduite 
& dans le Gouvernement; peu ſavante dans les plaiſirs delicats, & 
les mœurs polies. Les Maris payent cette fidelite de leurs Femmes 
d'un grand aſſujettiſſcment; & ſi quelqu'un contre la coùtume af- 
fectoit I'empire dans la Maiſon, la Femme ſeroit plainte de tout le 
monde comme une malheureuſe, & le Mari dècriè comme un 
homme de très méchant naturel. 

Une miſerable experience me donne aſſez de diſcernement pour 
bien demèler toutes ces choſes, & me fait regretter le tems ou il 
eſt bien plus doux de ſentir que de connoitre. Quelquefois je rap- 
pelle ce que j'ai ers, pour ranimer ce que je ſuis; & du ſouvenir 
des vieux ſentimens il ſe forme quelque diſpoſition a la Tendrefle; 
ou du moins un ᷑loignement de Plndolence. Tyrannie heureuſe 
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que celle des Paſſions qui font les plaiſits de ndtre vie ! Ficheux 
empire que celui de la Raiſon, &'il nous ote les ſentimens agreablcs, 


& nous tient dans une Inutilitè ennuyeuſe, au lieu d'etablir un veri- 
table Repos. 


e ne vous parlerai guere de la Haye: il ſuffit que les Voyageurs | 


en ſont charmes apres avoir vu les Magnificences de Paris, & les 


Raretẽs d Italie. Dun core vous allez a la Mer, par un Chemin 


digne de la grandeur des Romains ; de l'autre vous entrez dans un 


Bois, le plus agreable que j'aye vũ de ma vie. Dans le meme lieu 


vous trouvez aſſez de Maiſons pour former une grande & ſuperbe 


ville; aſſezde Bois & d'Allces pour faire une Solitude delicieuſe: 
aux heures particulieres, on y trouve Vinnocence des plaiſirs des 
Champs; aux heures publiques, on y voit tout ce que la foule 


des Villes les plus peuplces ſauroit fournir. Les Maiſons y ſont plus 


libres qu en France, aux tems deſtinés a la ſocieté; plus reſlerrées 
qu'en Italie, lors qu'une regularits trop exacte fait retirer les Etran- 
gers, & remet la Famille dans un domeſtique ètroit. De tems en 


tems nous allons faire notre Cour au jeune Prince * a qui je laiſ- 


* Le Prince 


Orange, 40 


ſerai ſujet de ſe plaindre, ſi je dis ſeulement que jamais perſonne de »'avir e, 


que quatorzes 


ſa Qualité n'a eu TEſprit ſi bien fait que lui a fon Age. A dire 5». 


tout, je dirois des verites qu'on ne croiroit point; & par un ſecret 
mouvement d'Amour propre, j aime mieux taire ce que je con- 
nois, que manquer à tre cru de ce que vous ne connoiſſez pas. 
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Rerny, Mini- 


, Ou in avoit fait dire de lui envoyer une Lettre 


aire d'Etat : * - 
— quil put montrer au ROI. 


N' croyez pas, Monſieur, que j'aime trop les Pays Etrangers, 
\ quand vous me voyez employer ſi peu de ſoin & d induſtrie 
pour mon Retour dans le notre. Ce n'eſt point une veritable Non- 
chalance ; ce meſt point un grand Attachement aux lieux ou je ſuis, 
ni une Averſion pour ceux ou vous Etes. La verite eſt que je rai 
pas voulu 5 Wan au Roi le moindre ſoulagement, ſans avoir 
ſouffert ce que j ai du ſouffrir, pour avoir ere ſi malheureux que de 
lui deplaire. Apres tant d'annees de diſgraces & de maladies, je croi 
pouvoir expoſer la maniere dont j ai failli; ou, ft je Foſe dire, me 
juſtifier de | appirence d'une Faure. 

Comme le blame de ceux qui nous ſont oppoſes, fait la louange 
la plus delicate qu'on nous donne, j avois cru travailler ingeEnieule- 
ment A la gloire du Genie qui regne, en établiſſant la honte de 
celui qui avoit gouvernè auparavant. Ce n'eſt pas que Monſicur 
je Cardinal n'ait eu des Talens recommandables : mais ces Qualites 
qui auroient eu de Fapprobation parmi les Hommes, conſiderées 

purement 
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Oeupres Meſſees. 25 
purement en'elles-memes , ſont deyenutes mepriſables par V'oppoli- 
tion de celles du Ro i: dou il arrive que des Actions aſſez belles 
ſont obſcurcies par de plus Eclatantes ; que le moindre Merite au- 
pres du plus grand paſſe pour défaut: Fob il arrive que la Gloire 
du Prince ruine la Reputation du Miniſtre; & trouver mauvais qu on 
mepriſe ce qu'a fait ſon Eminence, eſt en quelque ſorte avoir du 
chagrin, qu on admire ce que fait Sa Majeſté. 

Que fi Yon voyoit en uſage les memes Maximes, qui Etoient 
ſuivies, il paroĩtroit qu on veut exiger des Approbations en leur fa- 
veur; & nous donnerions les ndcres auſſi- tõt par une reſpectueuſe 
Obeiſlance: mais puis qu on s en Eloigne a deſſein, juſquà prendre 
les voyes les plus oppoſees; il y a quelque dẽlicateſſe a n approuver 
pas ce qu'on Evite, & quelque prudence a rejetter ce qu un R 01 (i 
ſage ne veut pas faire. | 8 
Ne malleguez point, que ceſt un crime d'attaquer la Reputa- 
tion d'un Mort: autrement celui qui la ruine, ſeroit le premier & 

lus grand Criminel lui-meme. Quand il humilie l' Orgueil des 
Eſpagnols, & la Fierts des. Allemans; quand il abaiſſe Rome, & 
aſſujettit à ! Egliſe; quand Lane ie contre la Puiſſan- 
ce du Jure, au meme tems que le Roi d'Eſpagne abandonne I Em- 
pereur, & laiſſe les Etats de ſa Maiſon expoſes à I'Invaſton des In- 
fideles; quand il fait la Guerre avec tant 2. conduite & de valeur, 
& la Paix avec tant de hauteur & de ſageſſe; que fait- il ſinon con- 
damner par ſes Actions ce que j ai blame par le diſcours, & en don- 


ner à toute la Terre une plus forte, & plus expreſſe cenfure ? 


N'en doutez point, Monſieur; c eſt du Ro 1 que Monſieur le 
Cardinal a regu I'Injure que Ton m'attribuè: les belles & admi- 
rables Qualitss de Sa Majeſté, ſes Actions, ſon Gouvernement, 
ſes Conſeils, mont donnè les petites Idees que j'ai de ſon Emi- 
nence, & dans la Condition ou je ſuis, j'ai a demander pardon 
dune choſe dont il m'eſt impoſſible de me repentir. Mais quel 
ſujet de plainte a Monſieur le Cardinal, qui ne lui ſoit commun 
avec tous nos Rois? Leurs Regnes n'ont-ils pas le meme 
fort, que ſon Miniſtere > Leurs Faits ne ſont - ils pas ancantis 
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comme les ſiens; leur Reputation effacce comme la ſſonne > 
Autrefois nous penſions afſez faire de nous ſolltenir contre une 
Nation Ennemie, toute l Exrbpe „ ſi on le peut dire, toute I' Huro- 
pe aujourd hui Cõnféderee, ne ſe ttottve pas ea pable de nous rei- 
iter. Autrefois nous terions les 'Paix glerieuſes, qui nous appor- 
toient la Reſtitution de quelque Plate: aujourd hui les 
cherchent leur ſalut ditts 15 ceſſion de leurs Provinces; & ſi la Ju- 
ſtice ne regloit toũjoùrs nos prètenſions, il S'agiroit moins de ce 
qu ils nous cedent, que jel. leur eſte. - -Atitrefois inos Alliés 


murmuroient avoir Eté trial ſoltenus dans la Guetre, ou aban- 
donnes dans la Paix: de tidtte tems, ceux qu'on a vũ tomber par 
leur faute, ont été releves pat nöòtre ſecours; & l'influence de nd- 
tre Pouvoir a forme toute la Grandeur des autres. S attacher à nous; 
c'eſt une Elevation certaine : Sen ſèparer; une chũte comme aſſuùre. 
Tant que le Rol agira comme il agit, il mautoriſe d parler 
comme je Ja : {1 on veut que je me dẽmente, qu'il ſe relache, 
qu il abandonne ſes Allies, quil laifle rétablir ſes Ennemis. Alors 
je deviendrai favorable à Monffeur le Cardinal, & ferai valoir les 
memes choſes que j'ai decties : mais aujourdhui, que les Peuples 
attachés à nötre Amitie regardent avec joye le Gouvernement que 
nous voyons, & que les Nations oppoſces à nos Interéts regretent 
avec douleur le Miniſtere que nous avons vũ; toutes mesReflexions 
me confirment en ce que j ai dit, & mon Eſprit ferme dans ſes 
premiers ſentimens, ne ſe peut tourner a dautres penſces. 
Srͤi une tendreſſe du Ro 1 conſervèe à la 'mEmoire d une Perſon- 
ne qui lui fut chere; ſi la conſtance de ſon affection pour un Mort, 


lui ont fait trouver mauvais ce qui ma paru ſi fort à ſon avantage, 


je le ſupplie de conſideter, que mes intentions ont Etc trompèes. 
Je mai pas crũ bleſſer la delicateſſe de ſon Amitic, & je penſois 
avoir des ſentimens exquis fur l'interẽt de fa Gloire. En toutes cho- 
ſes les mepriſes ſont excuſables: mais Ferreur , qui vient dun prin- 
cipe ſi noble & ſi beau, ne laiſſe aucun droit à la juſtice. Ne 
penſez pas neantmoins, que je veuille faire ici des Legons au lieu 
de tres humbles Prieres, & inſtruire Sæ MAJEZSFIA de ce qu El- 
N Me Helle 
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le doit, au lieu de me ſoũmettre à ce qu Elle veur. Pattens avec 
une parfaite rẽſignation, qu'il lui plaiſe ordonner de ma deſtin&e, 
& je me prepare a la reconnoiſſance de la Grace, ou a la patience 
dans le Chatiment. 1 
Si Elle a la bonté de finir mes Maux, Elle joindra la depen- 
dance d'une Creature 4 Fob&iflance d'un Sujet, & adoucira la con- 
trainte qui lie, par Paffection qui attache. Mais je conſulte peu mes 5 
ſentimens, quand je parle de la forte. L obligation dans laquelle 
je ſuis nai, me tient lieu de tous les attachemens du monde: le 
devoir a les memes charmes pour moi, que les graces pourroient 
avoir pour les autres, Preſqu'en tous les hommes la ſujetion n'a 
qu'une docilits apparente : tandis qu elle affecte un air ſoiimis, elle 
excite un murmure intérieur, & {ſous des dehors humiliés, on ti- 
che à dEfendre un reſte de liberté par des reſiſtances ſecretes. Ce 
n'eſt pas en moi la meme choſe, La Nature ne garde rien pour 
elle en ſecret : quand il faut obeir,' les Ordres du R 01 ne trou- 
vent aucun ſentiment dans mon ame qui ne les previenne par in- 
dlination, ou. ne sy ſoumette ſans contrainte par devoir. Quelque 
* rigueur que j &prouve, je cherche la conſolation de mes maux dans 
le bonheur de celui qui les fait naĩtre. I' adoucis la durete de ma 
condition par la felicits de la ſienne; & rien ne ſauroit me rendre 
malheureux, puis qu'il ne ſgauroit arriver aucun changement dans 


la proſperite de ſes Affaires. | 
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mais comme la moindre des peines que vous avez priſes pour 
moi, vaut mieux que tous les Complimens du monde, je vous 
hifſerai vous payer vous- meme du plaifir que ſent un Honnete- 
homme d'en faire aux autres. Peut-Etre direz-· vous que je ſuis un 
Ingrat: ſi cela eſt, au moins, ce n'eſt pas d'une fagon ordinaire; 
& connoiſlant la delicateſſe de vorre- Goũt, je croi vous plaire 
mieux par une Ingratitude recherchee, que par une Reconnoiſſance 
trop commune. Si par malheur ce procedé ne vous plaiſoit pas, 
juſtifiez-moi vous mème; & par ce que vous avez fait pour moi, 
eroyez que je ſens tout ce que je dois ſentir pour vous. Quelque 

ſuccès que puiſſent avoir vos ſoins, je vous ſerai toujours infini- 

ment oblige; & les bonnes intentions de ceux qui veulent me ren- 
dre ſervice, ont toujours quelque choſe de fort doux & de fort agrea- 
ble pour moi, quand meme elles ne reufliroient pas. 

Pour les Papiers dont vous me parlez, vous en étes le maitre ; 
rien n'eſt mieux 4 nous que ce que nous donne notre induſtrie. 
Ladreſſe que vous avez cue a faire votre larcin, meritoit d' etre 
mieux recompenſce, en vous faiſant rencontrer 22 choſe de 
plus rare. Vous ne pouviez pas me dire plus ingenicuſement qu E- 

« wes „ MIL IE * neſt pas fort au goũt des Dames de Paris. A vous 
Fe dire vrai, elle eſt un peu Hollandoiſe ; lon Embonpoint me fait aſſez 
de le fene juger à moi. meme qu'elle boit de la Biere; & fa Devotian, qu'elle 
qui ne ic trou- . | . . 
ve point. porte {a Bible ſous ſon bras tous les Dimanches. Je vous prie de ne 

point donnef de Copie à perſonne des petits Ouvrages que je vous 
envoye, hormis celle de la LzTTRE que Mr. de Turenne vous a 
demandee, pour trouver moyen de me ſervir, & que vous auriez 
bien fait de lui avoir deja donné. Pai ajoũté quelque choſe a la 
DisSERTATION SUR L[ALEXANDRE de Mr. Racine, 
qui me la fair paroitre plus raiſonnable. * ne Pavez vue. Si 
Mr. le Comte de St. Albans a envie de voir ce qui eſt entre vos 
mains, vous pouvez le lui montrer ; car je nai penſée au monde 

dont je ne le fiſſe le confident. 6 
Faurois bien de la joye que le Mariage du Fils du Marquis de 
 Cawores ſe fit avec la Fille de Mr. de Lionne le Miniftre , ayant 
| OO, toujours 
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' Tonton, je fais une facheuſe réflexion ſur mon age; & leyant les 


tod jouts Et Serviteur de Meſſieurs d Eſtrees & de Monſieur de Lion- 
ue autant qu'on ſauroit T'Erre. Mais quand je ſonge que j ai vu ma- 
rier Mr. le Marquis de Cæuvres; que j'ai vii ſon Fils a la bavette, 
venir donner le bon jour a Monſieur de Laon &, qu'il appelloir ſon rc 


29 


Eſtrees d au- 
x 1 2 jourd hui. 
yeux au Ciel, avec un petit mouvement des epaules, je chante 


moins agreablement que Noble, 


Mais helas | quand Page nous glace, 
Nos beaux jours ne reviennent jamais. 


Le bruit court ici comme à Paris, que la Paix de Portugal eſt fai- 
te &; mais la nouvelle en vient de Madrid. L'Ambaſladeur de Por- , * g, 
tugal , avec qui je jouè a l' Hombre tous les jours, n'en a aucune 1668. 5 
nouvelle de Lisbonne. Il ſe plaint, dans la creance qu on donne ciſco de e. 
à cette nouvelle- la, que le Portugal ſoit conts pour rien, & voici 
ſon raiſonnement. On croit, dit-il, la Paix faite, parce qu on ſait 
que I Eſpagne nous offre tout; mais qui ſait fi nous voulons recewoir 
tout? Ce Jui dient des Caſtillans me fl ſuſpett, je Ne croirai rien que 
je ne ſois informe par les avis de Lisbonne. Il y-a depeche un Ex- 
pres pour cela & pour les Affaires qu'il a en ce Pays-ci. L Electeur 
de Cologne eſt a AMSTERDAM #ncognitd. & le Prince de Toſca- 
ne y arrive dans quelques jouts. Le Prince de Strasbourg eſt à la 
Haye, prechant _ la Paix fe fera, & peu de gens le veulent croi- 
re; on eſt perſuade qu avant que les Eſpagnols ſe ſoient bien refolgs 
de traiter, on aura mis en Campagne. Ne leur enviez pas Thonneur 
de perdre avec patience: ils laiſſent gagner tout ce qui on veut; car 
par la longue habitude qu' ils ont avec les malheurs, ils ſe donnent 
peu d'action pour les &viter. 
Voila tout ce que vous aurez de moi. Ce que vous me deman- 
dez par honnetets, pour me tEmoigner que vous vous ſouvenez de 
mes Bagatelles de la Haye, eſt en 7 méchant ordre & (1 mal &crit, 
que vous ne pourriez pas ſeulement le lire; outre que je {ai aſſea 
bien vivre, pour vous exemter de ennui que vous en auriez. 


la 
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I yerit6-if y 4 bien quelques endroirs qui me plaiſent aſſer; mais 
ity en a beaucoup 4 retrancher. Si vous voulez des Obſervations 
que Jai faites ſut quelques Hiſtoires Latines, je vous les en- 
A voyeral. | | 

Je vous prie de faire bien mes remerciemens à MK. Quelque 
eſtime que vous ayez pour lui, fi vous le connoifhez autant que 
moi, vous Teſtimeriez encore davantage. Adieu, Monſieur, je ſuis 
ns ſi reconnoiſſant, que par deſſein, ou par Etude, je ne ſaurois 
devenir Ingrat; & quelque reſolution que Jaye cue an commence- 
ment de ma Lettre, je ne puis la finir fans vous aſſürer qu'il me 
ſouviendra toute ma vie des Obligations que je vous ai. Je ſouhaite 
que ce ſoit long- tems: | . | 


Mais htlas ! quand I'age nous glace, 
Nos beaux jours ne rewiennent jamais. 


Si vous ne vous piquiez plus d'avoir des bras a caſſer & des jambes 
a rompre pour la Campagne, que d b crire, je vous dirois que võ- 
tre Lettre eſt auſſi delicatement crite qu elle ſauroit Terre. 
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M ONSIE UR, 


Si vous me faites Phonneur de m'Ecrite, je vous prie que nous 
-retranchions ce MONSIEUR, & toute la ceremonie qui gene la 
liberté d'un Commerce de Lettres. Je vous prierai enſuite de vous 
moquer moins de moi par des Louanyes exceſſives que vous don- 
nez à des Bagarelles. L' inutilité les a produites, & je n'en fais cas 
que par Tamuſement qu elles me donnent en des heures fort en- f 
nuycuſes je ſouhaiterois quelle puſſent faire le votre. Telles quel- ; 
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louerois extrẽmement le Latin, ſi je. n etois obligè en conſcience a 


n'ecrirois pas une feui 


les: ſont, je ne hiſſerai pas de vous envoyer par le premier Ordi- 


naire, les:OB SER VAT TON S SUR SALGVSTE ET SUR I a> 


11 E, deſquelles je vous ai parls. Le premier donne tout au 


naturel: chez lui les affaires ſont de purs effets du temperament ; 


noiflance des iblommes, par des Eloges admitables qu'il nous en a 
laiſſes. L'autre tourne tout en Politique, & fait des Miſtéres de 
tout, ne laiſſant rien deſirer de la fineſſe & de l' habiletẽ, mais ne 


donnant preſque rien au naturel. Je paſſe dela à la difficultè qu'il 


y a de trouver enſemble une connoiſſance des Hommes, & une 


profonde intelligence des Affaites;. & en huit ou dix lignes, je fais 


voir que Mr. de Lienne le Miniſtre a rèuni deux talens ordinaire- 
ment {Epares, qui ſe trouvent en lui dans la plus grande perfec- 


tion ou ils ſauroient Etre. „Il fait fi froid | que pour un Empire je 


faire pour toutes les graces que vous me faites. 


* 
= 


lle de papier. Je vous envoyerai auſſi la » 
DrissERTATION SUR LALEX ANDRE, à mon avis, beau 
coup plus raiſonnable que vous ne Lavez. Voila tout ce que je puis 


* 


je vous ſuis fort obligè de m avoir envoyè la Traduction quꝭa fait 


Mr. de Corneille du petit Poëme Latin des Conquètes du Roi: je 


louer davantage le - Frangois. : Notre: Langue eſt plus majeſtueuſe 
= la Latine, & les Vers plus harmonieux, ſi je me puis ſervir 
e ce terme. Mais ce n'eſt; pas merveille que celui qui a donnë 


plus de force & plus de majeſté aux penſces de Lucain, ait eu le 
mẽme avantage ſur un Auteur Latin de nõtre tems: avec cela j ad- 
mire encore plus ce que Corueille a fait de lui: mme ſur le Retour 
du Roi, que ſa Traduction, toute admirable qu'elle eſt. | Je nai 
jamais vũ rien de plus beau. Si nous avions un Poëme de cette 
force- la, je ne ferois pas grand cas des Homeres, des Virgiles, & 


; 


des Taſſes, Je mots entre les bonnes fortunes du Roi, d'avoir an 


homme qui puiſſe parler ſi dignement de ſes grandes Actions. 

Je vous prie d aſſſirer Mr. de Linne de mes tres humbles reſ- 
pects. Je ne doute point qui il n ait la bonte de me rendre ſes bons 
MOK 2 i offices 
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jugez ce que la mauvaiſe Fortune ajoùte encore a ce bon Nature]. 
Du Temperament dont je ſuis, & en tat ou je me voi, je m'a- 
bandonne a l impreſſion que fait ſur moi votre Genëroſité, & fais 
mon plaiſir le plus doux & le plus tendre, de me laiſſer roucher : 
mais quelquefois des Reflexions ingrates veulent intereſſer mon ju- 
gement, & je me mets dans leſprit d'examiner de ſens froid les 
obligations que je vous ai. Je vous jure de bonne foi qu après 
avoir bien conſiderè tout ce que vous faites pour moi, je m tonne 
qu'une Connoiſſance arrivee par hazard, ait pu produire les em- 
preſſemens que vous avez dans les interèts d'un nouvel Ami. 

Il ſemble que par une juſtice ſecrete les Proches de Mr. de Lion- 
ne veuillent reconnoitre la grande eſtime & la vEneEration que j ai 
toujours euè pour lui. Mr. le Marquis de Leſſeins Lionne au re- 
tour de Hollande faiſoit {es Affaires de toutes les miennes. Votre 
chaleur paſſe encore celle qu'il avoit. f eſpere que vous en inſpire- 
rez quelque mouyement a Mr. le Marquis de ##*, & qu'' enfin les 
bons offices de Monſieur ſon Pere feront le bon effet que vous avez 
prepare, Vous ne ſauriez vous imaginer combien je me ſens tou- 
che de la nouvelle grace que Mr. le Marquis de x vient de rece- 
voir. Les grands Services du Pere, les grandes Eſperances que don- 
ne le Fils, ont attirèe; jentens les eſperances des Services qu'on 
attend de lui; car pour le mérite, il eſt deja pleinement forme, 
& il n'eſt pas beſoin de rien attendre de ce cote-la. 

A peine ai- je eu le loiſir de jetter les yeux ſur A N DR OMA“ 
QUE * & fur Ar TIL AY; cependant il me paroit qu AN DR O- 


Tragddie de ien de [ai | 
+ Traghdiede \ AQUE a bien de Pair des belles choſes, il ne Fen faut preſque 


rien qu'il n'y ait du grand. Ceux qui n'entreront pas aflez dans les 
choſes, Padmireront; ceux qui ny. 51 des Beautès pleines, y cher- 
cheront je ne ſai quoi qui les empechera d tre rout à fait contens. 
Vous avez raiſon + dire que cette Pièce eſt dEchuie par la Mort de 
Montfleury : car elle a beſoin de grands Comèdiens, qui rempliſ- 
ſent par action ce qui lui manque. Mais 4 tout prendre, c'eſt 
une belle Piece, & qui eſt fort au deſſus du médiocre, quoi qu'un 
peu au deſſous du grand. ATT 1 L A au contraire a du gagner 
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quelque choſe par la mort de Montfleury. Un grand Comcdien 
cur trop pouſſè un Role aſlez plein de lui- mème, & eut fait faire 
trop dimpreſſion a fa ferocite ſur les Ames tendres. Ce n'eſt pas 
que cette Tragedie n'eũt Ete admirable du tems de Sophocle & d Eu- 
ripide, ou Ton avoit plus de gout pour la Scene farouche & ſan- 
glante, que pour la douce & la tendre; tout y eſt bien penſe, & 
j'y ai trouve de fort beaux Vers. Pour le ſujet & I Economie des 
Pieces, je n'ai pas eu le loiſir d'y faire la moindre reflexion. 

Je ſouhaite de tout mon cœur que Corneille traite le ſujet d An- 
2 Sil y peut faire entrer la Conference qu'il eũt avec Sei- 
pioñ avant la Bataille, je m'imagine qu'on leur fera tenir des Diſ- 
cours dignes des plus grands Hommes du monde. comme ils I's- 
toient. je vous envoye les OBSERVATIONS SUR S ALU $- 
TE, dont je vous ai parlè, & je vous envoyerai bien-tot la D 1 s- 
SERTA TION SUR ALEXANDRE, tout cela mal copié. 
Pour les Portraits ils ſont tellement attaches à cette CONVvERs A- 
TION AVEC MR. DE CANDALE, qu'on ne peut pas les en 
ſeparer, & je ne puis pas envoyer encore Ouvrage. Adieu: ai- 
mez- moi toujours, & me croyez a vous plus qu homme du mon- 
de. | 

Je ne ſai pas {1 Mr. de Lionne veut qu'on le croye auſſi poli, 
auſli delicat, autant homme de plaiſir qu'il eſt. Quand ces Qua- 
lices-la ne produiſent qu'une molle Pareſſe, elles conviennent mal 
a un Miniſtre; mais quand un Miniſtre profond, & confomme 
dans les Affaires, ſe peut mettre au deſſus d' elles, pour les poſſe- 
der pleinement, & ſe faire encore quelque loiſir agreable & volup- 
tueux meme, le merite ne peut pas aller plus loin à mon avis. 
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LA TRAGEDIE DE RACINE 


INTITULEE 


ALEXANDRE LE GRAND. 


A 
mms MADAME BOURNEAU*®. 
Preſident au | | 


Eevis que jai lu LE GRAND ALEXANDRE, la vieilleſſe 
de Corneille me donne bien moins d'alarmes, & je n'appre- 
hende plus tant de voir finir avec lui la Tragedie. Mais 
je voudrois qu'avant ſa mort il adoptit ! Auteur de cette 
Piece, pour former avec la tendreſſe d'un Pere fon vrai Succeſ- 
ſeur. Je voudrois qu il lui donnat le bon goũt de cette Antiquité, 

u'il poſſede fi avantageuſement ; qu'il le fit entrer dans le Genie 
de ces Nations mortes, & connoitre ſainement le Caractere des 
Heros qui ne ſont plus. C'eſt, a mon avis, la ſeule choſe qui 
manque a un ſi bel Eſprit. II a des penſces fortes & hardies, | 
expreſſions, qui egalent la force de ſes penſées: mais vous me 


permettrez de vous dire après cela qu'il na pas connu Alexandre 
ni 
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ni Porus. Il paroſt qu'il a voulu donner une plus grande idée de 
Porus que d Alexandre, en quoi il n'ëtoit pas poſſible de rèuſſit; 
car lHiſtoire d Alexandre toute vraye qu'elle eſt, a bien de l'air du 
Roman; & faire un plus grand Heros, c'eſt donner dans le fabu- 
leux; c'eſt õter à ſon Ouvrage, non ſeulement le credit de la ve- 
® rite, mais Fagrement de la vrai-ſemblance. N'imaginons donc 
* rien de plus grand que ce Maitre de ! Univers, ou nos imagina- 
tions ſeront trop vaſtes & trop Elevees. Si nous voulons donner 
avantage ſur lui a dautres Heros, otons-leur les Vices qu'il avoit, 
X donnons-leur les Vertus qu'il n avoit pas: ne faiſons pas Scipion 
plus grand, quoi qu on nait jamais vu chez les Romain une Ame fi 
> <Clevee que la ſienne; il le faut faire plus juſte, allant plus au Bien, 
. plus moderè, plus temperant & plus vertueux. | 
Que les plus favorables a Ceſar contre Alexandre, n' allèguent 
een fa faveur, ni la paſſion de la Gloire, ni la grandeur de l Ame, 
ni la fermeté du Courage. Ces Qualites ſont {1 pleines dans le 
GBrec, que ce ſeroit en avoir trop que den avoir plus; mais qu'ils 
faſſent le Romain plus ſage en ſes Entrepriſes, plus habile dans les 
Affaires, plus entendu dans ſes Interers, plus maitre de lui dans ſes 
\ > Paſhions. | 
Un Juge fort delicat du mérite des hommes, s'eſt contents de 
faire reſſembler à Alexandre celui dont il vouloit donner la plus 
haute idee; il n'oſoit pas lui attribuer de plus grandes Qualités, il. . 
lui otoit les mauvaiſes : Magno illi Alexanaro, fed ſobrio neque ira- 
cundo ſimillimus *. 8 
Peut-ctre que notre Auteur eſt entre dans ces conſiderations en terculus (zip. 
quelque ſorte; peut. Etre que pour faire Porus plus grand, ſans unt i 
donner dans le fabuleux, il a pris le parti d'abaiſſer ſon Alexan- 
dre. Si Ca été ſon deſſein, il ne pouvoit pas mieux reuſhr ; car 
il en fait un Prince ſi mediocre, que cent autres le pourroient em- 
porter fur lui comme Porus. Ce neſt pas qu'Epheſtion nen donne- 
une belle id&e; que Taxile, que Porus meme ne parlent avanta- 
> geuſement de ſa grandeur : mais quand il paroit lui-meme,..il ma 
| Pas la force de la ſoũtenir, ſi ce n'eſt que par modeſtie il. veuille. 
: paroitre 


* 4 * 
- P, rr 7 . — 
= * a * * A * 
ER” 


. 
I 


38 Deoeuvres Meſlces. 


paroĩtre un ſimple Homme chez les Indiens, dans le juſte repen- 
tir d'avoir voulu paſſer pour un Dicu parmi les Perſes. A parler 
ſerie uſement, je ne connois ici d Alexandre que le ſeul Nom; fon 
genie, ſon humeur , ſes qualités, ne me paroiſſent en aucun en- 
droit. Je cherche dans un Heros impetueux des mouvemens ex- 
traordinaires qui me paſſionnent, & je trouve un Prince ſi peu ani- 
me, qu il me laiſſe tout le ſang froid ou je puis Etre, Je m'ima- 

inois en Porus une grandeur d Ame qui nous füt plus Etrangere ; 

Heros des Indes devoit avoir un Caractere different de celui des 
notres. Un autre Ciel, pour ainſi parler; un autre Soleil, une 
autre Terre y produiſent d autres Animaux & d'autres Fruits: les 
hommes y paroiſſent tout autres par la difference des Viſages, & 
plus encore, ſi je V'oſe dire, par une diverſitè de Raiſon: une Mo- 
rale, une Sageſſe ſinguliere a la region , y ſemble regler & conduire 
d autres Eſprits dans un autre Monde. Porus cependant, que Min- 
te· Curce dEpeint tout Etranger aux Grecs & aux Perſes, eſt ici pu- 
rement Frangois : au lieu de nous tranſporter aux Indes, on Fa 
mene en France, ou il s accoùtume ſi bien a ndtre humeur, quiil 
ſemble étre ne parmi nous, ou du moins y avoir vècu toute 
fa vie. 

Ceux qui veulent repreſenter quelque Heros des vieux Siécles, 
doivent entrer dans le gEnie de la Nation dont il a été, dans ce- 
lui du tems ou il a vècu, & particulièrement dans le ſien propre. 
I faut depeindre un Roi de IAfie autrement qu'un Conſul Ro- 
main; l'un parlera comme un Monarque abſolu, qui diſpoſe de 
ſes Sujets comme de ſes Eſclaves; lautre comme un Magiltrat qui 


anime ſeulement les Loix, & fait reſpecter leur autoritè 4 un Peu- 


ple Libre. Il faut depeindre autrement un vieux Romain furicux 
pour le Bien public, & agité d'une Liberté farouche, qu'un Fla- 


teur du tems de Tibere , qui ne connoiſloit plus que l Interèt, qui 


Sabandonnoit à la ſervitude. II faut depeindre differemment des 
perſonnes de la mème condition & du meme tems, quand F'Hi- 
ſtoire nous en donne de differens Caractéres. Il ſeroit ridicule de 
faire le meme Portrait de Caton & de Ceſar, de Catilina & de Cice- 
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yon, de Brutus & de Marc-Antoine, ſous ombre qu'ils ont vecu 
dans la République en meme tems. Le Spectateur, qui volt re- 
preſenter ces Anciens ſur nos Theatres, ſuit les memes Regles pour 
en bien juger, que le Poëte pour les bien depeindre ; & pour y 
reuiſſir mieux, il Eloigne ſon eſprit de tout ce qu'il voit en uſage, 
rache à ſe defaire du goũt de ſon tems, renonce a ſon propre na- 
turel, Sil eſt oppoſe a celui des Perſonnes qu'on repreſente ; car 
les Morts ne ſauroient entrer en ce que nous ſommes, mais la 
Raiſon, qui eſt de tous les tems, nous peut faire entrer en ce qu ils 
ont Ete. 

Un des grands Defauts de notre Nation, c'eſt de ramener tout 
à elle, juſqu'a nommer Etrangers dans leur propre Pays, ceux qui 
n'ont pas bien, ou ſon Air, ou ſes Manieres. De-la vient qu'on 
nous reproche juſtement de ne ſavoir eſtimer les choſes que par le 
rapport qui elles ont avec nous; dont Corneille a fait une injuſte & 
facheuſe experience dans ſa 8SoHORISBE. Mairet, qui avoit 
depeint la ſienne infidele au vieux Syphax, & amoureuſe du jeune 
& victorieux Maſſiniſſe, plut quaſi gEneralement à tout le monde, 
pour avoir rencontre le gout des Dames, & le vrai eſprit des gens 
de la Cour. Mais Corneille, qui fait mieux parler les Grecs que 
les Grecs, les Romains que les Romains, les Carthaginois, que les 
Citoyens de Carthage ne parloient eux- mèmes: Corneille, qui preſ- 
que ſeul a le. bon Gout de FAntiquite , a eu le malheur de ne plai- 
re pas 4 notre Siècle, pour Erre entre dans le genie de ces Nations, 
& avoir conſerve a la Fille d'Aſdrubal, ſon veritable CaraQtere. 


Ainſi, a la honte de nos Jugemens, celui qui a ſurpaſſe tous nos 


Auteurs, & qui veſt peut-Erre ici ſurpaſſe lui-meme, a rendre a 
ces grands Noms tout ce qui leur étoit du, n'a pu nous obliger a 
lui rendre tout ce que nous lui devions, aſſervis par la coũtume aux 
choſes que nous voyons en uſage, & peu diſpoſes par la raiſon a 
eſtimer des Qualires & des Sentimens qui ne saccommodent pas 

aux nötres. 
Concluons, après une conſideration afſez Etendue, qu Alexan- 
dre & Porus devoient conſerver leur CaraQtere tout entier; que C- 
toit 
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toit à nous à les regarder fur les bords de I Hydaſpe, tels quiils 
Eroient, non pas à eux de venir ſur les bords de la Seine étudier 
notre naturel,, & prendre nos ſentimens. Le Diſcours de Porus 
devoit avoir quelque choſe de plus Etranger & de plus rare. Si 
Quinte Curce s eſt fait admirer dans la Harangue des Scythes, par 
des penſces & des expreſſions naturelles a leur Nation, I Auteur ſc 
pouvoit rendre auſſi merveilleux, en nous faiſant voir, pour ainſi 
parler, la rareté du genie d'un autre Monde. 

La Condition differente de ces deux Rois, ou chacun remplit ſi 

bien ce qu'il ſe devoit dans la ſienne; leur Vertu diverſement exer- 
cee dans la diverſits de leur Fortune, attire la conſideration des 
Hiſtoriens, & les oblige 4 nous en laiſſer une peinture : le Potte 
ui pouvoit ajoũter à la verite des choſes, ou les parer du moins 
to tous les ornemens de la Poëſie, au lieu d'en employer les cou- 
leurs & les figures à les embellir, a retranchE beaucoup de leur 
beautẽ; & ſoit que le ſcrupule d'en dire trop ne lui en laiſſe pas 
dire aſſez, ſoit par ſẽchereſſe & ſtérilité, il demeure beaucoup au 
deſſous du veritable. Il pouvoit entrer dans Iinterieur j & tirer du 
fond de ces grandes Ames, comme fait Corneille, leurs plus ſecrets 
mouvemens ; mais il regarde à peine les ſimples dehors, peu cu- 
rieux à bien remarquer ce qui paroĩt, moins profond à PeEnetrer ce 
qui ſe cache. 

Jaurois ſouhaité que le fort de la Piece ent été à nous repreſen- 
ter ces Grands Hommes, & que dans une Scene digne de la ma- 
gnificence du ſujet, on cut fait aller Ja grandeur de leurs Ames 
juqu'ou elle pourtoit aller. Si la Converſation de Sertorius & de 

* yes le Pompce * a tellement rempli nos eſprits, que ne devoir - on pas 
SERTORIUS 5 

de Corneille, eſperer de celle de Porus & d' Alexandre ſur un ſujet ſi peu com- 

43.15% mun? Jaurois voulu encore que Auteur nous cut donnè une plus 

grande idee de cette Guerre. En 8effet, ce Paſſage de l' Hydaſpe, ſi 

Etrange qu'il ſe laiſſe a peine concevoir; une grande Armèe de 

[autre cots avec des Chariots terribles, & des Elephans alors ef- 

froyables ; des Eclairs, des foudres, des tempetes , qui mettoient 

la confuſion par tout, quand il falut paſſer un Fleuve ſi large ſur 
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de ſimples peaux; cent choſes &tonnantes qui épouvanterent les 
Mace doniens, & qui ſürent faire dire a Alerandre, qu'enfin il 
avoit trowve un peril digne de lui; tout cela devoit fort Elever Iima- 
gination du Pocte, & dans la peinture de l' appareil, & dans le 
recit de la Bataille. | 
Cependant on parle à peine des Camps des deux Rois, a qui 
Von 6te leur propre genie, pour les aſſervir a des Princeſſes pure- 
ment imaginees. Tout ce que Finterer a de plus grand & de plus 


precieux parmi les hommes, la defenſe d'un Pays, la conſervation 


Fun Royaume n'excite point Porus au Combat; il y eſt anime ſeu- 
lement par les beaux yeux d Axiane, & l'unique but de fa Valeur 
eſt de j rendre recommandable aupres d'elle. On depeint ainſi les 
Chevaliers Errans, quand ils entreprennent une Avanture ; & le 
plus bel Eſprit, a mon avis, de toute I Eſpagne, ne fait jamais en- 
trer Don Mic hotte dans le Combat, qu'il ne fe recommande a Pul- 
cinee. 

Un Faiſeur de Romans peut former ſes Heros a fa fantaiſie; il 
importe peu auſſi de donner la veritable idèe d'un Prince obſ- 
cur, dont la Reputation n'eſt pas venus juſques 4 nous: mais ces 
grands Perſonnages de l' Antiquits, ſi celebres dans leur Siécle, & 
plus connus parmi nous que les vivans meme; les Alexandres, les 


Scipions, les Ceſars ne doivent jamais perdre leur Caractère entre 


nos mains; car le Spectateur le moins delicat ſent qu'on le bleſſe, 
quand on leur donne des dèfauts qu' ils n'avoient pas, ou qu'on 
leur Ote des Vertus qui avoient fait ſur ſon eſprit une impreſſion 
agréable. Leurs Vertus Etablies une fois chez nous, intereſſent I A- 
mour- propre comme notre vrai Mérite; on ne ſauroit y apporter 
la moindre alteration, ſans nous faire ſentir ce changement avec 
violence. Sur tout, il ne faut pas les défigurer dans la Guerre; pour 
les rendre plus illuſtres dans Amour. Nous pouvons leur donner 
des Maitrefles de ndtre invention, nous pouvons meler dela paſſion 
avec leur gloire 3 mais gardons-nous de faire un Antoine d'un Ale- 
andre, & ne ruinons pas le Heros erabli par tant de Siecles, en 
fweur de A mant que nous formons & nòtre fantaiſie. 


Tom. II. F | Rejetter 
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Rejetter Amour de nos Tragédies comme indigne des Heèros, 
c eſt der ce qui nous fait tenir encore à eux par un ſecret rapport; 

ar je ne ſai quelle liaiſon qui demeure encore entre leurs ames & 
E nötres: mais pour les vouloir ramener a nous par ce ſentiment 
commun, ne les faiſons pas deſcendre au deſſous d'eux, ne rui- 
nons pas ce qu'ils ont au deſſus des hommes. Avec cette retenuè, 
j avouerai qu il n'y a point de ſujets où une Paſſion generale que la 
Nature a melee en tout, ne puiſſe entrer ſans peine & fans violen- 
ce. Dyailleurs, comme les Femmes ſont auſſi neceſſaires pour la 
Repreſentation que les Hommes, il eſt a propos de les faire parler 
autant qu'on peut, de ce qui leur eſt le plus naturel, & dont elles 
parlent mieux que daucune choſe, Otez aux unes expreſſion des 


Sentimens amoureux, & aux autres Ientretien ſecret où les fait 


entrer la Confidence, vous les reduilez ordinairement a des Con- 
verſations fort ennuyeuſes. Preſque tous leurs mouvemens, comme 
leurs diſcours, doivent Etre des effets de leur Paſſion : leurs joyes, 
leurs triſteſſes, leurs craintes, leurs deſirs doivent ſentir un peu 


d' Amour pour nous plaire. 


poyex le 
POMPEE de 
Corneille. 


Introduiſez une Mere qui ſe r&jouit du bonheur de ſon cher Fils, 


ou Safflige de J infortune de fa pauvre Fille, fa ſatisfaction ou ſa 


peine fera peu d impreſſion ſur lame des Spectateurs. Pour Etre 
rouches des larmes & des plaintes de ce Sexe, voyons une Amante 
qui pleure la mort d'un Amant, non pas une Femme qui ſe deſole 
a la perte d'un Mari. La douleur des Maitrefles tendre & precicuſe 
nous touche bien plus que Paffliction d'une Veuve artificieuſe ou 
intereſſẽe, & qui toute ſincere qu'elle eſt quelquefois, nous don- 
ne totjjours une idèe noire des Enterremens & de leurs Ceremonies 
lugubres. | 

De toutes les Veuves qui ont jamais paru ſur le Theatre, je n'ai- 
me à voir que la ſeule Cornelie *, parce qu'au lieu de me faire ima- 
giner des Enfans ſans Pere, & une Femme ſans Epoux, ſes ſenti- 
mens tous Romains rappellent dans mon eſprit l'idèe de Vancienne 
Rome & du grand Pompée. 
Voila tout ce qu'on peut raiſonnablement accorder à I Amour 
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ſur nos Theatres : mais qu'on ſe contente de cet avantage, ou la 
rẽgularitè meme pourroit Etre intereſſẽe; & que ſes plus grands 
Partiſans ne croyent pas que le premier but de la Tragedie ſoit 
d'exciter des tendreſſes dans nos cœurs. Aux ſujets veritablement 
Heroiques, la grandeur d' Ame doit etre mEnagee devant toutes 
choſes. Ce qui ſeroit doux & tendre dans la Maſtreſſe d'un homme 
ordinaire, eſt ſouvent foible & honteux dans I Amante d'un Heros. 
Elle peut 8entretenir quand*lle eſt ſeule, des combats interieurs 
quelle ſent en elle-meme elle peut ſoupirer en ſecret de fon tour- 
ment, confier à une chere & ſtire Confidente ſes craintes & ſes dou- 

leurs: mais ſoutenuè de fa gloire, & fortifièe par ſa raiſon, elle doit 

5 toujours demeurer maĩtreſſe de ſes ſentimens paſſionnés, & animer 
A : ſon Amant aux grandes choſes par {a rEſolution, au lieu de Ven de- 


tourner par {a foibleſſe. 
Et effet, c'eſt un Spectacle indigne de voir le courage d'un HE- 
ros amolli par des Soripirs des Larmes: & Sil mepriſe fiẽrement 
les pleurs d une belle Perſonne qui Jaime, il fait moins paroltre la 
fermeté de ſon cœur que la dureté de ſon Ame. | 
9 Pour éviter cet inconvenient-là, Corneille na pas moins d'&gard 
au CaraQtere des Femmes Illuſtres, qu 'à celui de ſes HEros. Emilie 
anime Cinna à lexẽcution de leur Deſſein #, & va dans fon coeur, 
ruiner tous les mouvemens qui S oppoſent à la Mort d'Avguſte. cixxa, 49. 
| Cleoparrt a de la paſſion pour Ceſar, & met tout en uſage pour 
ſauver Pompee f: elle ſeroit indigne de Ceſar, ſi elle ne s oppoſe at D 
la lacheté de fon Frere; & Ceſar indigne delle, sil eſt capable 7. 
dapprouver cette infamie. Dire dans lO ED IPE conteſte de 
grandeur de courage avec Theſte, tournant ſur foi Vexplication fu- 
neſte de Oracle, qu'il vouloit S'appliquer pour lamour delle. 
Mais il faut er Sophonisbe*, dont le Caractère evit pu 3 HO 
etre envis des Romains meme. Il faut la voir ſacrifier le jeune Maſs l. 
ſmiſſe au vieux Siphax, pour le Bien de fa Patrie; il faut la voir 
ẽcouter auſſi peu les ſcrupules du devoir en quittant Siphax, qu'elle 
avoit fait les ſentimens de ſon Amour, en fe détachant de Maſſi- 
niſſe; il faut la voir qui ſoùmet toutes ſortes d' attachemens; ce qui 
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nous lie, ce qui nous unit, les plus fortes chaines, les plus douces 
paſſions, à ſon Amour pour Gerthage,. & à ſa haine-pour Rome: 
Il faut la voir enfin, quand tout I'abandonne, ne ſe pas manquer 
à elle-meme, * & dans Fiourlas des cœurs qu elle avoit gagnẽs pour 
ſauver ſon Pays, tirer du ſien un dernier ſecours pour ſauver ſa 
Gloire & fa Liberté. : 
Corneille faut parler ſes Heros avec tant de Bien«{Eance, que ja- 
mais il ne nous eũt donné la Convefſation de Cefar avec Cleo 

tre *, ſi Ceſar exit cru avoir les Affaires qu lil eut dans Alexandrie, 


dt U. se li. quelque belle qu elle puiſſe Etre, . rendre Pentretien d'un 


Amoureux agréable aux perſonnes indifferentes qui Tecourent : il 
Sen füt paſſe aſſürẽment, a moins que de voir la Bataille de Phar- 
ſale pleinement gagnce, Pompee mort, & le reſte de ſes Partiſans 
en fuite. Comme Ceſar ſe croyoit. alors le Maitre de tout, on a pu 
lui faire offrir une Gloire aquiſe, & une Puiſſance apparemment aſ- 
ſůͤree: Mais quand il a découvert la Conſpiration de Profomee ; 
quand il voit ſes Affaires en mauvais Etat, & fa propre vie en dan- 
ger; ce neſt plus un Amant qui entretient ſa Maitreſſe de fa paſſion, 
cet le GEnEral Romain qui parle à la Reine du peril qui les regar- 
de, & la quitte avec empreſſement, pour aller poutvoir a leur ſũ- 
ret commune. 
Il eſt donc ridicule d'occuper Porus de fon ſeul Amour, ſur le 
point d'un grand Combat qui alloit decider pour lui de totites cho- 
ſes; il ne leſt pas moins d'en faire ſortir Alexandre, quand les 
Ennemis fe rallient. On pourroit Ty faire entrer avec empreſſement 
uu chercher Porus, non pas Ten tirer avec precipitation pour al- 
er revoir Cleophile; lui qui neut jamais ces Impatiences amou- 
reuſes, & à qui la Victoire ne paroiſſoit aſſez pleine, que lors qu'il 
avoit ou detruit, ou pardonne. Ce que je trouve pour lui de plus 
> ar ceſt qu'on lui fait perdre beaucoup dun cote, fans lui 
ire rien gagner de Fautre. Il eſt auſſi peu Heros d' Amour que de 
Guerre; I Hiſtoire ſe trouve dEfiguree, fans que le Roman ſoit em- 
belli: Guerrier dont la gloire na rien danimè qui excite notre ar- 
deur; Amant dont la paſſion ne produit rien qui touche notre ten- 


dreſſe. Voila 
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Voila ce que j avois a dire ſur Alexandre & ſur Porus. Si je ne 
me ſuis pas attach regulicrement à une Critique exacte, c'eſt que 
j'ai moins voulu examiner la Piece en detail, que m'etendre ſur la 
Bien. cance qu vn doit gardet à faite en les Hèros; ſut le diſ- 
cernement qu'il faut avoir dans la difference de leurs Caracteres; 
ſur le bon & le mauvais uſage des Tendreſſes de Amour dans la 
Tragédie, rejettces trop auſtẽrement pat ceux qui donfient tout 
aux mouvemens de la Crainte & de la Pitie, & recherchtes avec 
trop de delicateſſe par ceux qui n'ont de goũt que pour cette ſorte 


de ſentimens. 
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Jean Voſſius. 


de Iacite; mais ayant connu depuis que d'autres lavoient deja 
fait, pour he ſuivre ni perdre enti᷑rement ma penſe, je me 
ſuis rẽduit à une ſeule Obſeryation que je vous envoye. 


Il me ſemble que le dernier tourne toute choſe en Politique % 


chez lui la Nature & la Fortune ont peu de part aux Affaires; & je 
me trompe, ou il nous donne ſouvent des cauſes bien recherchées, 
de certaines actions toutes ſimples, ordinaires & naturelles. 

Quand Auguſte veut donner des bornes a l' Empire, C'eſt a fon 
avis par une jalouſe apprehenſion qu'un autre n'ait la gloire de les 


Etendre. - Le meme Empereur, sil en eſt cru, prend des meſures 


pour 


Al voulu faire autrefois un Jugement fort exact de Saluſte & 
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pour g aſſürer les regrets dn Peuple Romain, meEnageant artificien- | 
ſement les. avantages de ſa mEmoire par le choix de {on Succeſ- 
ſeur. | 

L'Eſprit dangereux de Tibere, ſes Diſſimulations, ſont connuès de 
tout le monde: mais ce n'eſt pas afſez connottre le naturel de 
Fhomme , que de donner à ce Prince un Artifice univerſel ; Ia. 
Nature neſt jamais {i fort reduite, qu'elle ne ſe garde autant de 


droits ſur nos actions, que nous en pouvons prendre ſur ſes mou- 


vemens. Il entre toujours quelque choſe du temperament dans les 
Deſſeins les plus concertes : & il welt pas croyable que Tibere aſſu- 
jetti tant d'annees aux volontes de Sejan, ou à ſes infames plaiſirs, 
ait pu avoir tolijours dans cette foibleſſe & cet abandonnement, un 
Art fi recherchè, & une Politique ſi ètudike. Y 

L'Empoiſonnement de Britannicus ne fait pas autant dhorreur 
qu'il devroit faire, par Fattachement que donne Tacite à obſerver 
la contenance des Spectateurs. Tandis' qu'un Lecteur Soccupe a 
conſiderer leurs divers mouvemens, I'imprudence effrayee des uns, 
les profondes reflexions des autres, la froideur diſſimulèe de Neron, 
les craintes ſecrettes d'Agrippine; Teſprit derourne de la noirceur de 
ation, & de la funeſte image de cette Mort, laiſſe Echapper le 
Parricide a {a haine, & la pauvre mourant a fa pitie. 

La Cruaute du meme Neron dans la mort de ſa Mere, a une 
conduite trop delicate, Quand Agrippine auroit peri veritablement 
par une petite Intrigue de Cour ſi bien mente , il eur falu ſuppri- 
mer la moitie de Tart : car le Crime trouve moins d'averſion dans 
les Eſprits, &, ſi je loſe dire, il ſe concilie le Jugement des Lec- 
teurs, lors qu on met tant d' addreſſe & de dexterits a le conduire. 

Preſque en toutes choſes Tacite fait des Tableaux trop finis, ou : 
il ne laiſſe rien a deſirer de l'art, mais ou il donne trop peu au 
naturel. Rien weſt plus beau que ce qu'il repreſente : ſouvent ce 
n'eſt pas la choſe qui doit &tre reprèſentèe; quelquefois il paſſe au 
dela des Affaires, par trop de penetration & de profondeur ; quel- 
quefois des Speculations trop fines nous derobent les vrais objets, 
pour mettre en leur place de belles idées. Ce que Ton peut dire en 


fa 
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fa faveur, C eſt que peut- tre il nous oblige davantage, qu il neut 
fait en nous donnant des choſes groſſiẽres, dont la verite n impor- 
te plus. I b | | 
Saluſte, d'un eſprit aſſez oppoſe, donne autant au Naturel, 
que Tacite à la Politique. Le plus grand ſoin du premier eſt de 
bien connoitre le genic des Hommes; les affaires viennent apres 
naturellement par des actions peu recherchees de ces memes Per- 
ſonnes qu'il a depeintes. . | 
Si-yous conſiderez avec attention 'Eloge de Catilina, vous ne 
vous Etonnerez ni de cet horrible deſſein d opprimer le Senat, ni 
de ce vaſte Projet de ſe rendre Maitre de la République, fans etre 
appuye des Légions. Quand vous ferez réflexion ſur fa ſoupleſle , 
ſes inſinuations, ſon talent à inſpirer ſes mouvemens, & a $unir 
les Factieux; quand vous ſongerez que tant de diſſimulations E- 
roient ſoũtenuẽs par tant de fierté oy, il Etoir, beſoin d'agir, vous 
ne ſerez pas ſurpris qu'à la tete de tous les Ambitieux & de tous 
les Corrompus, il ait Et6 ſi pres de renverſer Rome, & de ruiner ſa 
Patrie. Mais Saluſte ne ſe contente pas de nous dépeindre les Hom- 
mes dans les Eloges, il fait qu' ils ſe d&peignent eux-memes dans 
les Harangues, où vous voyez toujours une expreſſion de leur na- 
turel. La Harangue de Ceſar nous decouvre aflez qu une Conſpi- 
ration ne lui deplait pas. Sous le zéle qu'il remoigne a la conſer. 
vation des Loix, & a la dignitéè du Sénat, il laiſſe appercevoir ſon 
Inclination pour les Conjurès: il ne prend pas tant de ſoin à ca- 
cher Opinion qu'il a des Enfers; les Dieux lui ſont moins conſi- 
derables que les Conſuls, & a ſon avis la Mort n'eſt autre choſe 


que la fin de nos tourmens; & le repos des miſẽrables. Caton fait 


lui meme ſon Portrait, après que Ceſar a fait le ſien. Il va droit 
au Bien; mais d'un air farouche: l'auſtéritéè de ſes, Mocurs eſt inſé- 

arable de Vintegrire de ſa Vie; il mèle le chagrin de ſon eſprit, & 
Ia duretè de ſes manieres avec utilité de ſes Conſeils. Ce ſeul mot 
JorTIMo CONSUL1, qui ficha tant Ciceron, pour ne pas 
donner a {on merie aſſez d'erendue, me fait pleinement compren- 
dre, & les bonnes intentions, & la vaine humeur de ce Conſul. 


Enfin * 
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Enfin par diverſes Peintures de differens Acteurs, non ſeulement je 
me repreſente les Perſonnes, mais il me ſemble voir tout ce qui ſe 
paſſa dans la Conjuration de Catilina. 
Vous pouvez obſerver la mEme choſe dans I Hiſtoire de Jugur- 
tha. La deſcription de ſes Qualités & de fon Humeur vous pre- 
pare à voir Invaſion du Royaume, & trois lignes nous depei- 
nent toute {a maniere de faire la Guerre. Vous voyez dans le 
Caractere de Metellus, avec le rerabliſſemenr de la Diſcipline, un 
heureux changement des Affaires des Romains. 
Marius conduit / Armèe en Afrique du meme eſprit qu'il haran- 
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gue 4 Rome. Sylla parle a Bocchus avec le meme genie qui paroit 
dans fon Eloge; peu attaché au devoir & a la régularitè, donnant 
4 toutes choſes a la paſſion de ſe faire des Amis: dein Parentes abun- 
i de habemus, Amicorum neque nobis neque cuiquam omnium ſatis fuit. 


Ainſi Saluſte fait agir les hommes par temperament, & croit aſſez 
obliger ſon Lecteur de les bien faire connofrre. Toute perſonne 
extraordinaire qui ſe prẽſente, eſt exactement dẽpeinte, quand me- 
me elle n'auroit pas une part conſiderable a fon ſujet. Tel eſt V'E- 
loge de Sempronia; felon mon jugement inimitable. Il va meme 
chercher des conſiderations Eloignees, pour nous donner les Por- 
traits de Caton & de Ceſar , ſi beaux a la verite, que je les prefere- 
rois à des Hiſtoires toutes entieres. | | 
Pour conclure mon Obſervation ſar ces deux Auteurs ; I Ambi- 
tion, PAvarice, le Luxe, la Corruption, toutes les cauſes gene- 
rales des deſordres de la Republique , ſont tres-ſouvent alleguces 
par celui-ci. Je ne fat Sil deſcend aflez aux interèts & aux conſi- 
derations particulieres. Vous diriez que les Conſeils ſubffls & rafi- 
= nes lui ſemblent indignes de la grandeur de la Republique; & c'eſt 
peut tre par cette raiſon qu'il va chercher dans la Speculation peu 
de choſes; preſque tout dans les Paſſions & dans le GEnie des hom- 
BB 
f On voit dans [' Hiſtoire de Tacite plus de Vices encore , plus de 
& Mechancetes, plus de Crimes; mais Thabileté les conduit, & la 
—© dexterits les manie: on y parle toũjours avec deſſein, on nagit 
= Tom. II. G * point 


50 | Oeuvres Meſlees. 


point ſans meſure ; la cruauts eſt prudente, & la violence aviſce. 
En un mot, le crime y eſt trop délicat; d'ou il arrive que les 
plus gens de bien goũtent un art de mEchancets qui ne ſe laiſſe pas 
aſſeʒ connoitre, & qu'ils apprennent ſans y penſer a devenir crimi- 
minels, croyant ſeulement de devenir habiles. Mais laiſſant-la Saluſte 
& Tacite dans leurs Cara&teEres differens, je dirai qu'on rencontre 
peu ſouvent enſemble une connoiſſance delicate des Hommes , & 
une profonde intelligence des Affaires. | 

Ceux qui ſont Eleves dans les Compagnies , qui parlent dans les 
Aſſemblées, apprennent l'ordre, les formes & toutes les matieres 
qui s y traitent. Paſſant dela par les Ambaſlades, ils s inſtruiſent des 
Affaires du dehors, & il y en a peu, de quelque nature qu elles 
ſoient, dont ils ne deviennent capables par application & Terpe 
rience. Mais quand ils viennent, a s tablir dans les Cours, on les 
voit groſſiers au choix des gens, ſans aucun gout de mérite, ridicu- 
les dans leurs depenſes & dans leurs plaiſirs. 

Nos Miniſtres en France ſont tout a fait exemts de ces defauts- 

la; je le puis dire de tous fans fläterie, & m'etendre un peu ſur 
Monſieur de Lionne, que je connois davantage. C'eſt en lui 
proprement que les talens ſeparès ſe raſſemblent; ceſt en lui que 
ſe rencontrent une connoiſſance delicate du Merite des Hommes, 
& une profonde intelligence des Affaires. 


Dans la verité, je me ſuis Econne mille fois qu'un Miniſtre qui 
a confondu toute la Politique des Italiens; qui a mis en deſordre 


i la Prudence concertee des Eſpagnols 3 qui a tournè dans nos interets 


telt, racer. tant de Princes d. Allemagne, & fait agir ſelon nos Deſſein, ceux 
latini - 2 , - - A EY — 
8 qui ſe remuent ſi difficilement pour eux-memes ; je me ſuis eton- 


tiſſimè erudi- 


erodi- ne, dis-je, qu'un Homme fi conſommè dans les Negociations , ſi 
tus, animo in- 


gent. cupidus profond dans les Affaires, puiſſe avoir toute la delicateſſe des plus 
voluptatum , . | 7 . | : 
{ed gloriz cu- polis Courtiſans pour la Converſation & pour les Plaiſits. On peut 


pine". dire de lui ce qu'a dit Saluſte d'un grand Homme de I'Antiquite, 


5 2 4 . . . . 
—_— ſon loiſir eſt voluptueux : mais que par une juſte diſpenſation 


voluptas remo- 


gt | 12 
leone ſon tems, avec la facilite du travail dont il geſt rendu le maitre, 


de Belo J. jamais Affaire n'a été retardee par ſes Plaiſirs f. 
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parmi les divertiſſemens de ce loiſir, parmi ſes e da les 
plus importantes, il ne laiſſe pas de donner quelques eures aux 
Belles Lettres, dont Atticus, cet Honnete-homme des Anciens, 
n'avoit pas aquis une connoiſſance plus dèlicate dans la douceur de 
ſon repos, & la tranquilite de {es Etudes. Il fait de toutes choſes 
infiniment; & la Science qui gate bien ſouvent le naturel, ne fait 

vembellir le ſien: elle quitte ce quelle a d'obſcur , de difficile, 
& rude, & lui apporte pleinement tous ſes ayantages , fans inte- 
reſſer la nettetẽ & la politeſſe de ſon Eſprit. Perſonne ne connoir 
mieux que lui les beaux Ouvrages; perſonne ne les fait mieux: il 
ſait Egalement juger & produire; & je ſuis en peine ſi on doit eſti- 
mer plus en lui la fineſſe du diſcernement, ou la beauté du genie. 
Il eſt tems de quitter le ſien, pour venir a celui des Courti- 
ſans. 

Comme ils ſont nourris auprès des Rois, comme ils font leur 
{our ordinaire aupres des Princes, ils ſe forment un talent parti- 
culier a les bien connoitre : il n'y a point d'inclination qui leur 
ſoit cach&e , point daver{ion inconnuè, point de foible qui ne leur 
ſoit decouvert. Dela viennent les inſinuations, les complaiſances, 
& toutes ces meſures dElicates qui font un Art de gagner les cœurs, 
ou de ſe concilier au moins les volontes : mais ſoit manque d'ap- 
plication, ſoit pour tenir au deſſous d'eux les Emplois ou I'on s' in- 
ſtruit des Affaires; ils les ignorent toutes également, & leurs agre- 
mens venant à manquer avec lage, rien ne leur apporte de la con- 
ſideration & du credit. Ils vieilliſſent donc dans les Cabinets, ex- 
poſts a la raillerie des Jeunes gens, qui ne peuvent ſouffrir leur 
cenſure; avec cette difference que ceux- ci d ordinaire font les choſes 
qui leur conviennent, & que les autres ne peuvent s abſtenir de 
celles qui ne leur conviennent plus: & certes le plus Honnete- 


homme dont perſonne n'a beſoin, a de la peine a s exempter du 


ridicule en vieilliſſant. Mais il en eſt comme de ces Femmes ga- 
lantes, a qui le monde plait encore, quand elles ne lui — ol 
plus. Si nous Etions {ages » Notre dégoùt rẽpondroit à celui qu'on 
a pour nous: car dans Tinutilitè des conditions on fon ne ſe ſoũ- 

3 tient 
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tient que par le merite de plaire, la fin des Agrémens doit &rre le 
commencement de la Retraite. Les gens de Robe au contraire , 

iſſent moins Honnetes-gens qua ſont jeunes, par un faux 
air de Cour qui les fait reufſir dans la Ville, & les rend ridicules 
aux Courtiſans: mais enfin, la connoiſſance de leur interet les ra- 
mene à leur profeſſion; & devenus habiles avec le tems, ils ſe 
trouvent en des Poſtes conſiderables, ou tout le monde generale- 
mene a beſoin deux. Il eſt bien vrai que les Courtiſans qui s le- 
vent aux Honneurs par de grands Emplois, ne laiſſent rien a deſi- 
rer en leur ſuffiſance; & leur mérite ſe trouve pleinement achevé, 
_ ils joignent a une deElicateſſe de Cour la connoiſſance des Af- 


aires, & [experience dans la Guerre. 2 
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EFFECT 


LE n 


A 


MONSIEUR LE COMTE 


D E 


L THESE 
E ne fai pas bien encore le ſucces qu auront tous vos ſoins; 
mais je vous puis aſſitrer qu'ils laiſſent une grande Reconndiſ- 
| lance a un Homme tres ſenſible au moindre plaiſir qu'il recoit. 
Vorre Maladie me touche plus par Fincommodite. qu'elle vous 
donne, que par lempèchement qu'elle apporte a vos Gllicications 
dans mon Affaire. Je crains quelles ne ſoient trop preſſantes a I'e- 
"ak de Monſieur de Turenne, & que je ne lui devienne odieux par 
importunitè que je lui cauſe. & il ne m'avoit fait faire des Com- 
plimens par Monſieur le Comte d' Auvergne, & par Monſieur le 
Marquis d'Eftrades, je n'aurois pas pris la liberts de lui demander 
ſes bons offices. Je ne lui ai jamais rendu aucun Service qui ['oblige 
a S'interefſer dans mes Affaires. Si je Tai admire toute ma vie, ca 
EtE pour rendre juſtice a ſes grandes Qualites, & faire honneur à 
mon jugement: mais je nen ai rien attendu, comme en effet je ne 
devois rien pretendre. S il a la bont de me vouloir obliger, il me 


laiſſera beaucoup de Gratitude, ſi je lui ſuis indifferent, je n'aurai 
aucun ſujet de m'en plaindre, 5 
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Les Bontes que vous me tEmoignez de Mr. de Lionne le Mini- 
ſtre, me donnent une ſatisfaction ſecrete, qui ne me laiſſe pas ſen- 
tir le peu que j en devrois avoir dans la ſituation ou je me trouve. 
Si jen Etois pleinement perſuade, elles occuperoient toute mon at- 
tention, & me deroberoient agreablement le loiſir de ſonger a ma 
mauvaiſe Fortune, En quelque lieu que je puiſſe Etre, aſſürez: le, 
je vous prie, qu'il aura toujours un Serviteur bien inutile malgre 
moi, & auſſi zeléè que vous pour tout ce qui le regarde. C'eſt 
ce qui m'a paru de plus fort, pour bien exprimer mon ſenti- 
ment. | 
Moderez les Loũanges exceſſives que vous me donnez ſur mes 
Bagatelles. Dans le tems que vous me faites voir tant de fincerits 
aux choſes ſolides & aux ſervices effectifs, vous avcz un peu moins 
de. franchiſe a me dire nettement ce que vous penſez de ce que je 
vous envoye. ſe vous pourrois dire avec plus de raiſon, que votre 
Lettre eſt la mieux Ecrite que Jaye vue de ma vie; mais je crains 
de vous decrier par- la dans un Pays dElicar, ou l'on ne ſauroit beau- 
coup & fort bien Ecrire, ſans paſſer pour un Pedang, ou pour un 
Auteur. | | 

Votre ANDROMAQUE eſt fort belle: trois de mes Amis 
m'en ont envoye trois par la Poſte, fans conſiderer l' Economie ne- 
ceſſaire dans une Republique. Je ne regarde paint à I Argent, mais 
ſi les Bourguemeſtres ſavoient cette diſſipation, ils me chaſſeroient 


de Hollande, comme un Homme capable de corrompre leurs Ci- 


toyens. Vous ſavez ce que c eſt qu un Etat populaire quand vous 
nvexemtez de ces depenſes, dont vous charge: très. judicieuſement 


* Monfew i Monſieur I Ambaſſadeur *, a qui il fied tres-bien de repandre ſon 
Marqui: 4EE Argent pour Thonneur de fon Maitre, & pour la dignité de la 


trades, Ambaſ- 


fadewr Couronne. Neantmoins, comme toutes ces choſes-la s'impriment 


Haye. 


a Amſterdam huit ou dix jours apres qu'elles ont paru en France, 
je ne voudrois pas couter a Monſieur FAmbaſſadeur des ports ſi 
conſiderables trop ſouvent. Ceux qui m'ont enyvoye ANDR 0- 
MAN E, m'en ont demands mon Sentiment. Comme je vous 
Tai dit, elle m'a ſemble très-belle: mais je croi qu'on peut aller 


' plus 


Oewores Meſſees. 55 


1 plus loin dans les Paſſions, & qu'il y a encore quelque choſe de 
plus profond dans les ſentimens, que ce qui s'y trouve: ce qui 
4 doit &Etre tendre n'elt 107 doux, & ce qui doit exciter de la Pi- 
tic, ne donne que de la Tendreſſe. Cependant, a tout prendre, 
* Racine doit avoir plus de Rëputation qu aucun autre, apres Cor- 
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| O Etoit bien vrai que Monſieur de Lionne le Miniſtre agréàt, 
O comme vous dites, ces petits Ouvrages que je vous ai adreſſés; 
le plaiſir de toucher un Gout auſſi delicat que le ſien, effaceroit 
aiſement le chagrin de ma Diſgrace; & je me tiendrois oblige au 
malheur de mon Exil, ou, manque de Divertiſſemens, je m' oc- 
cupe à des Bagatelles de cette nature- la. 8 il n'eſt pas ſatisfait de 
la peinture que j ai fair de ſes belles Qualités, qu'il sen prenne 4 
ſon Merite, que je n'ai pu aſlez heureuſement exprimer. Pourquoi 
et- il 6 habile & ſi Honnere-homme? Jaime mieux lui voir plus 
de capacitẽ & de delicateſſe que je ne lui en donne, que de le faire 
plus capable & plus delicar que je ne le trouverois. II lui arrive la 
meme choſe qu'a ces Femmes trop belles qui laiſſent totijours quel- 
que chole a deſirer dans leurs Portraits. Elles doivent ᷑tre ravies de 
ruiner la reputation de tous les Peintres. 
Madame Bourneau m'a fait un tres méchant tour d avoir mon- 
tre un Sentiment confus que je lui avois envoyè ſur VAL Ex AN 
* DRE. C'eſt une Femme que j ai fort viie en Angleterre, & qui 
a Eſprit tres bien fait Elle m'envoya cette Piece de Racine, avec 
priere de lui en Ecrire mon jugement: je ne me donnai pas le 
loiſir de bien lire ſa Tragédie, & je lui Ecrivis en hate ce que 
| jen 
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Je 


jen penſois; la priant, autant qu'il m toit poſſible, de ne point 
monttet ma Lettre. Moins religieuſe que vous a ſe gouverner ſe- 
lon les ſentimens de ſes Amis, il ſe trouve qu'elle l'à montree a 
tout le monde, & qu elle m'atrire aujourd'hui Vembarras que vous 
me mandez. Je hai exttemement de voir mon Nom courir par 
le monde preſque en toutes choſes, particulicrement en celles de 
cette nature. ſe ne connois point Racine, c'elt un fort Bel Eſprit 
que je voudrois ſervir; & ſes plus grands Ennemis ne pourroient 
pas faire autre choſe que ce que j ai fair ſans y penſer. Cependant, 
Monſieur, Sil n'y a pas moyen d'empecher que ces petites Piéces 
ramaſſces ne $impriment, comme vous me le mandez, je vous 
prie que mon Nom ny ſoit pas. Il vaut mieux qu'elles ſoient im- 
primes comme vous les avez, & le plus correctement qu'il eſt poſ- 
ſible, que dans le deſordre ou elles paſſent de main en main juſqu'a 
celles d un lmprimeur. - ng 

Je ne vous recommande point de donner 4 perſonne cette Juſti- 
fication dEtournte de ce que je fis a Saint Jean de Luz *: vous en 
connoiſſez les Raiſons and bien que moi. Jai pretendu louer ce- 
lui qui regne, mais je ne ſai pas {1 on veut de mes Louanges; vous 
ne donnerez pas auſſi. le petit Portrait que vous ne copittes pas tout 
2 fait. Du reſte tout eſt à vous, vous en uſerez comme il vous 
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plaira. Vous ny/obligeriez pourtant d employer toute votre induſtrie 


pour empecher que rien du tout ne s imprimat. En cas que vous 
ne le puiſhez pas, vous en uſerez de la maniere qui vous ſemblera 
la meilleure. | 


Vos Lettres ſont ſi polies & (i delicates, que les Imprimeurs de 


ce Pays-ci auſſi empref{ts que ceux de France, ne manqueroient 


pas de me les demander, s ils ſavoient que j'eufle quelque choſe 
dauſh bien fait & dauſſi poli. Dans la verité, on ne peut pas 
mieux Ectire que vous faites, ni ſi bien agir dans [interet de vos 
Amis. Quelque envie que j aye de revoir la France, je ne voudrois 
pas Etre. retournè avant que de vous avoir connu, autant par la ra- 
retẽ de trouver un Ami ſi ſoigneux & ſi paſſionnẽ, que par la dou- 


ceur du commerce. Pour les Louanges d'AT T1L a, vous les 


rendez 


> 
> 
- 
* 
#2 


* 


bp 
8 
"© 

* 


ene 
* 3 


8828983332333 
LL, 71555 


Oruuret Meſſees. =_ 
rendez plus ingẽnieuſes que je mai prétendu. La veritè eſt, ue la 
piece eſt moins propre au got de võtre Cour, qu'a celui de l An- 
tiquité; mais elle me ſemble tres belle. Voila bien des Bagatelles 5 
dont je me diſpenſerois, ſi la confiance d'une Amitie fort Etroite - 
n' admettoit dans le Commerce juſqu aux moindres choſes. 11 


eee 


Apprchende avec, raiſon que la continuation de notre Commer- 
ce ne vous gevienne odieuſe par cellę de mes Diſgraces. C'eſt . 


45 m'obligera de prendre beaucoup ſur ma propre ſatisfaction . 


Favenir, pour ne pas abuſer d'un zee auſſi ardent. que le vorre. 
La Diſcretion eſt une vertu que Fon doit pratiquer parmi ſes vrais | 
Amis, & j'ai trop d' interèt de vous conſerver, pour ne m'en pas 
ſervir avec dre Si Jofois vous decouvrir mon Ame en 
cet endroit, vous la verriez PEnEtree des bontes du plus definte- 
refſ& de tous les Amis du monde; rien ne me ſoùtenant dans v6- 
tre cœur que votre pure GeEneroſite. Ceſt ce qui m'a fait croire 
que vous voulez donner un exemple a la Poſterite, pour la deſeſ- 


peter de ne pouvoir pas vous imiter. Enfin je m'examine de tous 


les cOtEs, & je ne vois rien en moi qui ne juſtifie le degout que 


Ton devroit avoir de ma perſonne. Les Reflexions me ſeroient 
| tres facheuſes, ſi elles n'Eroient adoucies par le ſouvenir d'une Per- 


ſonne pour qui j ai les Adorations qu un Merite ſi accompli lui 
attire generalement de tout le monde. 

Mais ne faiſons pas ſouffrir plus long-tems une Modeſtie auſſi 
delicate = la vocre, & paſſons au Sentiment que vous me de- 
mandez 


Tom. II. H FATS 


de BRITANNICUsS X. Je Tai lit avec aſſez datten- » e, 
tion pour y remarquer de belles choſes. Il paſſe, a mon ſens, * ne. 


PALEzXANDRE & TAN DROM AQUA: les Vers en ſont plus 
magnifiques; & je ne ſerois pas -Eronne qu on y trouvat du ſu. 


blime. Cependant je deplore le malheur de cet Auteur d'avoir ſi 


dignement travaille ſur un Sujet qui ne peut ſouffrir une Repre. 
ſentation — En effet L idee de Nurciſſe, d'Agrippine & de 
Neron ; Tidee, dis- je, ſi noire & ſi horrible qu on ſe fait de leurs 
Crimes, ne ſauroit seffacer de la mEmoire du Spectateur; & 


quelques efforts qu il faſſe pour ſe defaire de la penſce de leurs 
Cruautés, Thotreur qu'il sen forme derruit en quelque maniere 


Ja Piece. 
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LARETRAIT E. 
N ne voit rien de {i ordinaire aux Vielles- gens que de ſou- 
O0 pirer pour la Retraite, & rien de ſi rare en ceux qui ſe 
ſont retires que de ne sen repentir pas. Leur Ame trop 
aſſujettie 4 leur humeur, ſe degoure du Monde par ſon propre en- 
nui: car A peine ont: ils quitt ce faux objet de leur mal, quils 
ſouffrent auth peu la Solitude 725 Monde; gennuyant deux- 
memes ou ils n'ont plus qu'eux dont ils ſe puiſſent ennuyer. 

Une raiſon eſſentielle qui nous oblige a nous retirer quand nous 
ſommes vieux, c eſt qu'il faut prèvenir le Ridicule ou I'Age nous 
fait romber preſque rotijours. Si nous quittons le Monde a pro- 
pos on y conſervera I idee du Merite que nous aurons eu: {1 nous 
y demeurons trop on aura nos Defaurs devant les yeux; & ce que 
nous ſerons devenus effacera le ſouvenir de ce que nous avons Eté. 
Dailleurs c'eſt une honte a un Honnète- homme de trainer les infir- 
mitẽs de la Vieilleſſe dans une Cour ou la fin de ſes ſervices a fait 
celle de ſes interèts. 

La Nature nous redemande pour la Liberté. quand nous n'a- 
vons plus rien a eſperer pour la Fortune. Voila ce qu'un ſentiment 
d'Honnetete, ce que le ſoin de nôtre Reputation, ce que le Bon- 
ſens, ce que la Nature exigent de nous. Mais le Monde a ſes droits 
encore pour nous demander la meme choſe. Son commerce nous 


a fourni des Plaiſirs tant que nous avons ẽtè capables de les goüter: 
ily auroit de Pingratitude à lui etre a charge, quand nous ne pou- 


* 


vons lui donner que du dégoũt. 
HA Pour 
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pour moi, je me réſoudrois a vivre dans le Convent, ou dans 
le Deſert, plũtot que de donner une eſpece de compaſſion à mes 
Amis; & a ceux qui ne le ſont pas la joye malicieuſe de leur rail- 
lerie. Mais le mal eſt qu on ne Sappergoit pas quand on devient 
imbecille ou ridicule. i ne ſuffit point de connoitte que lon eſt 
tombè tout a fait, il faut ſentir le premier qu on tombe, & pré- 
venir en homme ſage la connoiſſance publique de ce change- 
ment. 7 | | 
Te n'eſt pas que tous les changemens qu apporte l Age nous doi- 
vent faire prendte la reſolution de nous retirer. Nous perdons 
beaucoup en vielliſſant, jePavous : mais parmi les pertes que nous 
faiſons il y en a qui ſont compenſees par dafſez grands avanta- 
ges. Si apres avoir perdu mes Paſſions, les Affections me demeu- 
rent encore, il y aura moins d'inquietude dans mes plaiſirs, & 
plus de diſcretion dans mon procede a I'egard des autres; fi mon 
wmagination diminue, je nen plairai pas tant quelquefois, mais 
Jen importunerai moins bien ſouvent: ſi je quitte la foule pour la 
Compagnie, je ſerai moins diſſipè: ſi je reviens des grandes Com- 
pagnic: a la Converſation de peu de gens, c'eſt que je faurai micux 
oilir. 1 ba 
D'aifleurs nous changeons parmi des gens qui changent auſſi 
bien que nous, infirmes également, ou FA moins ſujets aux me- 
mes lnfirmitès. Ainſi je n'aurai pas honte de chercher en leur pre- 
ſence des ſecours contre la foibleſſe de Age, & je ne craindrai 
int de ſupplèer avec l Art à ce qui commence me manquer par 
2 Nature, Une plus grande precaution contre injure du Tems, 
un m6nagement lus 
les perſonnes ſages ; & on ſe doit peu ſoucier de celles qui ne le 
ſont pas. | 
A-la verité, ce qui deplate dans les Vieilles-gens n'eſt pas le 
grand ſoin qu ils prennent de leur conſervation, On leur pardon- 
neroit tout ce qui les regarde, &'ils avoient la meme conſideration 


pour autrui: mais l Autorit qu ils ſe donnent eſt pleine d'injuſtice 


& d' indiſcretion; car ils choquent mal à propos les inclinations de 
| | ceux 


digneux de la Santé, ne ſcandaliſeront point 
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ceux qui compãtiſſent le plus à leur foibleſſe. | I ſemble que le long 
uſage de la vie leur ait deſappris à vivre parmi les hommes; n'ayant 
ane de la Rudeſſe, de F Auſterits, de IOppoſition pour ceux dont 
1 efigent de la douceur, de la docilité, de lobèiſſance. Tout ce 
qu' ils font leur paroĩt Vertu: ils mettent au rang des Vices tout ce 
u'ils ne ſauroient faire; & contraints de ſuivre la Nature en ce 
elle a de facheux, ils venlent qu'on S'oppole a ce qui elle a de 

| bot & d'agreable. 
Il n'y a point de tems ou on doive Etudier ſon humeur avec 


- plus de foin que dans la Vieilleſſe: car il n'y en a point ou elle 


ſoit ſi difficilement reconnus. Un jeune homme impetueux a cent 
retours ol il ſe dẽplaft de fa violence: mais les Vieilles-gens s'atta- 
chent à leur Humeur comme à la Vertu; & fe plaiſent en leurs 
Defauts par la fauſſe reſſemblance qu' ils ont à des Qualires louables. 
En effet, à meſure qu ils ſe rendent plus difficiles, ils penſent de- 
venir plus delicats. Ils prennent de H averſion pour les Plaiſirs, 
croyant s animer juſtement contre les Vices. Le ſerieux leur paroĩt 
du Jugement ; le flegme de la Sageſſe: & de la vient cette Auto- 
ritè importune qu ils ſe donnent de cenſurer tout; le chagrin, leur 
tenant lieu d'indignation contre le mal; & la gravite, de ſuffi- 
1 

Le ſeul reméde, quand nous en ſommes venus juſques- la, c'eſt 
de conſulter ndtre Raiſon dans les intervalles ou elle eſt dẽgagèe de 
notre Humeur; & de prendre la refolution de derober nos defauts 
à la vie des hommes. La Sageſſe alors eſt de les cacher : ce ſeroit 
un ſoin ſuperflu que de travailler a Sen defaire. C'eſt donc-la qu'il 
faut mettre un tems entre la vie & la Mort, & choiſir wor ie 


propre ale paſſer devotement, {i on peut; ſagement du moins: ou 


avec une Devotion qui donne de la confiance; ou avec une Rai- 
ſon qui promette du repos. Quand la Raiſon qui étoit propre pour 
le monde, eſt uſte, il sen forme une autre pour la Retraite, qui 
de Ridicules que nous devenions dans le commerce des hommes, 
nous ſait rendre veritablement Sages pour nous-memes. 

De toutes les Retraites que nous pourrions faire quand nous ſom» 
4 mes 
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mes vieux, je nen trouverois point de preferables a celles des Con- 


vens, ſi leur Regle toit moins auſtere. Il eſt certain que la Vieil- 
leſſe, Evite la Foule, par une humeur délicate & retiree, qui ne 
peut ſouffrir Vinaportunite. ni Fembarras. Elle Evite encore avec 
plus de ſoin la Solitude, où elle eft livree à fes propres chagrins , 


& a de triſtes, de.fiicheuſes-imiginations. La ſeule douceur qui 


lui reſte eft celle d une honnete Sociere; & quelle Societe lui con- 
viendroit mieux qu une Societrs Religieuſe, ow les aſſiſtances hu- 
maines ſe donneroient avec plus de Charité, & où les Vœux ſe- 


roient tous unis, pour demander à. Dieu le ſecours qu'on ne peut 


attendre raiſonnablemeat des hommes? 


Il eft auſſi naturel aux Vieilles- gens de tomber dans la Devo- 
tion, qu il eſt ordinaire à la Jeuneſſe de s abandonner aux Volup- 
tes. lei la Nature toute pleine pouſſe hors. delle ce qu'il y a de. 
trop dans fa vigueur, pour le rEpandre voluptueuſement fur les 


objets: là une Nature languiſſante cherche en Dieu ce qui vient a. 
plus Etroitement à lui, pour ſe faire 
comme une reſſource dans fa defaillance. Ainſi le meme Eſprit 
qui nous mene à la Societe dans nos beſoins, nous conduit à Dieu 
dans nos langueurs; & ſi les Convens <toient inſtituẽs comme ils 
devroient I'Etre, . nous trouverions dans les mèmes lieux & Vappui 


lui manquer, & Sattache 


du Ciel & Tafliftance des Hommes: mais de la fagon qu ils ſont 
Ecablis, au lieu d'y trouver le ſoulagement de ſes maux, on y trou- 
ve la duretẽ dune Obèiſſance aveugle en des choſes inutiles com- 
mand&es, en des choſes innocentes dEfendues. On y trouve un 


ſacrifice ordinaire de ſa Raiſon; on y trouve des Loix plus difficiles 


a garder, que celles de Dieu & du Prince; des Loix rompués 


ſcandaleuſement par Jes Libertins, & endurces- impatiemment par 


les plus ſoumis. 


Pavoue- qu on volt quelquefois des 5 


NON 


Religieux dun merite ineſti- 
mable. Ceux ci connoiſſent les Vanités du Monde d où ils font 
ſortis, & ce qu il y a de grimace dans les lieux ow ils ſont entres. 
Ce ſont de veritables Gens de bien, & de veritables Devors, qui 
Epurent les ſentimens de la Morale par ceux de la Piet : us vivent 
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leur Condition a Etre embraſlee. 
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non ſeulement exemts du trouble des Paſſions, mais dans une ſa⸗ 
tisfaction d'eſprit admirable: ils ſont plus heureux à ne deſiter rien, 


que les plus grands Rois à poſſeder tout. A la veritẽ ces exemples 
ſont bien rares, & la Vertu de ces Religieux eſt plus a admirer „que 
Pour moi je ne conſeillerois jamais a un Honnète-homme de 
vengager a des ſortes d Obligations, ou tous les droits de la Volon- 
te generalement ſont perdus. Les Peines qu'on voudroit ſouffrir y 
ſont renduës n&ceſſaires; le Pechè qu on a deſſein de fuir s'Evite par 
ordre, & le Bien qu'on veut pratiquer ne fe fait qu avec contrain- 
te. La Servitude ordinaire ne va pas plus loin qu à nous forcer a ce 


que nous ne voulons pas: celle des Convens nous neceſſire meme 


en ce que nous voulons. 
La feu Reine de Portugal *, auſſi capable de ſe conduire elle- * Lovite- 


RE? rancoiſe de 
meme dans le Repos, que de gouverner un Etat dans Tagitation, Guſman, rite 


| | 1” : y: du Duc ds Me. 
cut envie de ſe faire be 2 lors quelle remit le Gouvernement gin "hom 


entre les mains de ſon Fils : mais apres avoir examine les Regles ©. lene os 


de tous les Ordres, avec autant de ſoin que de jugement, elle nen Bragznce, e- 


venu enſuite 


trouva point qui laiſſat au Corps les commodites nëceſſaires, & à Ri 4+ Por 


gal, mourut le 


I Eſprit une raiſonnable ſatisfaction. Il eſt certain que idee du 18. 4% Pari, 


Convent eſt aſſez douce a qui cherche innocence & le repos ; mais ] Don ang. 


il eſt difficile d'y trouver la douceur que fon &eſt imagine: ſi on 


Ty rencontre quelquefois, ce qui eſt bien rare, on nen jouit pas 


long tems; & la meilleure precaution qu on puiſſe avoir pour ny 

entrer pas, c'eſt de ſonger que preſque tous les Religieux y demeu- 

rent a regret, & en ſortent quand il leur eſt poſſibſe avec joye. 
Je ſouhaiterois que nous euſſions des Socités Etablics , ou les 


| Honnetes-gens fe puſſent retirer commodement; apres avoir rendu 


au Public tout le ſervice qu'ils Etoient capables de lui rendre. Quand 
ils y ſeroient entrés 2 ſoin de leur Salut, par le degotit du 
Monde, ou PRs un deſir de Repos, qui ſuccederoit aux diverſes 
agitations de la Fortune, ils pourrojent goũter la joye d'une Retrai- 


te pieuſe, & le plaiſir innocent d'une honnere & agréable Con- 


verſation: mais dans ce lieu de repos je ne voudrois d autres Regles 
que 
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* 


que celles du Chtiſtianiſme, qui ſont oy Poe par. 


tout. En ͤ8effet nous avons affez de maux à ſouffrir, & de peches 
à commettre, fans que de nouvelles Conſtitutions faſſent naitre de 


nouveaux tourmens & de nouveaux crimes. C' eſt une folie de 
chercher loin des Cours une Retraite où vous ayiez plus de peine à 


vivre, & plus de facilitẽ à vous damner que dans le Commerce des 
Hommes. " 
e hai Vauſterit de ces gens, qui pour donner au devoir plus 


d etenduë, ne laiſſent rien à la bonne Volonte : ils tournent tout 


à la nèceſſitꝭ d obẽir, ſans autre raiſon que d exercer toujours nò- 


tre Obeiſſance ; que de ce quils ſe plaiſent a jouir rotjours de leur 


pouvoir. Or je naime pas Paſſujettiſſement a leur fantaiſie; je 
voudrois ſeulement de la docilite pour une bonne & ſige diſcre- 
tion. Il reſt pas juſte que le peri de liberté BE ſauve la Nature 
des Loix de la Politique &. de celles de la Religion, vienne a ſe 
perdre tout à fait dans les Conſtitutions de ces nouveaux Legiſla- 
teurs, & que des Perſonnes qui entrent dans le Convent par [id&e 
de la douceur & du re 


de la doulcur. 


Pour moi, je my paſſerois volontiers des choſes dElicieuſes, a. 


un Age ou le gont des Delices eſt quaſi perdu : mais je voudrois 
les commodites dans un tems ou le ſentiment devient plus delicat. 
pour ce qui nous. bleſſe, a meſure qu'il devient moins exquis pour 
ce qui nous plait ,. ou moins tendre pour ce qui nous touche. Ces 
commoditss deſirables a la Vieilleſſe, doivent étre auſſi Eloignees 
de I Abondance qui fait Fembaras, que du Beſoin qui fait ſentir la 
neceſlite, Et pour vous expliquer plus nettement ma penſee; je 
voudrois dans un Convent une frugalitè propre & bien entenduè, 
ou Von ne regarderoit point Dieu comme un Dieu chagrin, qui 
defend les choſes agreables parce qu'elles plaiſent; mais ou rien ne 
plairoit à des eſprits bien faits, que ce qui eſt juſte ou tout à fait 
innocent. | | | 

A la Priſon de Monſieur Fouquet, Monſieur le Maréchal de Ce- 
rambaut avoit la tete remplie de ces imaginations de Retraite. 


0 IT) Que 


pos, ny rencontrent que de. la ſervitude. & 
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Que Tron vivroit heureux, we diſoit-il, en quelque Socicte, ou 
Fon 6reroit à la Fortune la Juriſdiction qu elle a ſur nous! Nous 
lui ſacrifions, à cette Fortune, nos Biens, notre Repos, nos 
Annees, peut: tre inutilement; & ſi nous venons à ee ſes 
Faveurs, nous en payons une courte jouiſſance, quelquetois de 
notre liberté, quelquefois de notre vie. Mais quand nos Gran- 
deurs dureroient autant que nous, elles finiront du moins avec 
nous-m&mes. Et qu'onr fait des leurs ces grands Favoris, qui 
wont jamais vii interrompre le cours de leur Fortune? Ne ſem- 
blent- ils pas n'avoir aquis tant de Gloire, & amaſle tant de 
Biens, que pour ſe preparer le tourment de ne ſavoir ni les quit- 
„ter, ni les retenir? ” C'Eroient-la ſes Entretiens ordinaires un 
mois durant que je fus avec lui; & ce Courtiſan agreable, dont 
la Converſation faiſoit la joye la plus delicate de ſes Amis, ſe laiſ- 
ſoit poſſeder enticrement a ces ſortes de penſces, quelquefois judi- 
col toujours triſtes. 0 

Tavoue qu il y a des tems ou rien n'eſt {i ſage que de ſe retirer: 
mais tout perſuade que j en ſuis, je me remets de ma Retraite a la 
Nature, beaucoup plus qu's ma Raiſon. C'eſt par ſes mouve- 
mens qu'au milieu du Monde je me retire aujourdhui du Monde 
meme. Pen ſuis encore pour ce qui me plait: jen ſuis dehors 
pour ce qui m'incommode. Chaque jour, je me dErobe aux 
Connoiſſances qui me fatiguent, & aux Converſations qui m'en- 
nuyent: chaque jour je cherche un doux Commerce avec mes 
Amis, & fais mes deélices les plus chers de la D&licateſſe de leur 
Entretien. 

De la fagon que je vis, ce n'eſt ni une Société pleine, ni une 
Retraite entiere: c'eſt me reduire innocemment à ce qui mꝭac- 
commode le plus. Degonite du Vice comme trop groſſier, & bleſ- 
ſe de la pratique de la Vertu comme trop rude, je me fais d' in- 
nocentes; douceurs qui conviennent au repos de la Vieilleſſe, & 


qui ſont juſtement ſenſibles à proportion de ce que je puis encore 
agréablement ſentir. N 


Tom. I . Wu I Lors 
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Lors que nous approchons du. fatal Monument 
La Nature ſe plait a vivre innocemment; 
Et la mème autrefois qui der&gloit la vie, 
D'un doux & faint repos nous inſpire Venvie. 
Il neſt plus de beaux jours 
Quand il n'eſt plus d'Amours: 
Mais notre Eſprit défait de ſon ardeur premiere, 
Garde pour ſon couchant une douce lumicre, 
Qui nous fait oublier la plus vive Saiſon 
Par les dernicrs Plaiſirs que donne la Raiſon. 


SECT ILED; IS 
ENTRETIEN 


De deux Dames avec une Religienſe mal 
ſatisfaite de ſa Condition. 


UNE DAM E. 


. d 


en 


F \Ontez-nous un peu votre ſort: 
Que fait-on dans le Monaſtere ? 
Madame & moi ſouhaitons fort 
D'en apprendre tout le miſteére. 


EA RE LIGHEU:$-E. 


Sans Egard au teint preEcieux 
D' une Beaute jeune & fleurie. 
Celle qui ſe fouette le mieux 


De P Abbeſſe eſt la plus cherie. 
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L'Eſprit eſt un Merite aupres d'elle odieux; 
Qui n'eſt pas imbecille y paſſe pour Impie: 


Un Directeur tendre & pieux 
Avec une devote Amie, 

Sur les autres imperieux 

Veut exercer ſa tirannie: 

N6tre Chaorur eſt faſtidieux 
Fen hai la fade melodie: 

Notre Repas pernicieux 

La ſeule faim nous y convie ; 
Car le Troupeau religieux 

Qui ſouvent jeune & toũjours prie 
Prend un appetit furieux 
Et de tous mets ſe raſſaſie. 

Un Precheur ignorant & vieux 
Avec grande CEremonie 

Touſle, crache, leve les yeux, 
Er puis fait a la Compagnie 
Un long Sermon fort ennuyeux 
Dont il faut qu'on le remercie. 


Après que le bon Pere a diſcouru des Cieux 


Nous chantons Veſpres & Complie; 
Et le Salut fait les Adieux 
De nötre méèchante Harmonie: 
Suit le Soupè delicieux 

D'une Pomme cruè ou rotie, 


Puis un Sommeil peu gracieux 


Me tient au lit mal endormie, 
Attendant l'ordre injurieux, 
Qui nven fait faire une ſortie 
Par un tems froid & pluvieux: 
Enfin je me trouve aſſervie 

A tant de peines en ces lieux 


Quil me faut aſpirer par force a Pautre Vie. 


1 2 
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Heureuſe eſt une R Four 
ae cette eſperance a_charmee ! 
= il faut Cake le malheur 
Ou tombe une pauvre enfermee, 
Qui ne goũte point la douceur 
Qu'apporte une ſi belle idce. 
C'eſt un Entretien aſlez doux 
A la plus Prude, à la plus Sage 
De ſonger quelquefois que la mort d'un Epoux 
Rompt les liens du Mariage : 
Il n'en eſt pas ainſi chez nous 
Le Mari qui nous tient en Cage 
Eſt Eternel & hors des _ 
Qui ſavent procurer-le bonheur du Veuvage. 


LA DAME. 


En verité, ma Sœur, vos Murmures font grands, 
Si ceſt-la tout le mal qu ont les Religieuſes: 

Vous traitez votre Epoux comme on fait les Tirans, 
Et vos plaintes ſur tout ſont fort injurieuſes. 

Le Ciel nous a donnè des Etats differens, 

Mais nous n'en ſommes pas pour cela plus heureuſes: 
Le chagrin des Maris, I'embarras des Enfans; 

Des Infidelités aux pauvres Amoureuſes 

De qui les ſots deſirs ont EtE trop conſtans; 

D'un Amour emports les ſuites trop facheules, 
D'un autre mieux conduit les égards trop genans; 
Les tendres mouvemens des Ames vertueuſes 
Etouffes avec peine & toujours renaiſſans; 

Le luxe des Habits en quelques Somptueuſes 
Dont le Crédit ſe perd avec tous les Marchands; 
La paſſion du Jeu dans les Neéceſſiteuſes; 

Le tourment qu on ſe donne a diſputer des Rangs; 
Une fifre hauteur que les Imperieuſes 
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Oppoſent vainement à la faveur du tems; 
Un bas attachement, des foibleſſes honteuſes 

Qui ne ſervent de rien a Finterer des gens; 

Le malheur du ſucces pour les Ambitieuſes 

Dont les Cœurs Eleves ſont trop entreprenans z 
L'inquiet mouvement qui perd des Intrigueuſes 
Pour ſe meler de tout avec trop peu de ſens ; 

" Voila, ma chere Sceur, nos Voluptes flateuſes : - 
Du Monde, qui vous plait, voila les doux préſens; 
| Voila ce pl bonheur qui vous rend envieuſes. 


LA NIS OS x. 


Ce Lieu que mille fois j ai nomme ma Priſon 
Sera votre Retraite aſſez-tot que je penſe; 
Car celle qui ſe voit dans Parriere- ſaiſon 

Pourra faire experience 

Des Regles de ndtre Maiſon 

Avec beaucoup de bienſ{cance. 


LCA FS DAME. 


A vous entendre diſcourir 
Trop heureux eſt le ſort des autres; 
Vous aimeriez, ma Sceur, a danſer, à courir, 
Nous aimerions en paix des jours comme les vöôtres; 
Mais a ſort propre Etat chacun fe doit tenir. 
Gardons nd6tre embarras, dites vos Patenotres : 
La Sageſſe eſt de bien ſouffrir 
Vous vos chagrins, & nous les nôtres. 
Ecoutez vos Devoirs, rey que yos Raiſons, 
Ayons plus de Vertus chez nous que d'Oraiſons : 
Des maux qu'un Dieu ſouffrit ayez toujours image, 
Imitez-le dans ſes Douleurs; 
Des biens que Dieu nous fait faiſons un bon uſage, 
Imitons-le dans ſes Faveurs. 
1 Wee 
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Vaincre de nos Amours la douce violence, 

Ne permettre à nos Cœurs que de juſtes Deſirs, 

Un Repos innocent, & d'honnetes Plaiſirs, 
C'eſt — nous aſſez de ſouffrance: 


 L'Ordre nous coũte des ſoùpirs, 
Une bonne Conduite eſt ndtre PeEnitence. 


LA BELEGLIEUSE 
Je ſens ranimer ma langueur 


Par vos Diſcours pleins de Sageſſe 
Et ſi vous Etiez mon Abbeſſe 
Rien n'egaleroit ma ferveur. 
A la premiere Dame. 
Pour vous, Madame la Conteuſe 
De tant de Malheurs differens, 
Ou faites chez vous la Pleureuſe, 
Ou ſoyez avec nous PeEnitente ceans. 


" N * . * * r r * 
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DE MONSIEUR 


DECORNEILLLE 


A MONSIEUR 


DE S*. EVREMOND. 


Pour te remercier des Loilanger quiil lui avoit don- 
ner dans la Diſſertation ſur TALEX A N- 
DRE de Racine. 


1 


L' Obligation que je vous ai eſt d'une nature à ne ie Pour ja- 
mais vous en remercier dignement; & dans la confuſion ou j'en 


| ſuis, je m' obſtinerois encore dans le ſilence, ſi je n'avois peur 


qu'il ne paſſat aupres de vous pour Ingratitude. Bien que les Suf⸗ 
frages de Timportance du votre, nous doivent toujours Etre tres 
precicux, il y a des conjonctures qui en augmentent infiniment 
le prix. Vous m'honorez de votre Eſtime, en un tems ou il ſem- 
ble qu'il y ait un Parti fait pour ne men laiſſer aucune. Vous me 
ſoutenez, quand on fe perſuade qu'on m'a abattu; & vous me 
confolez Fo de la Delicateſſe de notre Siccle, quand vous 


_— 
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daignez m attribuer le bon Gout de I Antiquite, C'eſt un merveil- 
leux Avantage pour un homme, qui ne peut douter que la Poſte- 
ritsE ne veuille bien sen rapporter a vous: auſſi je vous avoue apres 
cela, que je penſe avoir quelque droit de traiter de ridicules ces 
vains Trophees qu'on Etablit ſur le debris imaginaire des miens; & 


de regarder avec pitiè ces opiniatres Entetemens qu'on avoit pour, 


les anciens Heros refondus a notre mode. 

Me voulez. vous bien permettre d'ajouter ici, que vous m'avez 
pris par mon foible; & que ma SopDHO NIS B, pour qui vous 
montrez tant de tendreſſe, a la meilleure part de la mienne? Que 
vous flatez agreablement mes ſentimens, quand vous confirmez ce 
que j ai avancè touchant la part que FAmour doit avoir dans les 
belles Tragédies, & la fidelite avec laquelle nous devons conſerver 
à ces vieux Illuſtres, ces Caractères de leur Tems, de leur Nation, 
& de leur Humeur! Pai cru juſques ici que I Amour Etoit une 
Paſſion trop chargèe de foibleſſe, pour Etre la dominante dans une 
Pièce hEroique: Jaime qu'elle y ſerve d'ornement & non pas de 
corps; & que les grandes Ames ne la laiſſent agir qu autant qu elle 
eſt compatible avec de plus nobles Impreſſions. Nos Doucereux 
& nos Enjoues ſont de contraire avis, mais vous vous declarez du 


mien. Neeſt-ce pas aflez pour vous en Etre redevable au dernier 
point, & me dire toute ma vie? 


rr revs 


Vötre tres humble & tres obeiſſant 
f Serviteur, CoRNEILL E. 
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Je ne doute pas * vous ne fuſſiez le plus reconnoiſſant hom- 


me du Monde d'une Grace qu'on vous feroit, puis que vous 

vous ſentez oblige d'une Juſtice qu'on vous rend. Si vous aviez à 

remercier tous ceux qui ont les memes ſentimens que moi de vos * 
Ben. John- 


Ouvrages, vous devriez des Remerciemens à tous ceux qui sy con- gn fat 


: , . . Fi . 1 #5 les Repnes 
noiſſent. Je vous puis rẽpondre que jamais Reputation ma Ere ſi A, 


bien établie que la votre en Angleterre & en Hollande. Les Anglois deChartes1. 1! 


: : f entreprit de re- 

aſſez diſpoſes naturellement à eſtimer ce qui leur appartient, re- firmer Thia- 
: . EY.” F 3 Ang'0is, 

noncent a cette opinion ſouvent bien fondee, & croyent faire hon- j;;; _ 


coup de ſucces, 


neur a leur Ben. Johnſon * de le nommer LE CORN EIL IL ES 


DANGLETERRE. Monſieur Waller, un des plus beaux Eſprits t admire 
bles, & ſurpaſ- 


du Siecle, attend totijours vos Pieces nouvelles, & ne manque pas . 1 
0 ; | 7 . cup ſes 
d'en traduire un Acte ou deux en Vers Anglois, pour {a ſatisfac- gies. 11 mourn 


Tom. IL K tion en 1637» 


' 
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tion patticuliere. Vous etes le ſeul de ndtre Nation, dont les ſen- 
timens ayent avantage de toucher les ſiens. Il demeute d'accord 
uon parle & qu on écrit bien en France; il n'y a que vous, dit- 
il, de tous les Franpois qui ſache penſer. Monſieur Yoſus, le plus 
grand Admirateur de la Grece, qui ne ſauroit ſouffrir la moindre 
comparaiſon des Latins aux Grecs, vous prefere a Sophocle & a Eu- 
ripide. | * 
Apres des Suffrages {i avantageux, vous me ſurprenez de dire 
que votre Repuration eſt attaquèe en France. Seroit-il arrive du 
Bon-Gout comme des Modes, qui commencent a s'etablir chez 
ks Errangers, quand elles ſe paſſent a Paris? Je ne m'Etonnerois 
point qu'on prit quelque degoùt pour les Vieux Heros, quand on 
en voit un Jeune qui efface toute leur Gloire: mais ſi on fe plaĩt 
encore à les voir repreſenter ſur nds Theatres, comment ne peut- 
on pas admirer ceux qui viennent de vous? Je croi que Vinfluence 
du mauvais Gout sen va paſſer; & la premiere Piece que vous 
donnerez au Public, fera voir par le retour de es 1 
le recouvrement du Bon- ſens, & le retabliſſement de la Rai- 
ſon. je ne finirai pas fans vous rendre graces tres humbles del Hon- 
neur que vous m'avez fait. Je me trouverois indigne des 1 8 
que vous donnez à mon Jugement: mais comme il s occupe le plus 
ſouvent à bien connoitre la Beautè de vos Ouvrages, je confonds 
nos Interets; & me laiſſe aller avee plaiſir a une Vanite melee avec 
la Juſtice que je vous rends. l 
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MONSIEUR LE COM TE 


D E 


O 
12 TRE impatience de mon Retour augmente la mienne, 
pour avoir le plaiſir de vous revoir: mais vous ne ſauriez 
m'orer tout à fait la crainte, que des Sollicitations trop vives au- 
pres de Monſieur de Lionne le Miniſtre, ne vous rendent moins 
agréable, & mes Interers importuns. Je dois Etre aſſez Equitable 
pour menager ſa bonne volonte, & croire que les grandes Affaires 
dont il eſt charge tous les jours, ont quelque choſe de plus preſ- 
ſant que les miennes. Votre activitè pour vos Amis me donne ce 
ſoupcon-la : mais il ne me dure pas long- tems; votre adreſſe me 
raſſüre, & me perſuade que vous prendrez toujours votre tems fort 


a propos. J'euſſe Ere bien fache que la Comparaiſon de Monſieur 
le Prince, la Lettre dètournèe, & le Portrait de ***, ſe fuſſent 


"4 


trouvez en la diſpoſition de Mr. Barbin Xx. Pour tout le reſte, il eſt * pameux 


Libraire de 


devenu votre par votre Larcin, pourvu que mon Nom n'y paroiſſe 
point, & que je n'y contribue en rien: ainſi la choſe & les ma- 


nieres dependent de vous. Vous &tes trop raiſonnable pour etre 
auſſi pique que vous ſemblez Ferre, de ce que je vous Ecrivis ſur 


K 2 les 
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les Imprimeurs de Hollande. Je mai cu autre deſſein que de vous 
faire voir combien j eſtime la delicateſſe d'un Stile auſſi poli que le 
votre. Dans la verite on ne peut pas mieux Ecrire que vous faites. 
* Frangis Le nouvel Ecrit de Liſola * a ëté imprimè a Bruxelles, ib n'en 
Baron de Liſo- "3x ; 1 ; 
1a, <«it de Be. eſt venu ici que ſept ou huit Exemplaiges. Un de mes Amis me 
nan eee le luit, & ne me le voulut pas laiſſer. C'eſt une ſuite des Remar- 
pally 7 * {ur la Lettre de Monſieur de Lionne le Miniſtre, ou il tache 
de prouver que toutes les avances qu'on fait a Paris pour la Paix, 


dau diere. 
. . n , 
/! fr comsi- ſont des amuſemens & des artifices pour empecher I Angleterre & 


Ambaſſades, ois 
A 


Serentavan, la Hollande de s oppoſer a la . des Payr=Bas: il maintient 
45 Ges, que le deſſein d'attaquer la Franche-Comté & celui de faire la Paix, 


int la Guerre 


Saen , '* ELOIENT incompatibles, tirant des Conſequences de tout. Dans ſes 


Lie ahnt u. Remarques, il y a des choſes très ſpirituelles, mais il y a trop de 
t reepte une 0 


Late que My. Railleries pour une matiere ſi importante. Les Eſpagnolt ne fau- 


3 roient S empècher d accepter [alternative ; I Angleterre & la Hollan- 
air. de Luo de ſont Maitreſles de la Paix; mais le Marquis de Caffe] Romrigus | 


peidlia des Re- 0 | : g . 
marque ſw ne ſouhaite rien tant que la continuation de la Guerre, qui mettra 


cette Lettre. Il 


amis encore les Hollandois & les Anglois dans ſon Parti. On ſouhaite fort la Paix 
Laue cue. ici, & on ne neglige rien qui puiſſe regarder la Guerre. 
Dis Je ſuis fort oblige a Monſieur de Corneille de Fhonneur qu'il me 
— fair. Sa Lettre eſt admirable, & je ne ſai Sil Ecrir mieux en Vers 
qu'en Proſe, je vous ſupplie de lui rendre ma ReEponſe, & delal- 
7 — rogrl ſurer que perfonne aw Monde n'a tant d'eſtime pour tout ce qui 
„ de lui, que moi. Je nai lu ni AM PHHITRION S ni LA O- 
toliere, PIC E J, mais en jettant les yeux par hazard ſur LA O DIE, les 
+, Vers my ont arrèté plus que je ne penſois. Je vous prie de remer- 
L rite cier I Auteur pour moi, 4 
e. piéce; je la lirai avec grand ſoin, & avec autant de plaiſir aſſüré- 
ment. Vous n'aurez point de Complimens pour votre particulier; 
les Amitiès bien Etablies rejettent tout ce qui peut ſentir la cẽrẽ- 
monie. 
Depuis votre Lettre Ecrite, j ai Ii un Acte de LA O DIe qui 
m'a ſemble fort beau. Moliere ſurpaſſe Plaute dans fon AM H- 
TRION, auſſi bien que Tereuce dans ſes autres Pieces. 


AU 


la bontè qu'il a cue de m'envoyer ſa 
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TD len neſt ſi doux en Amitie, auſſi bien qu en Amour, que 


. 
— 
F 


Fexpteſſion d'une veritable Tendreſſe; & on ne Jauroit mieux 
h tẽmoigner, qu'en prenant part au malheur de ceux qu'on aime. 


'Vorre dEplaiſir du mauvais Succes de mon Affaire, emporte la 


moitiẽ du mien, & me met en état de pouvoir ſupporter douce- 
ment ce qui m' en reſte. je navois rien ſu de tout ce que vous 
m' Ecrivez, aucun de mes Amis n'ayant voulu me faire ſavoir, non 
plus que vous, une choſe aſſez facheuſe: mais cette diſcretton, tou- 
te face qu'elle eſt, me laiſſe deviner, qu'ils ont mauvaiſe 
opinion de ma conſtance. Sept Annees entieres de Malheurs ont 
du me faire une habitude a ſouffrir, ſi elles n'ont pu me former 
une vertu A reſiſter. Pour finir un Diſcours moral, impertinent 
a celui qui le fait, & trop auſtere pour celui quon entretient; je 
vous dirai en peu de mots, que j; aurois bien fouhaité de revoir le 
plus 1 Pays que je connoiſſe, & quelques Amis auſſi chers 
= e tEmoignage de leur amitie, que par la conſideration de 

eur mérite. Cependant il ne faut pas ſe deſeſperer pour vivre chez 

une Nation ou les agremens ſont rares. Je me contente de In- 
dolence, quand il ſe faut paſſer des plaiſirs: javois encore cinq ou 
fix années à aimer la Comédie, Ia Muſique, la Benne-chere 5. & 
il faut ſe repaĩtre de Police; d'Ordre, d' Economie, & ſe faire un 
amuſement languiſſant a conſiderer des Vertus Hollandoi ſes peu ani- 
mées, Vous m'obligerez de rendre mille graces tres humbles à 
Monſieur de Lionne le Miniſtre, de la bonte qu'il a eue pour moi. 
Je ſuis un Serviteur ſi inutile, que je n'oferois meme parler de Re- 
connoiſſance; mais je nen ſuis pas moins ſenſible a VObligation. 
Vous m obligetez auſſi de m'ecrire de ]'trat de mon Affaire, & ce 


qux 
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qui a ᷑te repondu, Votre Lettre ſera aſſurement tenuẽ dans le Pa- 
qaert de Monſieur d'Eftrades quand il ſera ici. Pour les Airs, & 
ce qu'il y a de nouveau, je ne lui veux pas couter tant des ports: 
mais ne m'envoyez rien qui ne vous ait fort pln, ſoit en Muſique, 
ſoit en autre choſe. Pour ces Bagatelles, ou je me ſuis amuſe quel- 
.quefois, je nai rien que la moitié d'un Diſcours qui eſt encore 
tout brouille. Il y a une annèe qu'il me prit envie de traiter In- 
teret ſale & vilain; la Vertu toute pure; & les Sentiment d un 
Homme du Monde qui fait le temperament, & qui tire de Fun & de 
autre, ce qui doit entrer dans le Commerce. Tavois laiſſé ces Pa- 
piers en Angleterre que j'ai trouvè perdus, a la reſerve de quelques 
Periodes du dernier Ecrit. Je tacherai de les rajuſter; mais comme 
elles ont trop de liaiſon avec les autres qui ſont perdus, je ne crois 
pas que cela puiſſe tre fort bien. 
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Dans les Perſonnes tout - a - fait 
: On. COYYOMPMES. 
Le Corrompu park. 


Al paſſe, Meſſieurs, par toutes les Conditions; & apres une 
exacte rëflexions ſur la Vie, je ne trouve que deux choſes qui 
puiſſent occuper ſolidement un Homme ſage; le ſoin d'aque- 
rir & celui de conſerver. L Honneur n'eſt qu un Entetement de 

Jeunes gens: c'eſt 7 la qu on commence fa Reputation quand on 
eſt Fou, & on la finit par ce qu'on appelle Corruption, ſi-· tõt qu on 
+ elt Sage. 
Quant à moi, je n'eus jamais l'Eſprit gate de chimeres. De- 
voir, Amitié, Gratitude, Obligation, & le reſte de ces Erreurs 
qui font les liens des Sots & des Foibles, ne m'ont pas gene un 
moment en toute ma vie. La Nature me fit naitre avec le vrai 
Enie de T'Interer, que j'ai cultive par Ferade, & fortifie par Vex- 
pPerience. L' Aviditè qui fait le meme effet pour le Bien, que PAm- 
bition pour la Puiſſance, ma Cleve aux grands profits, ſans me faire 
tomber dans la nonchalance des petits gains. 3 
On gagne en cent facons differentes, qui font autant de fruits 
differens 4 notre induſtrie. Il ſeroit difficile d'en faire bien le dẽ- 
tail: mais on ne ſe trompera jamais ſi on tient pour Maxime prin- 
cipale, de preferer FUtile a I Hounete. S'attacher a I'Utile, ceſt 
ſuivre le deſſein de la Nature, qui par un ſecret inſtin& nous por- 
te 
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te A ce qui nous convient, & nous oblige de ramener tout 4 nous- 
memes. L Honneur eſt un devoir imaginairs, qui pour la conſi- 
deration d'autrui, nous fait abſtenir des Biens que nous pourrions 
avoir, ou nous dEfaire de ceux que nous devrions garder. 

Pour ce qui touche la Converſation ; n'eſt-il pas juſte de mena- 
get avec ſoin, ce qu on a ſu amaſler avec peine? Tant que nous 


autons de Argent dans nos coffres, nous aurons des Amis & des 


Serviteurs aſſũrẽs &: {1 nous l puiſons par une vaine LiberalitE, nous 
ne ferons que laiſſer aux hommes la liberté d tre Ingrats, perdant 


0 Y . & Bs | = \ - 
ce qui les attire 4 nous fiirement, pour les rattacher a eux-memes, 


Il eſt peu de perſonnes reconnoiſſantes; & quand nous pourrionsen 
rencontrer, il eſt certain que le prix de la Gratitude approche ra- 
rement de celui du Bienfait. 

Il y a une choſe de grand uſage, que j'ai heureuſement prati- 
quee; c'eſt, Meſſieurs, de promettre tolijours, & de ne donner 
preſque jamais. On tire plus de ſervices par les Promeſſes que par 
ſe. Preſens; car les Hommes le mettent en Etat de meriter ce qu'ils 
elperent de nous: mais ils ne ſavent gre qu'à eux-memes E ce 
qu' ils regoivent; ils le font paler pour une Recompenſe de leurs 
peines, ou pour un effet de leur Induſtrie. Encore parmi les In- 
grats, ceux ci me paroiſſent le moins a craindre, parce quils nous 
detrompent auſſi-tot, & ne ſauroient nous coliter qu'un ſeul 
Bienfait. Jo | & 

vous en trouverez de beaucoup plus dangereux, qui nous pre- 
chent le Bien qu'on leur fait, juſqu'a imporcuner tout le monde. 
Ils ont toujours le Nom de leur Bienfacteur dans la bouche, & fon 


Portrait, dans leur chambre; mais qu arrive- t· il de ce vain appareil 


de Reconnoiſſance? Ils sen forment un titre pour une nouvelle Pre- 
tention; & tandis que vous les croycz occupes a reconnoitre la 
grace qu ils ont recue, ils croyent sette rendus dignes d'une autre, 
qu ils ne manquent pas de demander. Pelle ſubtilitè de nos 


jours, d'avoir tourné la Gratitude du core. de Vavenir, elle qui 


n avoit étẽ juſqu'ici que le reſſentiment dune Obligation paſ- 


ſee! © © 
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Comme vous avez à vivre avec des gens qui font des deſſeins 
fur vous, Celt a vous a prendre des Precautions contre eux; & au 
© lieu de vouloir dẽmèler les bonnes 8&»les mauvaiſes Intentions par 
la dclicateſſe du diſcernement, je trouve à propos de s en garentir 
1 par une defiance EnErale de tous les hommes. Cependant, pour 


1 


ne laiſſer pas établir un Mécontentement univerſel qui vous feroit 
abandonner de tout le monde, il ſera bon de paroitre deſintereſſè 
4 quelquefois, par un ſecret deſſein d'interèt; il ſera bon de donner 
au Public certaines actions de franchiſe apparente, mais en effet 
concert6es, & de contraindre votre naturel a faire une Grace auſſi 
noblement, que ſi elle partoit d'une veritable inclination, Par là 
vous ferez bublier les dẽgoũts du paſle, & laiſſerez en viie des agté- 
mens pour Tavenir. | WE 
* Mais dans ces rares occaſions, le ſecret eſt de choiſir un Merite 
bien reconnu, ou l'un de ces ſujets agreables qui plaiſent a tous les 
” Hommes : par cette Eſtime ou cette Amitie univerſelle, chacun 
ſottement ſe croit oblige d'un Bien qui n'elt regu que d'un ſeul. 
Apres I'&clat d'une ſi belle action, laiſſezʒ repoſer le monde dans 
opinion de votre generofitse, & prenez plaiſir quelque tems à 
jouir de Fadulation des Flàteurs, & de Vapprobation des mauvais 
Juges. | | 
Comme vous aurez excité par ]a des Deſirs, & laiſſẽ concevoir 
des Eſperances, tous ceux qui penſent avoir quelque merite, tache- 
ront de le faire valoir aupres de vous. Vos Ennemis chercheronr 
dies voyes ſecrettes de ſe raccommoder, pour n'avoir pas Texcluſion 
de vos Bienfaits. Vos Amis animes d'un nouveau 2éle, s efforce- 
ront de les mériter; & les perſonnes qui vous ſont particulièrement 
= attaches, redoubleront leurs ſoins & leur aſſiduité dans les 
fonctions de leurs Charges. 


- — 


* 


. Alors, voyant tout le monde bien rèuni ſur vos Louanges, 
vous reprendrez inſenſiblement vos manieres acconitumees. . Vorre 
Commerce deviendra plus difficile: vous voir, ne ſera pas une pe- 
tite grace; vous parler, en ſera une plus grande: les Rides de vötre 
= Viſage rebuteront les Facheux, & vos Agtémens ſatisferont les mal- 
5 Tom. II. | L 7 | habiles : 


q þ 
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habiles: votre Familiarité, quelque ingrate qu elle ſoit, ſera mé- 
nage comme une faveur precicuſe ; & pour achever ce Diſ- 


cours en peu de mots, vous mettrez en uſage toutes les choſes 
vaines pour les autres, & prendrez {agement toutes les ſolides 


| — O, 8 — * — 0 — O p * ** - * * 
Soccer 
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Le Vertueux parle. 


Al paſſe comme vous par toutes les Conditions, & après une 
exacte reflexion ſur la Vie, je ne trouve que deux choſes qui 
puiſſent la rendre heureuſe; la moderation de G Deſirs, & le bon 
uſage de ſa Fortune. 
| © Ceux a qui la Raiſon donne le repos que nous 0te la fantaiſie, 
vivent exemts de beaucoup de Maux, & font en Etat de goũter les 
Biens les plus veritables. Un homme Eleye aux Grandeürs, qui 
fait trouver aux autres leur Fortune dans [a ſienne, joint un grand 
Mcrite a un grand Ponheur , & il n'eſt pas plus heureux par le 


Bien qu'il poſſede que par celui qu'il fair faire: mais qui, com- | 


me vous, cherche ſon Interet avec tout le monde, & ne peut ſouf- 
frir que perſonne le trouve avec lui, celui-la fe rend indigne de 
toute SOCIEte ; il devroit Etre banni du commerce de tous les 

hommes. 8 
Cependant, quelque mauvaiſe opinion que j'aye de vous, il 
me ſemble quiil y a de la vanité dans la confeſſion de vos Vices. 
La Nature n'a pas laifſe en vötre pouvoir d'ttre auſſi méchant que 
vous voulez Pere, On weſt pas tout a- fait Ingrat impunement ; 
on 
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on ne trahit point ſans remors; on neſt pas ſi avide du Bien d' au- 
trui, ni ſi avare du ſien ſans quelque honte. Et quand vous au- 


| riez compoſe avec vous· meme, exemt de combats intèrieurs & da- 


gitations ſecretes, il vous reſte encore à conter avec le monde, 
dont vous aurez à eſſuyer des reproches importuns, & des accuſa 


tions facheuſes. 
Pour ce genie d'[nteret dont vous nous parlez, c'eſt ce qui vous 


rend meprilable: car on trouve d'illuſtres Scelerats ; mais il ne fut 


jamais d'illuſtre Avare. La grandeur de I'Ame ne peut compirir 
avec les ordures de IAvarice. D'ailleurs qu'y a-t-il de plus injuſte, 


que d'attirer à foi tout ce qui fait le commerce & la commodite du 


ente humain, pour ne l'employer à aucun uſage? C'eſt entretenir 
e Crime, & d&rober au Public par un vol continuel, ce qu'on a 


tirs une fois des Particnliers. 
Ceux qui prennent avec violence, pour rEpandre avec profu- 


ſion, ſont beaucoup plus excuſables. Leur Depenſe eſt comme une 
eſpece de reſtitution ; les dEpouilles ſemblent rentrer en quelque 


part de leur Bien, quand la magnificence expole a leurs yeux ce 


que la force avoit arrache de leurs mains. Si la mauvaiſe Repura- 


tion vous eſt indifferente; ſi I'Injuſtice ne vous touche point, ayez 
au moins quelque conſideration pour votre repos. 

Depuis que I'Argent s' eſt rendu maĩtre de vos deſirs; qu'il ſoit 
chez vous, ou qu'il ſoit ailleurs, il fait Egalement vorte peine: ce 
que vous manquez a gagner vous afflige; ce que vous poſledez 


vous inquiete; ce que vous m avez plus vous tourmente : & com- 
me il n'y a rien de ſi agreable que d avoir du Bien & de s'en ſervir, 


: » . 8 » # 2 4 
il ny a rien de ſi malheureux que d tre avide & trop mEnager 


tout enſemble. | 0 
Favoue que vôtre Diſcours ſur les Ingrats neſt pas moins inge- 
nieux que veritable; mais on peut dire que cette dElicateſſe vous 
vient plus de vos obſervations que de votre experience. Vos gran- 
des Precautions contre ['Ingratirude, marquent moins de haine 
pour elle, que d'averſion pour la Génërolitèé; & veritablement 
vous ne fuyez pas moins les Reconnoiſſants que les Ingrats. Les uns 
L 2 & 
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& les autres recoivent des Graces, & votre intention eſt de n'en 
point faire. Capable de pardonner les injures qu on vous fait, vous 
Eres irrEconciliable lors que vous avez fait un plaiſir, Sil ne vous 
en attire un autre plus conſiderable. | 

puis que je me ſuis engage inſenſiblement en cette matiere des 
Bienfaits, je la veux pouſſer encore davantage. Il y a des Hom- 
mes de I'hameur du Cardinal Ximenes, qui n'accordent jamais ce 
qu'on leur demande, pour n'etre pas-pfevenus, diſent-ils, dans 
leurs deſſeins, ni troubles dans l'ordre du Bien qu'ils veulent faire. 
Il y a des hommes jaloux de Fhonneur de leurs mouvemens, qui 
refuſent tout aux inſpirations des autres. Cela peut venir quelque- 
fois d'un bon principe, & ſe rencontrer en des Ames fort élevëes; 
mais le plus ſouvent ce I malhonnetes* & fauſſes Dé- 
licateſſes d honneur, que produit une veritable repugnance à faire 
des Graces. | 

Permettons aux Miſerables de '&expliquer a nous dans leurs be- 
ſoins, puis que nous ne ſongeons pas a eux dans ndtre abondance. 
N'ayons ac de devoir à autrui la pen{ce d'une bonne Action, 
& laiſſons toutes les avenues libres a ceux qui nous conſeillent de 
bien faire. 

Cependant, nous croirions Etre gouvernes, ſi nous ne nous 
rendions difficiles à la perſuaſion du Bien, tandis que nous nous 
penſons bien Maitres ht 


nous puiſſions avoir pour le Mal. Chacun craint Vaſcendant de 


fes Amis, s ils veulent rendre un bon office auprès de lui; chacun 


prend mou des ouvertures de cœur & des tEmoignages d'amitie, le 
fecrer 


2 peut Etre ſur ſes gardes avec jalouſie; C eſt- là qu'il faut ſe de- 


ndre des inſinuations delicats, qui nous conduiſent inſenſiblement 


à mal faire. 

Mais pour quitter des Diſcours trop genẽraux; que vous ſert de 
menager ſi finement la liberté de vous voir & de vous parler? A 
quoi bon ce grand art qui regle tous les plis de votre Viſage, qui 


gouverne 


e nous, dans la credulite la plus grande que 


une Impoſture, & [artifice des mauvaiſes impreſſions qu'on 
lui donne. C'eſt-la pourtant que Ja precaution eſt honnete; c'eſt-l3 
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gouverne vos Agremens & vos Rides? Donner a N & refu- 
ſer avec raiſon, ſeroit plus utile pour les autres & plus commode 
pour vous. C'eſt un petit mérite que de faire le fin avec des 
gens qui ſont dans votre dependance. Vous penſez montrer la 
ſubtilitè de v6tre Eſprit, & vous ne faites voir que la malice de v0- 


tre Naturel. | 
Cette induſtrie que vous employez à trouver des choſes vaines 


pour les autres, eſt vaine elle-meme pour vous. Chaque jour vous 


apporte des Richeſſes, & chaque jour vous en retranche uſage ; 


vos Biens augmentent, & vos Sens qui en doivent jouir, dimi- 
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nuent. Vous gagnez des choſes étrangeres, & vous vous perdez 


yous-m&me. Que devient donc cette Naiſſance ſi heureuſe? Quelle 
utilitè de ce beau genie d'Interet > Vous paſlez votre vie parmi des 
Treſors ſuperflus, dont V'Avyarice ne vous laiſſe pas la diſpoſition, 
& dont la Nature vous empeche la jouiſſance. Malheureuſe For- 
tune qui ne regarde ni vous ni les autres, que par Finquierude de 
vos ſoins, & par le chagrin de leur envie! 
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SENTIMENT 


Dun honnete & habile Courtiſan, ſur cette 
Vertu rigide, & ce fale Interet. 


E ſuis fache, Monſieur, qu'une Vertu trop {Evtre vous anime 

{1 fort contre le Vice. Ayez plus d'indulgence pour les Vicieux, 

ou du moins un peu plus de Delicateſſe dans la maniere de vos Cor- 
rections. 

Je ſai que la Raiſon nous a été donnee pour regler nos Mceurs :: 

mais la Raiſon autrefois rude & auſtere, geſt civiliſce avec le 


tems; elle ne conſerve aujourdhui preſque rien de fon ancienne 


: rigidite.. 
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rigidité. II lui a falu de Vauſterits pour établir des Loix, qui 
puſſent empecher les Outrages & les Violences: elle Selt adoucie 
pour introduire I'Honneters dans le commerce des Hommes, elle 
eſt devenuè delicare & curieuſe dans la recherche des Plaiſirs; pour 
rendre la vie auſſi agrgable qu'on avoit tache de la rendre {tire & 
honnete. Ainſi, Monſieur, il faut oublier un tems, ou ctoit 
aſſez d tre ſ&vEre, pour Etre cru vertueux; puis que la Politeſſe, 
la Galanterie, la Science des Voluptés, font une partie du Merite 
preſentement. 

Pour la haine des méchantes actions, elle doit durer autant que 
le Monde; mais trouvez bon que les Dglicats nomment Plaiſir, 
ce que les gens rudes & groſſiers ont nomme Vice, & ne compo- 
ſez pas votre Vertu de vieux ſentimens qu un Naturel ſauvage ayoit 
inſpire aux premiers Hommes. 

Il me ſerable que vous dEbutez mal avec des Courtifans, de leur 
precher fans ceſſe la moderation de leurs deſirs, eux qui font de 
leur Ambition leur plus grand mérite. Vous pouriez peut-etre leur 
inſpirer le d&gout du Monde, mais de les reduire dans la Cour à 
regler ſi juſtement leurs prẽtenſions; c'eſt ce qu'il ne faut pas en- 
treprendre. On peut quaſi fe paſſer de tout Eloigne delle: il eſt 
difficile quand on y vit, de ne pas deſirer beaucoup, & mal-honnc- 
te de ſe borner aifement a peu de choſe. 


Parmi tant d' Interèts differens, ou ſe rencontre le vorre, c'eſt 


avec (966 que Ambition & la Vertu fe concilient. On doit louer 

la delicateſle de ceux qui trouvent moyen de les accommoder en- 
ſemble; il faut ſe contenter quelquefois du Bien, qui n'eſt pas en- 
tier, & tantôt ſe ſatisfaire du moindre Mal; il ne faut pas exiger 
une Probitè ſerupuleuſe, ni, crier que tout eſt perdu dans une m6- 
diocre Corruption. 

Les Dieu, dit quelqu'un, wont jamais fait un plus bean Pre- 
ſent aux Hommes que / Ame du dernier Caton; mais ils ſe trompe- 
rent au tems qu'ils voulurent la donner: ſa Vertu qui cut EtE ad- 
mirable dans les commencemens de la Republique, fut ruineuſe 
ſur ſes fins, pour &tre trop pure & trop nette. Ce juſte Caton qui 

_ pouvoit 


= pe _ * 
28 N 4 5 
r 8 * 1 - 
F Tz 


Oewores Meſlees. 87 


pouvoit ſauver {a Patrie, Sil ſe füt contents de rendre ſes Citoyens 
moins méchans, la perdit, & ſe perdit lui - meme , pour en vou- 
loir faire inutilement des Gens de bien. Une Probite moins entie- 
re, qui ſe füt accommodee aux Vices de quelques Particuliers, elit 
emp&che I'Oppreſlion generale ; il faloir ſouffrir la Puiſſance , pour 
Evicer la Tirannie , & par la on eũt conſerve la Republique, a la 
veritè corrompue , mais totyours Republique. 

Ainſi, Monſieur, ne regardons pas tant le monde comme il 
doit &tre, qu on ne le puiſſe ſouffrir comme il eſt : que cette in- 


dulgence neantmoins ne ſoit pas pour nous. Cherchons des tem- 
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peramens pour les autres, & foyons {everes pour nous- mèmes: 


ennemis du Vice en nos propres conſciences, n'ayons pas horreur 


des vicieux, pour ne pas rendre les Hommes nos ennemis. 

Car à quoi ſongez-vous de ed des Avares & des Ingrats com- 
me de Monſtres qui vous effrayent? Je ſai que I Ingratitude & 
I Avarice ſont de fort vilaines qualitès; mais puis qu elles ſont ſi com- 


munes dans le Monde, ou relſolvez- vous de les ſouffrir, ou ſauvez- 


vous dans la Solitude; & portez dans une Retraite cette Vertu, qui 
aura fait hair votre perſonne dans une Cour. | 

Si vous voulez corxiger les Ingrats, inſpirez aux Grands un meil- 
leur choix pour des perſonnes reconnoiſſantes. Quand on les ver- 
ra plus dElicats, & plus ſoigneux dans la diſtribution de leurs Gra- 
ces, les Perſonnes obigees fe feront une Etude particulicre de re- 
connoitre ces Bienfaits. S il vous prend envie de changer lhumeur 
dun Avare, ne croyez pas en vehir à bout par de beaux Diſcours; 
toute la Morale y ſeroit employce fans aucun effet: propoſez- lui 
des Fortunes conſiderables qui fe font par la dEpenſe, inſinuez le 
mepris ou fait tomber une Economie ſordide, parlez de Vavantage 
que prennent ſur lui les Perſonnes de ſa Condition, par un hon- 
nete uſage de leur Bien: & pour le guèrir d'un fale Interèt, 
n'oubliez jamais de lui en mettre devant les yeux un autre ho- 
norable. | | l ö 

Repreſentez à vocre artificieux Intereſſe, que toutes ſes machi- 
nes feront leur effort contre lui-mème. 11 veut des Serviteurs fide- 


les, 
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les, & exemple de ſa méchante foi corrompra les ſiens: il ſe fait 
une habilet&ingEnicuſe de promettre, & de ne rien donner; on ſe 
fera un droit * ingEnieux de le (98s & chacun fera lui- mème 
ſa recompenſe. Il tient ſes Amis dans une familiarité honteuſe fans 
aucun credit, ce leur eſt un moyen d'<rudier ſes defauts, de pe- 
netrer ſes Affaires, fans que rien les oblige à la diſcretion & au 
ſecret. | 2 
Pour ces Bienfaits concertés que produiſent la meditation , & le 
deſſein, comme ce n'eſt qu un petit intervale dans une vilaine con- 
duite; ils ne font qu'une legere 0 9 dans les cœurs: & ſi- tõt 
que votre Corrompu retourne a*ſon premier procedè, le monde 
auſſi diligent reprend ſa premiere haine. | 
Par de ſemblables Rains „vous lui ferez comprendre les avan- 
tages que Von peut tirer de la Vertu, & le prejudice qu'apporte 
un ſale Interec ; c'eſt la DElicateſſe que j'ai deſirèe dans la maniere 
de vos Corrections, ne pouvant ſouffrir que vous vous Erigiez en 
Philoſophe, ou en Devot de profeſſion, pour vous animer d'un 
Eſprit chagrin & importun contre les Vices. Car enfin, Monſieur, 
qu eſperez vous de ce beau Sermon? chaguę jour vous apporte des 
Ric heſſes, & chaque jour vous en retranche luſage: vos Biens aug- 
mentent, & vos Sens qui en doivent jouir, diminuent: vous gagnex 
des c hoſes etrangeres , & vous vous perdeꝝ vou meme. Ces gens-la 
prennent la choſe tout autrement ; l' Argent qui leur vient eſt la 
conſolation du jour qui gen va. 
L'affoibliſſement de leurs Sens eſt repare , ce leur ſemble, par 
augmentation de leurs Biens; & quand ils ſe perdent eux-memes, 


ils croyent en quelque ſorte ſe recouvrer dans Laquiſition des choſcs 


KA oe Votre Sageſſe, Monſieur, eſt trop pure pour des hom- 


mes {1 corrompus; it y a trop d'eloignement de vous a eux, pour 


pouvoir jamais convenir enſemble : contentons-nous d'trre Gens de 
bien pour nous, & naffectons pas une Probits qui nous rende fa- 
cheux aux autres: choiſiſſons le commerce des Honnetes-gens , ſans 
avoir en horreur ceux qui ne le ſont pas: ſouffrons toutes ſortes de 
perſonnes, & pratiquons le plus celles qui nous plaiſent davantage. 


Comme 
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Comme il y a peu de ces pleines Vertus qui puiſſent tout. a. fait 
vous ſatisfaire, il y a peu de Vices extremes qui doivent vous ai- 
grir avcc raiſon. D'ailleurs ſi on trouve des defauts au plus Hon- 
nete- homme, quand on lëtudie bien; on decouvre quelque choſe 
de bon en celui qui Veſt le moins, quand on fe donne la peine de 
le connoitre. On voit rarement dans les hommes que tout ſoit 


Vertu, tout ſoit Vice: les bonnes & les mauvaiſes Qualités font 


confonduẽs, & un diſcernement delicar peut faire la ſẽparation de 


ce melange. 


| : 8 
Un Avare ne laiſſe pas d'avoir des Amis, & de les ſervir, quoi 


; qu'il aime fon Argent beaucoup plus qu eux: Sil a du credit, il 


uy 


les ſervira dans leurs affaires; & ſera bien aiſe que ſes diligences Ta- 


quittent envers eux des offices de I Amitie. Un autre mèritera la 
douceur de votre Commerce par une Amitis pure, & un Eſprit 


agrèable que ſon peu d induſtrie vous rend inutile, dez qu' il faut 


__ 


des de Bien & d' Argent, quand vous n'exigerez ni leurs 


agir pour vos interets. Je connois des Pareſſeux que le moindre of- 
fice à rendre met au deſeſpoir; à qui une nonchalance naturelle ne 
permet pas le plus foible mouvement qu'il fe faut donner pour 
vous ſervir: mais en qui vous trouverez les aſſiſtances les plus ſoli- 
Pins ni 
leurs peines. 
Comme il y a des perſonnes trop Economes & tres agreables 
Otez-leur toute alarme de depenſe; & frequentant peu leurs Mai- 
ſons, jouiſlez avec plaiſir de leur compagnie dans la votre. Tel 
homme fera un plaiſir de bonne grace, qui n'aura pas reconnu un 
Bienfait 3 & peu ponctuel à temoigner ſa Gratitude, il hifſera la 


| Reconnoiſlance a votre diſcretion. Il y a des perſonnes legeres & 


extravagantes, dont le commerce ordinaire ſe doit Eviter, & dont 
la remerite vous peut etre utile une fois plus que la prudence des 
Sages. Les Prudens agiront moins dans vos interéts, mais leur 
jugement reglera votre conduite. 

Dailleurs nous ſommes toũjours les mèmes; c'eſt faire trop 
d'honneur à la Nature humaine, que de lui donner de l'uniformi- 
ts , celui qui vous neglige aujourd hui avec froideur, cherchera de- 
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main par quelque mouvement extraordinaire, F'occaſion de vous 
ſcrvir. Enfin les hommes ſont changeans & divers; meles de bon- 
nes & de mauvaiſes parties. Tirons d'eux ce que FInduſtric nous en 

ut faire tirer honnetement, & ne fuyons pas des perſonnes pour 

eurs dEfauts, qui pourrdient avec autant de droit nous éviter pour 

les nötres. 

Il eſt tems de recueillir en peu de mots, ce que Fon peut dire 
ſar des Sentimens ſi oppoles ; 5 cela de commun dans leur op- 
poſition, qu ils nous tiennent, quoi que differemment, trop atta- 
ches a nous-memes. Les uns par l Amour. propre d'une Vertu qui 
n'eſt bonne que pour nous, nous Eloignent trop de la Vie civile; 
les autres nous jettent dans la Societe, pour rapporter les droits 
du Public à n6tre utilitè ſeule: ſi nous voulons ſuivre les premiers, 
rout ſera Vice pour nous dans Tidee d'une Vertu que le monde ne 
met point en uſage; ſi nous nous laiſſons aller a ceux-ci, il n'y 
aura plus de Foi ni d'Honnetete parmi nous. Nous vivrons parmi 
les hommes, comme { nous n'etions pas de leur eſpece; indifferens 
au Merite, exemts de leurs Paſſions, inſenſibles a leurs Plaiſirs, & 
poſſedes de notre ſeul Interet. D'un cots les Intentions ſont trop 
pures, de [autre trop corrompues : mais on ſe paſſe plus aiſement 


du Bien, qui ne produit pas une Vertu inutile, qu'on ne ſouffre 
les effets d une ſi dangereuſe Corruption. 
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8 SES CARES SALE 


* CONVERSATION 
02 e 
DE CANDALE 9 


N. 


DE S. EVREMOND. 


E ne pretens pas entretenir le Public de ce qui me regarde. 
Il importe peu aux Hommes de ſavoir mes Affaires & mes 
Diſgraces; mais on ne ſauroit trouver mauvais ſans chagrin, 
que je faſſe reflexion ſur ma Vie paſſèe, & que je détourne 
mon Eſprit de quelques facheuſes conſiderations, ſur des penſees 
un peu moins deſagrèables. Cependant, comme il eſt ridicule de 
we 85 tolijours de foi, füt- ce a ſoi- meme, pluſieurs Perſonnes de 
grand merite ſeront mèlées dans ce Diſcours, qui me fera trouver 
plus de douceur, qu aucune Converſation ne m'en peut donner, 
depuis que j ai perdu celle de Monſieur q Aubigny *. SI Ed 
| A la Priſon de Monſieur le Prince r, javois un fort grand com- # 1669. 
* merce avec Monſieur de Candale. Les Plaiſirs Vavoient fait naitre, + E 1650. 
* & il Etoit entretenu par de ſimples agremens, ſans deſſein & fans 
© interct. II avoit vecu auparavant dans une Etroite Amitié avec 
Moret F, & le Chevalier de La Vieuville; & Vineiiil avoit donné à fc. 2 
cette Union le nom de Ligue, par une eſpece de ridicule, qu elle 4+ 4s Mer- 
| . «© quizdeVYardes, 


M 2 meritoit 
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meritoit aſſez. En effet, ils avoient mille Secrets de bagatelles; 
ils faiſoient des Miſtéres de rien, & fe retiroient en particulier dix 
fois le jour, ſans aucun plaiſir d' tre enſemble, que celui d'ëtre 
ſEpares des autres. Je ne laiſſois pas d etre de leur fociete, mais ja- 
mais de leur Confidence, laquelle ſe rompit à la fin ſans aucun 
ſujet de broũillerie entr eux- mèmes. 
Monſieur de Vardes en Sen allant à l Arm&e, avoit laiſſe a Pa- 
ris une Maĩtreſſe auſſi aimable que femme du monde *: mais elle 
avoit EtE aimèe & avoit aimE; & comme ſa tendreſſe s ëtoit Epui- 


{ſe dans ſes premieres Amours, elle n'avoit plus de Paſſion verita- 


ble: ſes affaires nẽtoient plus qu'un interet de Galanterie, qu elle 
conduiſoit avec un grand art, d' autant plus qu'elle paroiſſoit na- 
turelle, & faiſoit paſſer la facilitè de ſon Eſprit pour une naivete 


de Sentimens. Son Hiſtoire tant connue, elle ne prenoit pas le 


parti de faire la Prude impudemment ; mais elle tournoit une vie 
de peu d'eclat où elle ſe voyoit rEduite, en une vie retiree, & 
mEnageoit avec beaucoup de deſſein une fauſſe negligence, Elle 
malloit pas au Louvre diſputer un Galant contre ces jeunes Beau- 
rEs qui font tout le bruit dans le monde: elle ſavoit len tirer avec 
adreſſe; & navoit pas moins d' induſtrie pour le conſerver, quł elle 
en avoiĩt eu pour ſe [aquerir. Un ſimple commerce de Bienſèance 
ne lui eũt pas EtE permis avec une femme tant ſoit peu aimable ; 
& une Amitié ordinaire avec les hommes ſe reprochoit, comme 
une tendreſſe dErobte à fon Amour. Les Plaiſirs particuliers lui 
faiſoient craindre un attachement: elle apprẽhendoit d' tre oublice 
dans les Divertiſſemens de foule; ſur tout elle crioit contre les Re- 
pas du Commandeur t, ou l'on reſpiroit certain air de liberté, en- 
nemi des Paſſions delicates; enfin, ſi elle n'avoit tous vos ſoins, 
elle ſe plaignoit d tre abandonnee, & parce qu'clle ſe diſoit toute 
a vous, elle vouloit que vous fuſſiez tout a elle. 

Monſieur de Vardes abſent ne pũt maintenir long- tems une Mai- 
treſſe de cette humeur. Elle ſe rendit a la vie du jeune Monſieur 
de Candale; encore, dit- on, que es deſſeins avoient preEvenu Tim- 
preſton que fait 1a preſence, & qu elle avoit ſongs a ſe le mettre 


entre 
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entre les mains, avant que de le connoltre. Monſieur de Varges 
fut ſenfible à ce changement, comme a la perte d'un plaiſir qui lui 


etoit fort cher; mais en Honnete-homme il ne $ en fit pas une 


3 Cam. , | 2 
affaire, & il regarda Monſieur de Candale avec le depit d'un Rival, 


ſee tint offenſé en la Perſonne de ſon. Frere, & prit pour un verita- 
ble affront, ce que I'Interefſe avoit regu comme un ſimple deplai- 
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ſans jamais y meler la haine d'un Ennemi. 
Moret, dont la Gravité repreſentoit I'Honneur en toutes choſes, 


ſir. Ses plaintes furent d'abord aſſez fieres: les voyant mal regues 
dans le monde, il changea de diſcours ſans changer de procedé. II 
ſe diſoit malheureux de n avoir pu s attirer les Egards d'une Perſon- 
ne pour laquelle il avoit eu tant de conſideration toute fa vie; il 


diſoit que Monſieur de Candale Etoit peu à plaindre, qu'il trouve- 
roit des Amis plus dignes de ſon amitiè'; & qu avec beaucoup de 


deplaiſir il ſe voyoit oblige d'en chercher, d autres ſur leſquels il put 


faire plus de fondement. C etoit le langage qu'il. tenoit a tout le 


monde; avec une fauſſe Modeſtie, qui marque plus la bonne opi- 


nion qu'on a de ſoi, que ne feroit une preſomption I&gErement 


dèclarèe. Pour le Chevalier de La Vieuville, il fe tint deſobligé, 
auſſi-tõt que Moret penſa ere, & tant pour lui plaire, que par 


la vivacité de ſon naturel, il anima les Reproches un peu davan- 


tage. 1 
Je voyois Monſieur de Candale a ordinaire; & comme il lui 
faloit toũjours quelque Confident, je le devins aufſi-rot de es 
plaintes ſur le procede de ces Meſſieurs, & peu de tems apres de 


fa Paſſion pour Madame de Saint Loup. Dans la chaleur de cette 
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nouvelle Confidence, il ne pouvoit ſe paſſer de moi, pour me 
confier en ſecret de petites choſes, fort = aux Amans, & tres 
indifferentes a ceux qui ſont obliges de les Ecouter. Je les recevois 
comme des Miſteres, & les ſentois comme des Bagatelles impor- 
tunes. Mais ſon Humeur étoit agreable ; je trouvois ſon Procedé 
obligeant, & il avoit un Air ſi noble en toute fa Perſonne, que 
je prenois plaiſir a le regarder, au meme tems que j'en avois peu. 
a Tentendre. Juſques- la, je n'ayois pas eu le moindre deſſein dans 

N ſon 
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ſon Commerce. Quand je me vis maitre de fon Eſprit; fi je Voſe 
dire, je penſai que je ne ferois-pas mal de meEnager une Perſonne, 
ui devoir Erre un jour fort conſiderable. Alors je me fis une Etu. 
4 particuliere de le bien connoitre, & n' oubliai rien pour le pren- 
dre par tous les endroits ou il pouvoit tre ſenſible. Ie louois fa 
Maftreſſe fans trahir mes ſentimens, car elle me paroiſſoit fort ai- 
mable; & je blamois le proceds de Moret & du Chevalier de La 
Vieuville, qui, ſelon mon ſens, n'avoient aucune raiſon. 
Il y a des Inſinuations honnètes, dont le moins artificieux ſe 
peut ſervir: il y a des Complaiſances auſſi èloignees de l'adulation 
ue de la rudeſſe. Comme Monſieur de Candale avoit V Ame paſ- 
ſlonnse, je mèlois dans nos Entretiens ce que je connoiſſois de plus 
tendre. La douceur de ſon Eſprit faiſoit une certaine DElicateſſe, & 
de cette petite delicateſſe il ſe formoit aſſez de diſcernement pour 


les choſes qui n'avoient pas beſoin d etre approfondies. Outre le 


natuiel, il y tournoit ſon eſprit par Etude, & par Etude je lui four- 
niſſois des ſujets ou il pouvoit employer cette eſpece de lumiere. 
Ainſi nous nous {Eparions fans aucun de ces degouits qui commen- 
cent a la hn des Converſations; & content de moi, pour l- 
tre de lui, il augmentoit ſon Amitié a meſure qu'il ſe olaiſoir da- 
vantage. | 

Ceux qui cherchent de la Docilité dans les Eſprite, Etabliſſent 
rarement la Supèriorité du leur, fans faire ſentir avec chagrin une 
humeur imperieuſe. Le Merite ne fait pas toujours des impreſſions 
ſur les plus Honnetes-gens ; chacun eſt jaloux du ſien, juſqu'a ne 
pouvoir ſouffrir aiſement celui d'un autre. Une Complaiſance mu- 
tuelle concilie ordinairement les volontes ; neantmoins, comme on 
donne autant par là qu'on regoit, le plaiſir d'&tre flate ſe paye che- 
rement quelquefois, par la peine hea ſe fait à flater un autre. 
Mais qui veut bien ſe rendre Approbateur, & ne ſe ſoucie pas d'e- 
tre approuve, celui-la oblige a mon avis doublement; il oblige de 
la louange qu'il donne, & de Vapprobation dont il diſpenſe. C'eſt 
un grand {ſecret dans la Familiaritè d'un Commerce, de tourner les 
hommes autant qu on le peut honnetement a leur Amour: propre. 


Quand 


nnn nn oh ate ne „ 
„ 8 1 2 Cn 1 — * 2. 


2 Oeuores Meſlees. ” - 


1 Quand on ſait les rechercher a propos, & leur faire trouver en eux 
des Talens dont ils n'avoient pas uſage, ils nous ſavent gre de la 
joye ſecrete qu ils ſentent de ce Merite decouvert, & peuvent dau- 
tant moins ſe paſſer de nous, qu ils en ont beſoin pour Erre agrea- 
© blement avec eux-memes. 
peut: Etre ai- je tort de quitter des choſes particulieres pour me- 
tendre ſur des Obſervations generales. J'y ſerois plus ſcrupuleux 1 
i j avois à entretenir le Public. d' Affaires de grande conſideration. 
Comme je ne parle qu moi ſeul {ar une matiere peu importante, 
je pratique à mon Egard ce que j ai fait a celui d'un autre; & ne 
cherchant qu à me plaire, je ſuis ingenieux a tirer de mon Eſprit 
des penſces qui me contentent. Je veux donc me laiſſer aller à ma 
Hntaiſie, pourvũ que ma fantaiſie n'aille pas tout- à- fait a Textrava- 
gance; car il faut Eviter le derẽglement auſſi bien que la contrainte; 
& pour revenir a quelque ſorte de regularite, je reprens la Narra- 
tion que j'ai commenccẽe. | | 
La premiere choſe que fit la Cour a la detention de Monſieur le 
Prince, fut d'aller en Normandie pour en chaſſer Madame de Lon- 
guewille, & 0ter aux Creatures de {a Maiſon les Gouvernemens qui 
Etoient entre leurs mains. Je fis le voyage avec Monſieur de Candale, 
& deux jours entiers d'un tems & d'un chemin aſſez facheux , nous 
eumes une Converſation preſque continue, & aſſez agreable, pour 
etre fort varice. | | 
Apres nous &Etre Epuiſcs a parler de ſa Paſſion, de celle de quel- 
© ques autres, & indifferemment de tous les Plaiſirs, nous vinmes 
à tomber inſenſiblement ſur le miſerable Etat où ſe trouvoit Mon- 
ſieur le Prince, avec tant de Gloire, & après tant de Grandeurs. 
Je lui dis. „ Qu'un Prince ſi grand & fi malheureux devoit 
„ Etre plaint de tout le monde: Que fa conduite a la verite avoit 
„ EtE peu reſpectueuſe pour la Reine, & un peu fackeuſe pour 
„ Monſieur le Cardinal; mais que c'etoient des fautes à lEgard de 
„ la Cour, & non pas des crimes contre I Etat, capables de fai- | - 
„ re oublier les Services importans qu'il avoit rendus : Que ſes 
, Services ayoient ſoutenu Monſieur le Cardinal, & affiirs le pou- 
4 „ Volx 
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voir dont Son Eminence venoit de ſe ſervir pour le perdre; 
Que la France eut peut-Erre ſuccombe au commencement de 
la Régence, ſans la Bataille de Rocroi qu'il avoit gagnéèe: Que 
la Cour avoit fait toutes les fautes ſans lui après la Bataille de 
Lens, & ne s4toit ſauvée que par lui dans la Guerre de Paris: 
Qu après avoir fi bien ſervi, il navoit fait que deplaire par 
Fimpetuoſits d'une humeur dont il n'avoit put Etre le maitre , 
mais que tous ſes Deſſeins & ſes Actions alloient pleinement 
au ſervice du Roi & ala grandeur du Royaume. ſe ne ſai pas, 
ajoltai- je, ce que la Cour gagnera par fa Priſon, mais je (ai 
bien que les Eſpagnols ne pouvoient rien ſouhaiter de plus favo- 
rable. a | 

Je ſuis oblige, dit Monſieur de Candale, je ſuis oblige 4 Mon 


ſieur le Prince, de mille Honnetetes qu'il a enes pour moi, malgr: 
fon chagrin contre Monſieur 4 Eſpernon mon Pere. 


Jai ere, peut 


etre, un peu plus ſenſible que je ne dewois, a des Obligations ſi le- 
geres, & je u ignore point qu on ma accuſe de ne prendre pas aſſex 


de part aux interets de ma Maiſon. 


Tous ces diſcours ne mont pas 


empeche d etre ſon Serviteur , & ſes Diſgraces ne men empechent pas 
encore: mais dans lattachement que j'ai a la Cour, je ne puis donner 
qu une douleur ſecrete a- ſes Malheurs ; inutile pour lui en letat qu il 
eſt, & ruineuſe pour moi, ft je la fais paroitre. 

„ Voila, rerrise, les ſentimens d'un fort Honnere-honime, 
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& que je trouve d autant plus genereux , que la Priſon de Mel. 
ſieurs les Princes, eſt la choſe la plus avantageuſe que vous puiſ⸗ 
Je vous regarde aujourdhui comme le plus conſi- 
derable Homme de France, ſi vous voulez [etre. 
mettre nos Princes du Sang au Bois de Vincennes, dont appa- 
remment ils ne ſortiront pas {1-ror. Monſieur de Turenne & 
Monſieur de Bouillon ſe ſont Eloignes pour les ſervir. Mon- 
ſieur de Nemours n'eſt de rien, tout Honnète- homme qu'il eſt, 
& ne fait prefentement quel parti prendre. Monſieur de Guiſ- 
eſt priſonnier en Eſpagne : tout le reſte de nos grands Seigneur 
eſt ſuſpect; ou neglige de Monſieur le Cardinal. Dans la ſitua- 
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tion où ſont les choſes, {i vous ne ſavez pas faire valoir la con- 
Gderation de vos Etabliſſemens, & les bonnes qualires de votre 
Perſonne, ne rejettez rien ſur la Fortune qui vous ſert ſi bien, 
prenez· vous- en A vous ſcul; car c'eſt vous qui manquerez a vous- 


meme, 
l m'&corita avec la plus grande attention du monde; & plus 


FX touches de mon diſcours que je ne me I'ttois imagine, il me re- 


mercia avec chaleur des ouvertures que je lui avois donnees. 


Il 


me dit bonnement, que la Jeuneſle & les Plaifirs Pavoient empe- 
© che de s appliquer à rien de ſérieux juſques la; mais qu'il toit r- 
ſolu de quitter ſon inutilité', & de mettre tout en uſage pour ſe 
donner de la conſideration. Je vais vont faire une Confidence , 


. pourſuivit- il, que je ai jamais faite 4 perſonne : 
15 . 7 , 1 : 
© croire | inclination que Monſieur le Cardinal a pour moi. 


vous ne ſauriez 
Vous ſaves 


© qu'il a quelque deſſein de me faire epouſer ume de ſes Nieces, & [on 
croira aiſement que ſa bonne volonte eſt fondee fur le projet de cette 
Alliance; j'y en attribue moi meme une partie: mais je ne my con- 


nois point, ou il a pour moi quelque Foible. 


Je vous confierai en- 


core un plus grand Secret, c'eſt que je ne me ſens aucune Amitie pour 

lui; & d wous parler nettement, j ai le canr auſſi dur pour Son Emi- 

nence, que Son Eminence le ſauroit avoir pour le reſte des Core 
tiſans. 
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„ Jaimerois beaucoup mieux, lui dis. je, que vous euſſiez quel- 
que tendreſſe; car il ſera difficile que vos veritables Sentimens 
echappent a ſa pEnEtration Si vous m' en croyez, vous le ver- 
rez rarement en particulier; & lors que vous y ſerez oblige, en- 
tretenez - le de votre dEvouement en general, ſans vous laiſſer 
conduire dans un detail curieux, qui lui donne le loiſir de vous 
examiner, & la facilité de vous connoitre. Quand le Roi & 
la Reine ſeront chez lui; quand il cherchera à ſe divertir avec 
ſes Courtiſans ordinaires, ne manquez jamais de vous y trou- 
ver: & là par toute forte de complaiſances & d'agremens, ta- 
chez d'entretenir une Amitiè qu il eſt aſſez diſpoſe a entretenir 
de lui-· meme. 8 il Etoit d'humeur & fe faire un vrai Favori, fa 
N „ familarits 
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familiarits vous ſeroit avantageuſe : mais ſa bonne volonté ne 


> Pouyant Etre fi pure, qu il ny entre du deſſein; un grand Com- 
merce lui fera decouvrir tous vos Foibles, avant que vous ayez 


trouve le moindre des ſiens. Quelque diſſimulation qu'un hom- 
me de votre àge puiſſe avoir, ce ne lui eſt pas un petit mal. 
heur d'avoir a ſouffrir les obſervations d'un vieux Miniſtre, 
ſuperieur par l avantage du Poſte, & par celui de Vexperience. 
Croyez-moi, Monſieur, il eſt dangereux de voir trop ſouvent 
un Habile homme, quand la difference, & ſouvent la contra- 
riẽtè des interets ne permet pas de 8 fier. Si cette Maxime 
t etre regue chez les autres Nations, elle eſt comme infailli- 
dans la nôtre, ou la penetration pour découvrir, va plus 
loin que la diſſimulation pour ſe cacher. Ne r * 
pas de pouvoir combattre Monſieur le Cardinal par fon Art, 
ni de faire conteſter vos fineſſes avec les ſiennes. Contentez- 
vous de mEnager vos Agremens avec beaucoup de conduite, & 
laiſſez agir ſon Inclination. L Inclination eſt un mouvement 


agrèable, qui nous eſt d autant plus cher, qu'il nous ſemble pu- 


rement notre. Il nait dans le fond de nos tendreſſes, & $'y en- 
tretient mollement avec plaiſir: en quoi il differe de VEſtime, 
laquelle eſt reque comme une choſe ẽtrangere; une choſe qui ne 
SEtablir & ne ſe maintient point en nous par la faveur de nos 
Sentimens , mais par la juſtice que nous ſommes obliges de ren- 
dre aux Perſonnes vertueuſes. 


„Nous allons tomber dans un tems ou apparemment Mon- 


ſieur le Cardinal aura beſoin de ſes Serviteurs. Il faut vous fai- 
re conſiderer comme un Homme utile, apres vous étre fait ai- 
mer comme une Perſonne agreable. Le moyen d'ẽtre tout- a- 


fait bien avec lui, c'eſt de remplir ces vuies d'Interer, auſſi bien 
que les ſentimens de ſon Affection; & ceſt ce que vous ferez 
infalliblement, en lui promettant une grande conſideration que 
vous vous ferez donnee. Elle ne vous manquera pas, fi vous 


vous Eloignez de la conduite de Monſieur d Eſpernon, fans vous 


Eloigner de ſes interèts, qui doivent rouyjours Erre les vötres. 
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Heurcuſement la Nature vous a donne une humeur trop oppo- 
{te à ſienne. Il n'y a rien de (i contraire que la douceur de 
votre Eſprit, & lauſtéritè du ſien; que votre Complaiſance; 
& ſes Chagrins ; que vos Inſinuations, & fa Fierte. Laiſſez- 
vous donc aller-a votre Naturel preſque en toutes choſes: mais 
donnez-vous garde de prendre fans y penſer les ſentimens d'une 
fauſſe Gloire. On demele mal- aiſẽment la fauſſe d' avec la ve- 
ritable: une Hauteur mal entendue paſſe pour une grandeur 
d' Ame; & trop ſenſible a ce qui vient de la qualits, on eſt 
moins animè qu on ne doit pour les grandes choſes. Voici le 
Portrait de Mr. d'EsPERNON, ſi je ne me trompe. Dans le 
reſpect qu'il exige, dans les devoirs qu'on lui _ „ il oubliera 

ce qu on doit au Gouverneur & au Colonel *, pourvũ qu on ren- A E- 
de à Monſieur d' Eſpernon ce qu'on ne lui doit pas Je ne dis point a Gever- 


neur de Guien- 


que la diſtinction ne doive étre agrEable aux Perſonnes de grande ne ee 
Qualité; mais il faut ſe Vattirer, & non pas ſe la faire prẽſompr fan 
tueuſement ſoi-mème. 
„Il ſeroit honteux de laiſſer perdre les choſes Etablies par le 
Mérite & par le Credit de ſecs Predeceſſeurs : on ne ſauroit avoir 
trop de fermetè a maintenir ces ſortes de Droits, quand la poſ- 
ſeſlion en eſt laiſſlees mais il n'en va pas ainſi en des pretentions 
nouvelles qui doivent Etre établies par dElicateſſe & par douceur, 
avant que d etre appergues. C'eſt-la qu'il vous faut aller adroite- 
ment aux autres, pour les faire venir inſenſiblement à vous; & 
au lieu de prendre avec fiertè, ce qu'on peut refuſer avec juſti- 
ce, un Habile- homme employe toute ſon Induſtrie a ſe faire 
donner ce qu'il ne demande pas. 5 
„ Soyez honnete , officieux, liberal ; que chacun trouve chez 
vous ſa commodite & ſon plaiſir; on vous portera volontaire- 
ment, ce que vous exigerez ſans ſucces par une hauteur affe&ee. 
Perſonne n'eſt bleſſe du Reſpect qu'il veut bien rendre, parce 
1 peut ne le rendre pas, & qu'il penſe donner des marques 
e ſon Amitie, plutot que de fin Devoir. La jalouſie de la 
Liberté eſt commune a tous les hommes; mais diverſes gens la 
N 2 i 
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font conſiſter en diverſes choſes. Les uns rejettent toute ſupe- 
riorits ; le choix des Superieurs tient lieu de Liberté à quelques 
autres. Le Frangois particuliérement eſt de cette humeur: im- 
patient de yorre Autorits & de ſa Franchiſe, il ne ſauroit rece- 
voir de Ma'tres fans Chaggin „ ni demeurer le ſien {ans dégoũt: 
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ennuye de ſa propre pro 


eſſion, il cherche a ſe donner; & trop 
content de la diſpoſition de fa volonte, il saſſujettit avec plaiſir, 


{3 on lui laiſſe faire ſa Dependance. Ceſt a peu pres notre Na- 


turel, que vous devez conſulter pliitot que le vorre dans la con- 


duite que vous avez A tenir. 


„ II y a deux choſes parmi nous, qui ap ortent des diſtinctions 


fort conſiderables; la Faveur du Roi déclarèe, & un grand ME- 
rite a la Guerre, bien reconnu. La Faveur qui ne diminue 


rien en Eſpagne de la jalouſie des Rangs, leve bien des conteſta- 


tions en France, ou chacun fe laiſſe conduire purement a lin- 
terẽt, ſous pretexte d'honorer la confiance ou Tinclination du 
Prince. Les plus corrompus, dont le nombre eſt grand, por- 
tent leur Servitude ou ils croyent trouver leur Fortune; & ceux 


qui s'abandonnent le moins, ne laiſſent pas de ſe faire un me- 


rire de leur Soupleſſe. On voir bien quelques faux gEnereux 


qui mettent ridiculement leur honneur a mepriſer les Miniſtres; 


on voit des Eſprits rudes qui penſent Etre fermes: mais il eſt 


de gens habiles & honneres, qui ſachent conſerver de la Dignité 
en meEnageant leurs Affaires. A le bien prendre, tout cede 3 


nos Favoris, ſi la Cour ne ſort pas de ſa ſituation ordinaire. 


Pour le merite de la Guerre, il apporte une conſideration fort 
grande; & quand on a commande dignement de groſſes Ar- 


mees, il reſte une impreſſion de cette Autorité, qui ſe conſer- 
ve dans la Cour meme. On honore avec plaiſir un General 


qui a fait aquerir de Thonneur : ceux memes qui en ont le 
moins aquis, ſe ſouviennent agreablement des fatigues dans la 


molleſſe. On Sentretient des Actions paſlecs dans I'inutilité pre- 


ſente; on rappelle la mEmoire du peril dans la ſüreté; Vimage de 


la Guerre enfin ne ſe préſente point dans la Paix ſans un ſouve- 
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nir du Commandement qu'on a exerce ſur nous, & de IO- 
beiflance que nous avons rendue, Ceſt a ce merite de la Guet- 
re = Ambition vous doit pouſſer, Celt-Ia que vous devez 


appliquer tous vos ſoins, pour arriver A jour au Com- 
mandement des Armées. Un Emploi ſi noble & ſi glorieux a 
Egale les Sujets aux Souverains dans PAutorite; & comme il 
fait quelquefois d'un Particulier un Conquerant, il peut faire 
du Prince le mieux Etabli, le dernier des Miſcrables, sil neglige- 
une Vertu nèceſſaire à ſoritenir ſa Fortune. Lors que vous aurcz 
bien réglé vocre conduite pour la Cour, & anime votre ambi- 
tion pour la Guerre, il vous reſtera encore à vous donner des 
Amis, dont la reputation bien Etablie puiſſe contribuer a la võ- 


tte; & qui faſſent valoir votre application nouvelle, quand vous 


% 


yous donnerez plus de mouvement. 

„De tous les hommes que je connois, il n'y en a point avec 
ui je vous ſouhaite un commerce plus particulier qu/avec Mr. 

Palluau , & avee Monſieur de Mioſſens k. La grande liai- * Philippe de 


Clerembaur, 


ſon que j'ai avec Pun & Tautre, pourroit yous rendre ſuſpect Comte de Pal- 


luau, fait Ma. 


le bien que j en dis toujours: mais ne craignez pas en cela de richal de Fran- 
| | ce en 1653. 


deferer à mon ſentiment, & croyez qu'on trouve mal-aiſEment 1! meurut en. 
de ft Honnetes-gens qu eux dans le Monde. Javoue pourtant 8 
0 Amitiè de Monſieur le Marquis de CREAUI C met Chir be- 


; | | bus d'Albret, 
emble preferable à toute autre: fa chaleur pour ſes Amis, ſi Comte deMiot- 


a a tas | 
vive & ſi anime; fa fidelite ſi pure & ſi nette, me la font trag. 
eſtimer infiniment. D'ailleurs, fon Ambition, ſon Courage, v C. 
ſon Genie pour la Guerre, un Eſprit univerſe], qui sëtend A 

5 A \ PA "Ja 7 2 | Gd . f . 1 E Francois de.: 
tout, ajoutent a Amitie une conſideration fort particuhere. &equi* I. 
On lui peut donner fans faveur ce bel Eloge qu'on donnoit a 4 4 Mari 


: : ; - nes. fait Ma- 
un Ancien; Ita ut ad id unum natus eſſe wideretur quod aggre- eta deFrax- 
; 0 ce en 1668. 

deretur. Quand ſon choix le determina & fa Profeſſion, la Na- 
ture Payoit prepare à toutes; capable de cent choſes differentes 
auſſi propre à ce qui regarde le metier des autres, quia ce qui 
touche le ſien. Il pourroit ſe donner de la rẽputation par les 

Lettres, sil ne la vouloit toute par les Armes. Une Gloire 
| „ ambitieuſe 


Feu Monſiaur 


* 
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ambitieuſe ne ſouffre point les petites Vanités: mais il nen eſt 
„ pas moins curieux, & cherchant dans une Etude ſecrette le plai- 
» fir particulier de s inſtruire, il joint à Tavantage de ſavoir beau- 
„ coup, le mérite de cacher diſcretement ſes Connoiſſances, Peur- 
„ Etre ne croyez- vous pas pouvoir rencontrer dans la jeuneſſe ou il 
„ eſt, ce qu'à peine on attend de lage le plus avance; & j'a- 
„ Voue que nous donnons 8 aux jeunes gens une eſtime 
„ ptecipitée par la faveur de nos ſentimens. Quelquefois auſſi 
„ nous rendons une juſtice bien lente a leur Vertu; oubliant à louer 
„ ce qu ils font de bien dans le tems de Texercice & de laction, 


*Y prot donner des louanges a ce qu ils ont fait dans la ceſſation & 
e 


repos. Rarement on ajuſte la Reputation a la Vertu, & j ai 
„ Vt mille gens en ma vie, eſtimés ou du Merite qu ils n'avoient 
„ pas encore, ou de celui fn n'avoient deja plus. On trouve 
„ en Monſieur le Marquis de Crequz un ajuſtement ſi rare. Quel- 
„ ques grandes eſperances qu'il donne de Pavenir, il fournit dans 
„ le preſent dequoi contenter les plus difficiles, & il a ſeulement a 
„ delirer ce que les autres ont à craindre; Pattention des Obſerva- 
„ teurs, & la delicateſſe des bons Juges. ; 

„Un premier Miniſtre, un Favori qui chercheroit dans la Cour 
,» un ſujet digne de fa confiance, n'en ſauroit trouver, a mon 
avis, qui la mérite mieux que Monſieur de Ru vIONYI X. 


* „Vous verrez peut-étre en quelques autres, ou un talent plus 
2 Cons d. „ brillant, ou de certaines actions d'un plus grand eclat que les 


Gallway. 


„ ſiennes. A tout prendre, a juger des hommes par la conſide- 
„ tation de toute la vie, je nen connois point qu on doive eſti- 
„ mer davantage, & avec qui Jon puiſſe entretenir plus long. tems 
„ une Confidence fans ſoupgon , & une Amitiè ſans d&gorit. Quel- 
„ ques plaintes que Jon faſſe de la corruption du Siecle, on ne 
„ laiſſe pas de rencontrer encore des Amis fideles; mais la plüpart 
„ de ces gens d'honneur ont je ne ſai quoi de rigide, 75 feroit 


„ preferer les infinuations d'un Fourbe a une ſi auſtere Fidelite. Je 


„ remarque dans ces Hommes qu'on appelle ſolides & eſſentiels, 
„ une Gravite qui vous importune, ou une Peſanteur qui vous en- 


33 nuye. 
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„ nuye. Leur Bon-ſens m&me, pour vous Ecre utile une fois dans 
„ vos Affaires, entre mal à propos tous les jours dans vos Plaiſirs. 
„Cependant, il faut mEnager des perſonnes qui vous genent, 
„dans la vue que vous pourrez en avoir beſoin; & parce qu ils 
„ ne vous tromperont pas quand vous leur confierez quelque cho- 
„ ſe, ils ſe font un droit de vous incommoder aux heures que 
„ vous mavez rien à leur confier. La Probits de Monſieur de 
„Ruwvigni, auſſi propre que la leur pour la confiance, n'a rien 
„ que de facile & d'accommodant pour la compagnie; c'eſt un 
„ Ami ſtir & agreable, dont la liaiſon eſt ſolide, dont la familia- 
„rité eſt douce, dont la converſation eſt toujours ſenſèe & toũ- 
„ jours ſatisfaiſante. Ap | | 

„La Priſon de Monſieur le Prince a fait ſortir de la Cour une 
„ Perſonne conſiderable, que j honore infiniment; ceſt Monſieur 
„ de EA RO HET OVCAUL x, que ſon courage & fa condui- 
„ te feront voir capable de toutes les choſes ou il veut entrer. II 
„ va trouver de la reputation ou il trouvera peu d'interet 3 & fa: 
mauvaiſe fortune fera paroitre un Mérite a tout le monde, que 
la retenue de ſon humeur ne laiſſoit connoitre qu aux plus delt- 
cats. En quelque facheuſe condition ou fa deſtin&e le réduiſe, 
vous le verrez Egalement Eloigne de la foibleſſe & de la fauſſe 
fermets ; ſe poſſedant fans crainte dans tat le plus. dangereux, 
„ mais ne Sopiniatrant pas dans une Affaire ruineuſe, par l'ai- 
„ greur d'un reſſentiment, ou par quelque fierts mal-entendue. 
„Dans la vie ordinaire ſon Commerce eſt honnete, ſa Converſa- 
„ tion juſte & polie: tout ce qu'il dit eſt bien penſe; & en ce 
= uy Ecrit, la facilite de Vexpreſſion Egale la netteté de la pen- 
„ (ce. Je ne vous parle point de „ e de Turenne ; ce ſeroit 
„ trop de preſomption a un Particulier de croire que ſes ſenti- 
„ mens pũſſent Etre conſiderẽs parmi les tEmoignanges publics, & 
„ la juſtice univerſelle que les Nations lui ont renduè. D'ail- 
„ leurs, il ne faut pas vous entretenir long-rems de Perſonnes 
1 Eloignecs, qui ne peuvent contribuer en rien à vos inte- 
5 Tecs. 
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„ Je reviens à Monſieur de Palluas & a Monſieur de Mioſſens, 
* pour les d&peindre par des Qualités qui vous ſeront ou agtea- 


„ bles, ou utiles. Vous trouverez dans le commerce de Monſieur 
„ de PALLVAu tous les Agrémens imaginables, autant de ſe- 


| + cret & de ſuretè que vous en puiſhez deſirer. N'attendez pas 
In de lui les empreſſemens d'un jeune homme = gentere de vous 


15 


„ ſervir, & dont vous avez plus a redouter 


imprudence, qu'a 


„ deſirer la chaleur! Il fera toujours a propos ce que vous exi- 


E 


gerez de lui, & ne manquera point aux offices que fait rendre 


„ un Courtiſan délicat. Si votre Amitié eſt une fois bien liée, il 
„s intereſſera dans votre Conduite; plus utile pour la régler par 


„ ſes Conſeils, que propre a pouſſer vos Affaires a bout par fa 


„ Vigueur. Je Tai rovjours vu fort oppoſe aux faux Genereux ; 
„ & pour avoir tourné en ridicule l'dſtentation d'une Probité af- 


. 
L 


"2 
23 
33 
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E 
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2 Ponctuel, diligent à les Pourſuivre; ne contant pour rien ces 


fete, pluſieurs ont crũ qu'il Eroit aſſeʒ indifferent pour la ve- 


ritable. Je puis dire neantmoins que je n'ai jamais connu en 
perſonne une Honnetere plus naturelle ; ſans fourbe, fans arti- 
fice, fans fineſſe avec ſes Amis; attacheE à la Cour fans proſti- 
tution aucune, & tichant de plaire avec une Deèlicateſſe Eloig- 
nee de toute forte d' Adulation. | 

„Une Liaiſon. vous ſera plus avantageuſe pour vos Affaires avec 
Mr. de M1osSENs, particulicrement dans une conjoncture 
comme celle-ci, ou l'on devra preſque tout à Induſtrie. Il va 
Etre admirable dans une Cour on il y aura divers Interèts, & 
beaucoup d' Intrigues. 
que vous lui ferez bon a quelque choſe; & ſi vous vivez bien 
avec lui, il ſe fera un honneur particulier de vous Etre bon à 


tout. Pour peu que vous ſoyez ſoigneux, vous attirerez tous 


ſes ſoins; ſi vous Etes complaiſant, il ſera flateur; ayez * 


que tendreſſe, il ſera plus ſenſible qu on ne croit, & qu'il ne 


penſera lui-mẽème. Alors il quitte les viies d'interèt, & ani- 
mant ſon commerce de toute la chaleur de IAmitie. il fe char- 
e A la fin de vos Affaires comme des ſiennes; induſtrieux, 


„ Offi ces 


1] entrera d abord avec vous, eſperant 
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r offices gEnEraux dont les liaiſons ordinaires s entretiennent, il ne 
2» croira pas que vous deviez Etre content de lui, & ne le ſera pas 
» lui-meEme, qu'il ne vous ait effectivement ſervi. Le ſeul danger 
„ qu'il y ait, c'eſt de choquer la delicateſſe de ſon Humeur : un 
„ Oubli, une Indifference témoignée ſans y penſer, pourroit faire 
„ naĩtre ſerieuſement la ſienne; une Raillerie ſur une Demoiſelle 
, qu il aime; un Diſcours qu'il aura fait, mal pris ou plaiſamment 
„ tourne, lui ſeront des Injures inſenſibles; & fans proportion du 
„ reſſentiment a offenſe, il cherchera peut- tre a fe vanger dans 
les choſes qui vous importent le plus. Comme il n'y a 1 
3» plus capable de faire valoir vos bonnes Qualités, quand il vous 
„ aime, il n'y en a point qui ſache pouſſer ſi loin vos Foibles & 
„ vos Defauts, quand il croit que vous lui donnez ſujet de ne 
„ vous aimer pas. Voila ce que vous avez a craindre de ſon Hu- 
„ meur; mais il n'eſt pas difficile de vous en garantir. Pour étre 
„ ſtir de lui, vous n' avez qu'a ᷑tre fur de vous-meme 3 & ſi vous 
„avez des égards ſur ce qui le touche, ji oſe afſurer qu il en aura 
2» pour vous encore davantage. 3 

Pour Monſieur de Palluau, reprit Monſieur de Candale, j avoiie 
que je maccommoderois auſſi bien avec lui qu avec homme du monde; 
& vous m obligerex, vous qui tes fi fort de ſes Amis, de le rendre 
plus particulierement des miens. T eſtime les bonnes qualites de Mon- 
ſieur de Mioſſens autant que vous. Je ſai qu on ne peut pas en avoir 
de meilleures ; perſonne 14 plus d Eſprit, & il Vemploye auſſi vo- 
lontiers, quutilement pour ſes Amis: mais il a tenu juſques ici un 
procede ſi deſobligeant avec moi, que je ne me reſoudrai jamais à lui 
faire aucune avance. S'il lui prenoit envie de me rechercher, ou que 
vous ph ſſiez nous unir inſenſiblement avec adreſſe, je ny trouverois 
pas moins de plaiſir que d avantage. 

Moret & le Chevalier de La Vieuville avoient donnè cette Aver- 
ſion-la a Monſieur de Candale; & il Vauroit aſſez priſe de lui me- 
me par un ſecret ſentiment de Gloire qui ne pouvoit ſouffrir la 
Hauteur que Monſieur de Mioſſens avoit avec lui en toute occaſion, 
& a laquelle ſon humeur molle & pareſſeuſe ne ſe donnoit pas la 

Tom, II. O peine 


186 bender ae,, 

peine oſer. Je ne ptetens pas inteieſſet par la fon Courage: 
it en Woit veritablenitne 5 fais 14 Facilité de ſen Efpric & fa Non- 
chatace, aveient un aff de Wibleſſe, parrieullétemeefit en de petites 
Sexaſions qi ne lui ferablotetit pas Mer importantes pout troublet 
u doucecur de for epos. Tout ce qui avoit de ]'eclat éxcitoit fa 
Gloire; & fa Gloire lui fuſort trouvet le veritable uſage de fon 
Ong ſe Tai vii meme aller zu de la de ce qu'il ſe devoir, apres 
avdir neplige des cheſes obſcures, qui &clatoient a H fin; capable 
de hazarder ſes Etabliſſemens & de ſe perdfe lui- mẽme, quand il 
voyoit a Reputation bien engagee. Il donneit au monde trop de 
priſe fur lui par ſes Neégligences, & le monde pouvoit le pouſſer 


trop Join par un ridicule malicieux, qui lui faiſoit perdre la mode- 


ration de ſon humeur, ordinaitement aſſez douce, & toujours moins 
donce que glorieuſe. 8 

Voila quelques Traits du Portrait de Monſieur de CAN DAL k. 
Cotume il a xu Aſſer d'tclat dans le Monde, pour laiſſer la curio- 
fries de le conmoĩtte totit . à- fait, il ne ſera pas hors de propos d'en 
donner une Peinture achevee. J'ai connu peu de gens qui euſſent 
tatit de Qualités differentes: mais il avoit cet avantage dans le com- 
mere des hommes, que la Nature avoir expoſe en vue celles qui 
Plaiſbient, & caché au fond de fon Ame ce qui pouvoit donner 
de Faverſion. je n'ai jamais vii un Air ſi noble que le ſien. Tou- 
te ſa Perſonne <toir agreable, & il faiſoit tout ce qu'on pouvoit 
fre q un Eſprit mediocre, pour la douceur de la Converſation & 


commerce ne S entretenoit pas long tems ſans degour ; peu ſoigneux 


| qu'il &toir de menager votre Amitic, & fort leger en la ſienne. 


Dans cette nonchalance pour ſes Amis, les habiles gens ſe retiroient 
ſans Eclat, & ramenoient la familiarité a une ſimple connoiſſance 
les plus tendres fe plaignoient de lui, comme d'une Maftreſſe in- 
grate, dont ils ne pouvoient ſe detacher. Ainſi les Agrémens de 
{a Perſonne, le ſoũtenoient malgré ſes Défauts, & trouvoient en- 
core des ſentimens pour eux en des Ames irritèes. Pour lui, il vi- 
voir avec ſes Amis, comme la plüpart des Mattreſſes avec leurs 

| Amans. 


pour les Plaiſirs. Une legere habitude le faiſoit aimer: un profond 
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Amans. Quelque ſervice gue vous lui euſſicz rendu, il ceſſoit de 
1 


vous aimer quand vous ceſſiez de lui plaire ; degouts comme elles 
dune ancienne habitude, & ſenſible aux douceurs d une nouvelle 


Amitis, comme ſont les Dames aux dElicates tendreſſes d'une Paſ- 


ſion naiſſante. Cependant il laiſſoit les vieux Engagemens fans les 
. . . ; b \ 7 N : 
rompre, & vous lui euſſiez fait de la peine de vous ſeparer tout. A- 


fair de lui; I'&clat des ruptutes ayant je ne ſai quelle violence Eloi- 


once de ſon humeur. D'ailleurs il ne vouloit pas ſe donner T'ex- 
cluſion des Retours, quand vous lui aviez été ou agréable ou utile. 
Comme il Etoit ſenſible aux Plaiſirs, & intereſſè dans les Affaires, 
il revenoit à vous pat vos agremens, & vous .recherchoir dans ſes 
beſoins. Il Etoit fort Avate & grand Dëpenſier, aimant ce qui pa- 
roiſſoit dans la dèpenſe, blefle de ce qui fe conſommoit pdur pa- 
roitre. 11 eit facile & glorieux; intereſſé, mais fidele; qualités 
biſarement aſſorties, qui le trouygient dans un meme Sujet enſem- 
ble. Une de ſes plus grandes peines eũt Ere de vous tromper; & 
quand IInterèt, maitre ordinaire de ſes mouvemens, lui faiſoit 
manquer de parole, il Etoit honteux de vous en avoir manque, & 
peu content de lui, juſqu à ce que vous euſſiez oubliè le tort qu il 
avoit. Alors il fe ranimoit d'une chaleur toute nouvelle pour vous, 
& ſe ſentoit oblige ſecretement que vous Teuſhez reconciliè avec 
lui-mème. Hors lnterer , il vous deſobligeoit rarement : mais vous 
vous attiriez auſſi peu d' Offices par ſon Amitie, que d'Injures par 
ſa Haine; & c'eſt un aſſeꝝ grand ſujet de plainte entre les Amis, 

de n'avoir a ſe loner que du mal qu on ne fait pas. 
Pour ce qui regarde les Femmes, il fut aſſez long: tems indiffe- 
rent, on peu induſtrieux à ſe donner leurs bonnes graces. Quand 
ilj leur part ſi aimable, elles connurent bien qu il y alloit plus du 
leur que du ſien dans fa nonchalance; & tres entendues dans leurs 
interets, elle commencerent a former des deſſeins ſur un Homme 
qui attendoit un peu tard a en faire ſur elles. On Paima donc, & 
il ſur aimer a la fin. Les dernieres ann&es de ſa vie, toutes nos Da- 
mes jetterent les yeux ſur lui. Les plus retirées ne laiſſoient pas 
de ſoupirer en ſecret; les plus galantes fe le diſputant, aſpiroient a 
2 le 
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le poſſeder , comtnea leur meilleure fortune. Apres les avoir divi- 
{ces par des interets de Galanterie, il les rEunit dans les Larmes par 


{a Mort. Toutes le ſentirent aimè, & une Tendreſſe commune fit 


bien · töt une Douleur gEnErale. Celles qu'il avoit aimèes autrefois, 


rappellerent leurs vieux Sentimens, & s imaginerent de perdre en- 


core ce qu elles avoient deja perdu. Pluſieurs qui lui Ecojent indif- 


ferentes, ſe flatoient qu'elles ne Vauroient pas ErE toũijours; & ſe 
prenant A la Mort d'avoir prevenu leur bonheur, elles pleuroient 
une Perſonne {t aimable, dont elles euſſent pu Etre aimées. 11 y en 
eut qui le regretterent par Vanite, & on vit des inconnuès s inſi- 
nuer avec les intereſſtes dans un commerce de pleurs, pour ſe faire 
+ L Comteſſe qu 
— oir illuſtre par Vexces de ſon Affliction ; heureuſe, ſi elle ne ſe füt 
pas confolee ! Une ſeule Paſſion fait honneur aux Dames, & je ne 
{ai fi ce n'elt pas une choſe plus avantageuſe a leur Repuration, que 


de n'avoir rien aime. 


| n LETTRE 


elque merite de Galanterie : mais ſa veritable Maitreſſe & ſe ren- 
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L E T T R E 
MONSIEUR LE COMTE 


Peut-Etre n'Etes-vous pas a Paris: peut-Etre y Etes-vous ; & que 


votre Silence eſt pluũtôt un effet de votre oubli que de votre abſence : 


mais quand cela ſeroit, je vous ai trop d'obligation de vos ſoins 


_ paſſes, pour me plaindre de votre indifference preſente. Je ne de- 
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mande point de vos nouvelles pour vous fatiguer d'une Réponſe, 
& retablir un Commerce qui vous deroberoit des heures que vous 
ſaurez mieux employer. Mais, Monſieur, vous devez quelque cho- 
ſe encore a võtrre Amitie, & vous vous en aquiterez ſi vous trou- 
vez quelque moyen par vous ou par autrui, de me faire ſavoir que 
vous vous portez bien. La nouvelle de votre Santé me dounera 
une joye où vous ètes plus intereſſè que perſonne ; & ſi vous Etiez 
de mon humeur, vous croiriez que ſe bien porter, vaut mieux que 
commander a tout le Monde. Il n'eſt point de Tréſors qui vaillent 
une annee de Sante. a 

Excuſez, Monſieur, le Caquet d'un Infirme, qui fe trouvant 
un quart-d'heure de Sante, ne croit pas qu'on puiſſe parler d autre 


t | chole.. 
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choſe. Peut-etre Etiez-vous de mon humeur, quand vous avie: iſ 
quelque relache dans les douleurs de vötre Bras. caſſe, & de toutes 
Vos Bleſſures. Aujourd hui vous tes pleinement gueri, goũtez- 
en Te phaifir, & me laiſſez faire de triſtes reflexions far la Ghanſo + i 
que yous m avez . Big 3 Fl 
* Mas belas ! quand Tage nous glace, 


Nos beaux jours ne reviennent jamais. 


S'il y a quelques Airs auſh agreables que celui-la dans la Muſique de 
- Lk FESTE DE VERSAILLES, hevous prie de meſes envoyei 
nötés, & Yous obligerez un Homme qui elt plus que jamais, &c. 
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E viens de recevoir la Lettre que vous m'avez fait Thoritteur de 
m'Ecrire, avec les Airs que vous m'avez envoyez. | aurois mille 
aces: à vous rendre, mais connoiſſant yorre inclination à m'obli- 

it de la Fol dus me perme il vous plait. d' un a 
tairs de fa Fol ger, vous me permettrez, $1] vous plaĩt, d' etre un peu lent aux 


tholique ed. Rernerciemens; car le redoublement continuel des Obligations pour- 
riſtie, defendus TOIT fatiguer une reconnoiſſance dèlicate comme la mienne. Croyez 
contre le Livre. 


u Sus Ce pourtant que je ſuis ſenſible comme je dois, & que vous pouvez 
ca nde ds diſpoſer de moi plus que d homme que vous connoiſſiez. 


Charenton. * . v | IE . 

air. Claude y + Je mat jamais te ſi ſurpris que de voir vendre ici trois petits Li- 
157, er vres qu on dit de moi, & qui s impriment à AHmferdam. II y a 
Jamai far environ vingt ans que je fis de petits Diſcours ſur les Maximes qui 
abe 61s ſont dans ce petit Livre- la; je ne ſai qui les a pù avoir. Conti- 
1er l. Be. nuez, je vous ſupplie, à m aimer toujours, & croyez que vous 


 riomaire . Mr; n aurez jamais un Ami plus ſür & plus paſſionnè pour vòtre ſervi- 
Bayle aux Ar- | 


fiele de Mr, ce. Quand il y aura quelque choſe d'agreable, je vous ſupplie de 
2 l. ELAINE envoyer. Si-tot que la REPONSE de "Monſieur Arnaud 1 
DE, Monſſeur Claude * {eraimprimee, je vous ſupplierai de me Fenvoycr 
acc la REPLIQUE de Monſieur Claude, qui ſuivra bien-ror affu- 
rement ; 


La g 
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rement ; habgtd rariqne du pott, c eſt à dire, par une autre voye 


* © . - 


que gelle de Ia Pofte. * 


9 


Ne laiffez pas de continuet i m'obliger : quelque feel 


= 


rai jamais tout ce que vous faites pour mes Interets. 


"AU MESMET.. 


81 je ne conſultois que la Diſeretion, je pourrois vous 7 


la fatigue de recevoir de mes Lettres, & la peine que vous don- 


17 
je- 
* 


CCC 


* Mr. de St. 
Evremond &- 
erivit cette Let. 
tre, d abord a- 
pros fon Retour 
en Angleterre, 
en 1670. 


nera une Reponſe, que par /hannete vous me voydrez faire: 


mais comme je ſuis homme a ſonger autant à mon plaiſir qu au 
votre, vous trouverez bon que je prenne celui qui j ai de vous en- 
tretenit; & tout ce que je puis faire pour vous, Monſieur, eſt 
de wen pas abuſer par un trop frequent uſage. Si vous ſaviez la 
peine que j ai A me cortraindre la: deſſus, vous me pardonneriez ai- 
{zment ce que je ſais, par la violence que je me donne a nen pas 
faire da vantage. | | | 

je ſuis revenu dans une Cour, apres avoir Et quatre Ans dans 
une République, ſans plaiſir ni douceur: car je croi que La Haye 
eſt le vrai Pays de Vindolence. Je ne ſai comme j'ai ranime mes 
ſentimens : mais enfin il m'a pris envie de ſentir quelque choſe de 


plus vif; & quelque imagination de retourner en France , m'avoit 


fait chercher Londres, comme un milieu entre les Courtiſans Fran- 
£0is & les Bourguemeſtres de Hollande. Julques ici je pouvois de- 
meurer dans la Peſanteur, ou, pour parler plus obligeamment, dans 
la Gravité de Meſſieurs les Hollandois: car je ne me trouve gueres 
plus avance vers la France que j ẽtois; & I'ttude de Vivacité que 


j ai faite, nuit fort a mon repos, & me recule de I Indolence, ſans 


m'avancer vers les Plaiſirs. Jentens celui que je m'imaginois, a 
vous voir à Paris; ne laiſſant pas, a dire le vrai, d'en trouver ici 
parmi beaucoup d'Honnetes-gens. s 

| Monſieur 


0 


1 meurut 
a 1671. 
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Monſieur le Duc de Buckingham votre Ami m'a dit que j'avois 

beaucoup d obligations à #3) ha de Lionne le Miniſtre; je vous 
ſupplic, Monſieur, de lui rendre mille graces de ma part. Ie ſuis 
un de ſes Admirateurs; mais mon Admiration ne vaut pas la peine 
qu'ils eſt donnee, & ſa ſeule GeEnErofite la fait agir {1 noblement. 
Je vous conjure den avoir afſez pour vous ſouvenir quelquefois de 


votre tres humble & tres obëiſſant Serviteur. 


* 
Fs 
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Uand je ne regreterois pas Monſieur de Lionne le Miniftte par 
2 mon propre interèt, votre ſeule conſideration m'auroit fait 
recevoir la nouvelle de ſa Mort & avec beaucoup de douleur: 
tout le monde le regrete à Paris, a ce qu on me mande; & je vous 
puis aſſũrer que les Etrangers honorent ſa mEmoire avec les memes 
ſentimens qu en ont les Frangois. Quelque mérite qu'ayent cu les 
plus grands Miniſtres de notre Etat, on s eſt toujours rèjoũi de leur 
mort, & il a falu du tems pour paſſer de la haine de leur Perſon- 
ne, a la veneration de leurs Vertus. Monſieur de Lionne eſt le ſeu] 
qui ait fait apprẽhender de le perdre, & fait connoitre ce qu'on a 
oxen au meme inſtant qu'il eſt mort. Faire de longs Diſcours ſur 
a Mort des grands Hommes, c'eſt vouloir ajoũter quelque choſe 
de triſte & de douloureux ala Mort meme: elle n'a pas beſoin de 
ces aides-la pour ètre funeſte; ce qui m'en fait finir [entretien, & 


vous aſſürer qu on ne peut pas ëtre plus veritablement que je ſuis, 
&c. 


* 


N N 
N x | ' 22 
8 39 


o” 
LIT, 
N 
yo 
i e | 
5 © _—_—_- 
0 8 "4 - 


Oewores Meſſees. 113 


Ma. LE MARESCHAL 


DE CREQUL 


Qui mavoit demande en quelle ſituation eroit mon Eſprit, 


& ce que je penſois ſur toutes choſes dans ma Vielleſſe. . 


Uand nous ſommes jeunes, Topinion du Monde nous gou- 
verne, & nous nous étudions plus à Etre bien avec les autres 

qu avec nous : arrives enfin à la Vielleſſe, nous trouvons moins 
precieux ce qui eſt Etranger ; rien ne nous occupe tant que nous- 
memes , qui ſommes ſur le point de nous manquer. Il en eſt de 
la Vie comme de nos autres Biens; tour fe diſſipe quand on penſe 
en avoir un grand fond: Economie ne devient exacte que pour 
menager le peu qui nous reſte. C'eſt par la qu ion voit faire aux 
Jeunes gens comme une profuſion de leur Etre, quand ils croyent 
avoir long- tems a le poſſeder. Nous nous devenons plus chers, 
a meſure que nous ſommes plus prèts de nous perdre. Autrefois 


mon Imagination errante & vagabonde ſe portoit à toutes les cho- 


es Etrangeres : aujourdhui mon Eſprit ſe ramEne au Corps & S 
unit davantage. A la veritẽ ce n'eſt point par le plaiſir d une dou- 
ce liaiſon; c'eſt par la neceſlits du ſecours & de Lappui mutuel qu' ils 
cherchent à ſe donner l'un a autre. b 

Tom, II. P | En 


- 
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En cet état languiſſant, je ne laiſſe pas de me conſerver encore 
uelques Plaiſurs : Mais j ai perdu tous les ſentimens du Vice, fans 
den ſi je dois ce changement à la foiblefſe d'un Corps abattu, ou 
i la moderation d un Eſprit devenu plus ſage qu'il n &toĩt aupara 
vant. Je crains de le devoir aux Infirmites de la Vieilleſſe, plus 
qu aux avantages de ma Vertu; & d'avoir plus a me plaindre de 


la docilits de mes mouvemens, qu'a m'en rẽjoũir. Et effet, j at. 


tribuerois mal à propos à ma Raiſon la force de les ſoùmettre, 8 ls 
mont pas celle de ſe ſoulevet: quelque Sageſſe dont on fe vante en 
Tage ou je ſuis, il eſt mal aiſè de connoitre ſi les Paſſions qu on ne 
reſſent plus, ſont Ereintes ou aſſujetties. 3 
zoi qu'il en f6it, dez lors que nos Sens ne ſont plus touches 
des objets, & que Ame weſt plus Ennie par impreſſion qu ib 
font ſur elle, ce n'eſt proprement chez nous qu'Indolence : mais 
I' Indalence n'eſt, pas {ans douceur ; & ſonger qu on ne ſouffre point 
de mal, eſt aſſez 3 un homme raiſonnable pour ſe faire de la joye. 
11 n'eft pas toũjours beſoin de la jouifſance des Plaiſirs: fi on fait un 
bon uſage de la privation des Douleurs, on rend fa condition aſſeꝛ 
Quand il mꝰeſt arrĩvè des Malheurs, je m'y ſuis trowys naturel- 
lement afſez peu ſenſible, ſans meler à cette heureuſe conſtitution 
le deſſein d tre conſtant * car la Conſtance n'eſt qu une plus lon- 
gue attention 4 nos maux. Elle parotc la plus belle Vertu du Mon- 
de à ceux qui n ont rien à ſouffrir; & elle eſt veritablement com- 
me une nouvelle gene d ceux qui ſouffrent. Les Hprits S aigriſſent 
a réſiſter, & au heu de ſe défaire de leur premiere douleur, ils en 
forment eux- memes une ſeconde, fans la refiftance ils nauroient 

2 le mal qu on leur fait ; par elle ils ont encore celui quiils ſe 
. Ceſt ce qui m oblige a remettre 2 a la Nature dans les 
maux pr6ſens : je garde ma Sageſſe pour le tems od je n ai rien à 

endurer. Alors par des rEflexions — indolence, je me fais un 
laiſir du tourment que je n'ai pas, & trouve le ſecret de rendre 
Ee Tetat le plus ordinaire de la vie. | «£4624 | 
HD | | L'Experience 
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L'Experience ſe forme avec lage, & la Sageſſe eſt communc- 
ment le fruit de Experience , mais quand on attribue cette Vertu 
aux Vieilles gens, ce n'eſt pas a dire qu ils la poſſedent toujours. 
Ce qui eſt certain , c'eſt qu ils ont toujours la liberts d ëtre ſages, 
& de pouvoir s exemter avec bienſeance de toutes les genes que 
Opinion a ſũ introduire dans le Monde. Ceſt a eux ſeulement 
qu'il eſt permis de prendre les choſes pour ce qu elles font. La 
Raiſon a preſque tout fait dans les premieres Inſtitutions: la Fantai- 
fie a preſque tout gagnẽ ſur elle dans la ſuite. Or la Vieilleſle ſeule 
a le droit de rappeller ce que lune a perdu, & de ſe degager de ce 
qu'a gagne Vaurre. 5 
pour moi, je me tiens ſcrupuleuſement aux veritables Devoirs. 
je rebute ou admets les imaginaires ſelon qu ils me choquent, ou 
qu ils me plaiſent: car en ce que je ne dois pas, je me fais une 
Sageſſe également, de gejetter ce qui me deplait , & de recevoir ce 
qui me contente. Chaque jour je me defais de quelque chaine, 
avec autant d'interert pour ceux dont je me detache, que pour moi 
qui reprens ma liberté, Ils ne gagnent pas moins dans la perte d'un 
homme inutile, que je perdrois à me deyouer plus long- tems a eux 
inutilement. | i | 2 
De tous les liens, celui de I Amitié eſt le ſeul qui me ſoit 
doux; & n{&toit la honte quon ne rEpondit pas a la mienne, j ai- 
merois par le plaiſir d'aimer, quand on ne m aimeroit pas. Dans 
un faux ſujet d aimer, les ſentimens d' Amitiẽ peuvent s' entretenir 
par la ſeule douceur de leur agrement : dans un vrai ſujet de hair, 
on doit ſe dEfaire de ceux dela haine par le ſeul interet de ſon re- 
pos. Une Ame ſeroit heureuſe, qui pourroit ſe refuſer toute en- 
tiere à certaines Paſſions, & ne feroit ſeulement que ſe premettre à 
quelques autres. Elle ſeroit ſans crainte, ſans triſteſſe, ſans haine, 
ans, jalouſie: elle deſireroit fans ardeur, eſpereroit fans inquietude, 
& jouiroat ſans tranſport. | | 
Lirat de la Vertu n'eſt pas un état ſans peine. On y ſouffre 
une conteſtation cEternelle de Iinclination & du devoir. Tantot on 
regoit ce qui choque, tantõt on s oppoſe a ce qui plait : ſentant 
| | x preſque 
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pteſque toũjours de la gene à faire ce que Pon fait, & de la con- 
trainte à s abſtenit de ce que Von ne fair pas. Celui de la Sageſſe 
eſt doux & tranquille. La Sageſſe regne en paix ſur nos mouve- 
mens, & na qua bien gouverner des Sujets, au lieu que la Vertu 
avoit a conibattre des Ennemis. i re 

Je puis dire de moi une choſe aſſez extraordinaire & aflez vraye; 
Celt que je n ai preſque jamais ſenti en moi· mème ce combat in- 
tEricur de la Paſſion & de la Raiſon: la Paſhon ne s oppoſoit point 
à ce que j avois tẽſolu de faire par devoir; & la Raiſon conſentoit 
volontiers à ce que j avois envie de faire par un ſentiment de plai- 
ſir. Je ne pretens pas que cet accommodement ſi aiſè me ' ra 
attirer de Ia — je confeſſe au contraire , que j en ai. ëtẽ ſou. 
vent plus vicieux; ce qui ne venoit point d'une perverſion d in- 
tention qui allat au mal; mais de ce que le Vice fe faiſoit agreer 
comme une douceur, au lieu de fe laiſſer connoitre comme un 

Il eſt certain qu on connoit beaucoup mieux la nature des choſes 
par la reflexion, quand elles font paſſees, que par leur impreſſion, 
quand on les ſent. D'ailleurs le grand commerce du monde em- 
peche toute attention, lors qu on eſt jeune. Ce que nous voyons 
en autrui, ne nous laiſſe pas bien examiner ce que nous ſentons en 
nous. mèmes. La Foule plaft dans un certain age, où Fon aime, 
pour ainſi parler, a ſe repandre: la Multitude importune dans un 
autre, ou ['on revient naturellement a foi, ou pour le plus à un 
petit nombre d' Amis qui s uniſſent à nous davantage. 
Ceſt cette humeur-}a qui nous reffre inſenſiblement des Cours. 
Nous commencgons — elle a chercher un milieu entre Vaſſiduite 
& Feloignement. II nous vient enſuite quelque honte de montrer 
un vieux Viſage parmi de Jeunes gens, qui loin de prendre pour 
Sageſſe notre ſerieux, ſe moquent de nous, de vouloir parottre en- 
core en des Lieux publics ou il n'y a que de la Galanterie & de la 
gayets. Ne nous flatons pas de nôtre Bon- ſens: une Folie en- 
joute le ſaura confondre; & le faux d'une Imagination qui brille 
dans la Jeuneſſe, fera trouver ridicules nos plus delicates Con- 
W wo . _ verſations. 
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verſations. Si nous avons de Tefprit, allons- en faite un meilleur 
uſage dans les Entretiens particulier; car on fe ſoütient mal. 
dans la foule par les qualités de VEfprit contre les avantage dw 
Corps. | 

Cette juſtice que nous ſommes obliges de nous faire, ne nous: ; 
doit pas rendre injuſtes a TEgard des ſeunes gens. Il ne faut ni 
louer avec importunitè le tems dont nous Etions, ni accuſer fans 
ceſſe avec chagrin celui qui leur eſt favorable. Ne crions point 
contre les Plaiſtes que nons n'avons plus : ne condamnons point des- 
choſes agreables, qui n'ont que le crime de nous manquer. 

Notre Jugement doit toujours Etre le meme. Il nous eſt per- J 
mis de vivre, & non pas de juger felon notre humeur. Il ſe for- 
me dans la mienne je ne ſai quoi de particulier, qui me fait moins 
conſiderer les magnificences par Teclar qu'elles ont, que par len- 
barras qu elles donnent. Les Spectacles, les Feres, les Aſſemblees 
ne m'attirent plus aux plaiſirs qui fe trouvent en les voyant : elles 
me rebutent des incommoditès quil faut eſſuyer pour les voir. Te 
n'aime pas tant les Concerts par la beauté de leur Harmonie, que 
je les crains par la peine qu'il y a de les ajuſter. L'Abondance me 
dEgoute dans le Repas; & ce qui eſt fort recherche me paroit une 
curioſitè afftetee, Mon imagination n'aide pas mon Gout a trou- 
ver plus delicat ce qui eſt plus rare: mais je veux du choix dans 
les choſes qui ſe rencontrent ait ment, pour conſerver une Delica- 
teſſe ſeparẽe de tout agrement de fantaiſie. | 


De la Lecture & du Choix des Livre. 


IT Aime le plaiſir de la Lecture autant que jamais, pour depen- 
j dre plus particuliè᷑rement de I Eſprit, qui ne s affoiblit pas com- 
me les Sens. A la verité, je cherche plus dans les Livres ce qui me 
plait que ce 25 m' inſtruit. A meſure que j'ai moins de tems à 
„ f les choſes, j ai moins de curioſitè pour les apprendre. Tai 


5 plus de beſoin du fonds de la Vie que de la maniere de vivre, & 


le 
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le peu que j en ai S entretient mieux par des Surg que par 

des Inſtructions. Les Livres Latins m'en fourniſſent le plus, & je 

relis mille fois ce que j y trouve de beau fans men degotiter. | 
Un choix delicat me reduit a peu de Livres, ou je cherche 


beaucoup plus de np 4 que le Bel-efprit; & le Bon-gour, pour 


me ſervir de la fagon de patler des Eſpagnols, ſe rencontre ordi- 
nairement dans les Ecrits des Perſonnes conſiderables. Jaime à 
connoitre dans les E HIT RE Ss de Ciceron, & {on Caractòre & celui 
des Gens de Qualité qui lui &crivent. Pour lui i] ne fe defait jamais 
de ſon Art de Rethorique : & la moindre Recommandation qu'il 
fait au meilleur de ſes Amis, s inſinuè auſſi artificieuſement qui sil 


vouloit gagner l'eſprit d'un inconnu pour la plus grande Affaire du 


monde. Les LETTRES des autres n'ont pas la fineſſe de ces dètours: 
mais, à mon avis, il y a plus de Bon- ſens que dans les ſiennes; 
& Ceſt ce qui me fait juger le plus avantageuſement de la grande 
& gënërale capacits des Romains de ce tems. la. | 
Nos Auteurs font rovijours valoir le Siécle d' Auguſte , par la 
conſideration de Virgile & d Horace; & peut-Etre-plus par celle de 
Mecenas qui faiſoit du bien aux Gens de Lettres, que par les Gens 
de Lettres meme, Il eſt certain neantmoins que les Eſprits com- 
menqoient alors à s affoiblir auſſi bien que les Courages. La gran- 
deur d' Ame ſe tournoit en circonſpection a ſe conduire, & le bon 
Diſcours en politeſſe de converſation: encore ne ſai - je a conſide- 
rer ce qui nous reſte de Mecenas, s il navoit pas N choſe de 
mou qu'on faiſoit paſſer pour delicat. Mecenas Eroit le grand Fa- 


vori W homme qui plaiſoit, & à qui les gens polis & ſpi- 


rituels tachoient de plaire. Ny a- t- il pas apparence que ſon Gout 
règloit celui des autres; qu'on affectoit de ſe donner ſon tour, & 
de prendre autant qu on pouvoit ſon Caratere ? 

Auguſte lui- mème ne nous laiſſe pas une grande opinion de fa 
Larinice, Ce que nous voyons de Terence, ce qu'on diſoit a Ro- 
me de la Politeſſe de Scipion & de Lelius, ce que nous avons de 
Ceſar, ce que nous avons de Ciceron, la plainte que fait ce derniet 
ſur la perte de ce qu'il appelle Sales, Lepores, Venuſtas, Urbanitas, 


Ama- 
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Amenitas, Fxffivitas, Fucunditas; tout cela me fait croire, apres 
avoir mieux penſe, qu'il faut chercher en d'autres tems que celui 


; q. Auguſte le bon & agreable Eſprit des Romans, auffi bien que les 


1 
graces pures & naturelles de leur Langue. 
On me dira 7 avoit tres bon Got en toute choſe; & 


= [ct ce qui me ait croire que ceux de fon tems ne Tavoient pas: 


car ſon Goũt conſiſtoit principalement a trouver le Ridicule des 
autres. Sans les Impertinences, les Affectations, les fauſſes Manie- 


res dont il ſe moquoit, la juſteſſe de ſon Sens ne nous paroltroit pas 
aujourd'hui fi grande. - 


*. 


De la Potfie. 


E Siécle d'Auguſte a Et6 celui des excellens Poëtes, je Iayoue; 

L mais il ne s enſuit pas que g ait ẽtẽ celui des Eſprits bien fairs, 
La potſie demande un Genie particulier, qui ne s' accommode pas 
trop avec le Bon- ſens. Tantot c'eſt le langage des Dieux, tantor 
cel le langage des Foux; rarement celui dun Honnète- homme. 
Elle fe plait dans les Fictions, dans les Figures, todjours hors. de la 
realite des choſes; & c'eſt cette realite qui peut ſatisfaire un Enten- 
dement bien ſain. 

Ce n'eſt pas qu il n'y ait quelque choſe de galant a faire agrEa- 
blement des Vers; mais il faut que nous ſoyons bien maitres de 
notre Genie, autrement leſprit eſt poſſedé de je ne ſai quoi d'- 
tranger qui ne lui permet pas de diſpoſer aſſez facilement de lui- 
meme. II faut etre ſot, diſent les Eſpagnols, pour ne pas faire deux 
Vers: il faut etre fou pour en faire quatre. A la verite, fi tout le 
monde s en tenoit a cette Maxime, nous n'aurions pas mille beaux 
Ouvrages dont la lecture nous donne un plaiſir fort délicat: mais 


la Maxime regarde bien plus les gens du monde que les Poetes de 
profeſſion, Dailleurs ceux qui ſont capables de ces grandes Pro- 
ductions ne reſiſteront pas à la force de leur Genie pour ce que je 
dis: & il eſt certain que parmi les Auteurs, ceux-la W 

| eule- 
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ſeulement de faire beaucoup de Vers, qui ſe ſentiront plus gene; 
de eur Sterilits que de mes Raiſons. 1 
Il Haut qu il y ait d'excellens Poëtes pour notre plaiſir, comme 
de grands MarhEmaticiens pour notre utilité: mais il ſuffit pour 
nous de nous bien connoĩtre a leurs Ouvrages, & nous n'avons que 
faire de rever ſolitairement comme les uns, ni d'ẽpuiſer nos eſprits 
à mèditer toujours comme les autres. | cath . 
| De tous les Poëtes, ceux qui font des Comèdies devroient etre 
les plus propres pour le Commerce du Monde; car ils s attachent 
a depeindre nai vement tout ce qui sy fait, & a bien exprimer les 
Sentimens & les Paſſions des Hommes. Quelque nouveau tour 
qu'on donne a de vicilles Penſces, on ſe laſſe d'une Poëſie 4 ta- 
mene toujours les Comparaiſons de I Aurore, du Soleil, de la La. 
ne, des Etoiles. Nos Deſcriptions d'une Mer calme & d'une Mer 
agitée, ne repreſentent rien que celles des Anciens nayent beau- 
coup mieux repreſents. Aujourd hui ce ne fone pas ſeulement les 
memes Idees que nous donnons; ce font les memes Expreſſions 
& les memes Rimes. Je ne trouve jamais le chant des Oiſeaux, 
que je ne me prepare au bruit des Ruiſſeaux : les Bergeres ſont toil. 
jours couchees ſur des Fougeres, & on voit moins les Boccages (ans 
les Ombrages dans nos Vers, 14 veritable lieu où ils ſont. Or, 
il eſt impoſſible que cela ne devienne a la fin fort ennuyeux : ce 
qui n arrive pas 1 les Comedies ou nous voyons repreſenter avec 
plaiſir les memes choſes que nous pouyons faire, & ou nous ſen- 
tons des mouvemens ſemblables a ceux que nous voyons ex- 
primer. 1 ee, | 
Vn Diſcours oh Von ne parle que de Bois, de Rivieres, de 
Pres, de Campagnes, de Jardins, fait ſur nous une impreſſion 
bien languiſſante, 2 moins qu'il n'ait des agremens tout nouveaux: 
mais ce qui eſt de FHumanite, les Penchans, les Tendteſſes, les 
Affections, trouvent naturellement au fond de nötre Ame & ſe 
faire ſentir: 1a meme Nature les produit & les recoit ; ils paſſent 
aiſement des hommes qu'on repreſente en des hommes qui voyent 
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Die quelques Livres E Jpagnols, Traliens 2 


Francois. 


(, E que Amour a de delicat me flate, ce qu'il a de tendre me 
1 fait toucher; & comme T'Eſpagne eſt le Pays du Monde ou 
lon aifne le mieux, je ne me laſſe jamais de lire dans les Au- 
teurs Eſpagnols des Avantures amoureuſes. Je ſuis plus touchs de 
la Paſſion d'un de leurs Amans, que je ne ſerois ſenſible a la mien- 
ne, fi j'6tois capable d'en avoir encore: Vimagination de ſes Amours 
me fait trouver des mouvemens pour lui, que je ne trouverois pas 
pour mo-meme. AAAS * or 
Illy a peut · Etre autant d'eſprit dans les autres Ouvrages des Au- 
teurs de cette Nation que dans les notres ; mais c'eſt un eſprit qui 
ne me ſatisfait pas, A la reſerve de celui de Cervantes en Don Mui- 
chote, qui je puis lire toute ma vie fans en Erre d&goiite un ſeu] 
moment. De tous les Livres que Jai jamais lůs, Don Quichoto cit 
celui que jaimerois mieux avoir fait: il ny en a point,. a mon avis, 
qui puiſſe contribuer davantage a nous former un bon Gout ſur 
routes choſes. Jadmire comme dans la bouche du plus grand Fon 
de la Terre, Cervantes a trouwg le moyen de ſe faire connoitre 
homme le plus entendu & le plus grand connoiſſeur qu'on ſe 
2 imaginer. admire la diverſitè de ſes Caracteres, qui ſont 
les plus recherchẽs du monde pour les eſpeces; & dans leurs eſpe- 
ces, les plus naturels. Me vedo paroſt un Auteur fort ingenieux ; 
mais je Teftime plus d'avoir voulu brüler tous ſes Livres quand" il 
lifoir Don Quichote , que de les avoir ſu faire. 

Je ne me connois pas aſſez aux Vers Italiens pour en goũter Ir 
dElicateſſe ou en admirer la force & la beautè; je trouve quelques 
Hiſtoires en cette Langue au deſſus de toutes les Modernes, & 
quelques Traités de Politique au deſſus mème de ce que les Anciens 
en ontEcrit, Pour la Morde des Italiens, elle eſt pleine de Concerts 
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qui ſentent plus une Imagination qui cherche à briller, qu un Bon- 
{ns forme par de profondes Reflexions: | WY 0 

Jai une curivſits fort grande pour tout ce qu on fair de beau en 
Francois, & un grand degdtit de mille Auteurs qui ſemblent n'c. 
crire que pour ſe donner la reputation d'avoir Ecrit. Je n aime pas 
ſeulement à lire pour me donnet celle d avoir beaucoup lu; & c eſt 
ce qui me fait tenit particulicrement à certains Livres, ou je puis 
trouver yae ſatisfaction aſſurèe. Mgt 6 | (7 

Les E8841s de Montagne, les PoEBSsIESs de Malberbe, les 
TRARAGE DIES de Corneille, & les OzuvREs de Voiture ſe 
font Ecabli comme un droit de me plaire toute ma vie. Montagne 
ne fait pas le meme effet dans tout le cours de celle des autres. 
Comme il nous explique particulierement ! Homme; les jeunes & 
les vieux aiment & ſe trouver en lui pat la reſſemblance des ſenti- 
mens. L'eſpace qui doigne ces deux äges, nous Eloigne de la Na- 
ture pour nous donner aux Profeſſions; & alors nous trouvons dans 
Montagne moins de choſes qui nous conviennent. La Science de 
la Guerre fait Foccupation du General ; la Politique, du Miniſtre; 
la Theologie , du Prélat; la Juriſprudence, du Juge. Montagne re- 
vient à nous quand la Nature nous y ramene, & qu un ige avan- 
ce, ou lon ſent veritablement ce qu on eſt, rappelle le Prince com- 
me {es Sujets de lattachement auperſonnage, à un. interer plus pro- 
che & plus ſenſible de I perſonne. 

Je n'ecris point ceci par un eſprit de Vanite, qui porte les hom- 
mes a donner au Public leurs fantaiſies. Je me ſens en ce que je 
dis, & me connois mieux Par l expreſſion du Sentiment que je for- 
me de moi-mème, que je ne ferois par des Penſces ſecretes, & des 
Reflexions interieures. Lide qu on a de ſoi par la ſimple attention 
à ſe conſiderer au dedans, eſt toujours un peu confuſe: image qui 
sen e au dehors eſt beaucoup plus nette; & fait juger de 
nous plus ſainement, quand elle repaſſe a examen de leſprit apres 
S'Etre prelentE a nos yeux. 

D'ailleurs Vopinion flateuſe de nôtre Merite perd la moitié de 
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ſon charme {i-r6t qu elle ſe produit: Jes complaiſances de I'Amour- 
propre venant a $'evanouir inſenſiblement, i] ne nous geſte qu un 
degorit de ſa douceur, & de la honte pour une Vanite auſh folle- 
ment congue que judicieuſement quittee a, LT 

Pour Egaler Malherbe aux Anciegs, je ne veux rien de plus beau 
que ce qu'il a fait. Je voudrois ſeulement retrancher de ſes Ouvra- 
ges ce qui n'elt pas digne de lui. Nous lui ferions injuſtice de le 
Aire cẽder 4 qui que ce füt: mais il ſouffrira pour Thonneur dg no- 
tre Jugement, que nous le faſſions cEder à lui-mème. 

On peut dire la mème choſe de Corneille. Il ſeroit au deſſus de 
tous les Tragiques de l' Antiquité, „il navoit été fort au deſſous 
de lui en quelques. unes de ſes Pieces. Il eſt ſi admirable dans les 
belles, qu il ne ſe laiſſe pas ſouffrir ailleurs me diocre. Ce qui n'clt 
pas en me ſemble mauvais; moins pour Etre mal, que 
pour n'avoir pas la perfection qu'il a ſũ donner à d'autres cho- 
ſes. Ce n'elt pas aſſez a Corneille de nous plaire legerement; 
il eſt oblige de nous toucher. Sil ne ravit nos Eſprits, ils employe- 
= ront leurs lumieres à ; connoitre avec dEgour la difference qu'il y a 

de lui à lui-meme. Il eſt permis a quelques Auteurs de nous Emou- 
voit ſimplement. Ces Emotions inſpirèes par eux font de petites 
douccurs afſez agreables, quand on ne cherche qu'a s'attendrir: 
avec Corneille, nos Ames jp preparent à des 3 ; & ſi elles 
ne ſont pas enlevèes, il les laiſſe dans un Etat plus difficile à ſouf- 
frir que la langueur. Il eſt mal-aiſe de charmer eternellement, je 
Favoue; il eſt mal- aiſe de tirer un Eſprit de fa ſituation quand il 
nous plaĩt; d'enlever une Ame hors de fon aſſiette: mais Corneil- 
le, pour avoir fait trop ſouvent, s' eſt impoſe la loi de le faire 
toujours; qu il ſupprime ce qui neſt pas afſez noble pour lui, il 
laifſera admirer des Beautés qui ne lui ſont communes avec per- 
ſoune. 4* 4 | * Tes Or 6. 

Je pardonnerois auſſi peu à Voiture un grand nombre de Lettres t 1 
qu'il devroit avoir ſupprimèes, ſi lui- meme les avoit fait mettre / , 
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au jour * : mais il &toit comme ces Peres egale ment bons & dif on 555 
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vi aiment en ſecret ceux qui ont point de mèrite, pour n'expo- 
ſer pas au Public par cette Amitiè la reputation de leur Jugement. 
I pouvoit donner tout ſon amour à quelques uns de ſes Ouvrages : 
car ils ont je ne ſai quoi de fi ingenieux & de fi poli, de fi fin & 
de ſi dèlicat, qu'ils font perdre e gout des Sels Attigues, & des 
Urbanites Romaines; qui ils effacent tout ce que nous voyons de 
plus ſpirituel chez les Italiens, & de plus galant chez les Eſpa- 
enols® * | Sh debbie 
Nous avons quelques Picces particulieres en Francois d'une beau. 
tit admirable. Telles font les ORartsSONS FUNEBRES de [a 
Reine dANGLETERRE, & celle de MADAME par Monſicur 
+ gy. de Condom *. Il y a dans ces Diſcours un certain eſprit rẽpandu par 
premeremext tout, qui fait admirer Auteur fans le connoĩtre, autant que les 


Ex eque de 


Condom S Ouvrages après les avoir lis. Il imprime ſon CaraQtere en tout ce 
Ke, 4144 qu il dit; de forte que fans Vavoir jamais vi, je paſſe aiſement ds 
merte 1244 Fadmiration de fon Diſcours a celle de ſa Perſonne. 


De la Conder ſation. 


VUelque plaiſir que je prenne à la Lecture, celui de la Con- 
Q verlation me ſera toujours le plus ſenſible. Le commerce 
des Femmes me fourniroit le plus doux, fi Fagrement qu'on 
trouve a en voir d' aimables, ne laiſſoit la peine de fe defendre de 
les aimer. ſe ſouffre neantmoins rarement cette violence: à me- 
ſure que mon age leur donne du degout pour moi, la Connoiſſan- 
ce me rend delicat pour elles; & ſi elles ne trouvent pas en ma 
perſonne de quoi e » Par une eſpece de compenſation, je 
me ſatisfais d'elles mal-aiſemenc. Il y en a quelques-unes dont le 
Merite fait aſſez d impreſſion ſur mon eſprit, mais leur Beauté ſe 
donne peu de pouvoir ſon, mon Ame; & ſi j en ſuis touchè par ſur- 
priſe, je rẽduis bien-tor ce que je ſens à une Amitis douce & rai- 
ſonnable, qui ma rien des inquiẽtudes de Amour. 

Le premier Merite aupres des Dames c'eſt d ajmer; le ſecond eſt 
d entrer dans la confidence de leurs Inclinations; le troilieme , de 
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faire valoir ingẽnieuſement tout ce qu elles ont d'aimable: ſi rien 
ne nous mene au ſecret du Cœur, il faut gagner au moins leur Et- 
prit par des louangesz car au defaut des Amans à qui tout cede,, 
celui-la platc le mieux qui leur donne le moyen de plaire davanta- 
e. Dans leur Converſation, ſongez bien à ne les tenir jamais in- 
differentes; leur Ame eſt ennemie de cette langueur: ou faites- vous 
aimer, ou flatez-les ſur ce qu elles aiment, ou faites leur trouver en 
elles dequoi s aimer mieux: car enſin il. leur faut de l' Amour, de 
quelque nature qu'il puiſſe Errez leur Cœur n'eſt jamais vuide de 
cette Paſſion. Aidez un pauvre cœur à en faire quelque uſage. 
On en trouve à la verité qui peuvent avoir de Veſtime & de la 
teudreſſe meme ſans Amour, on en trouve qui ſont auſſi capables 
de ſecret & de confiance, que les plus fideles de nos Amis. Jen 
connois qui n'ont pas moins d Eſprit & de Diſcretion, que de 
Charme & de Beauté: mais ce ſont des 3 que la Nature 
par deſſein ou par caprice, ſe plaic quelquefois a nous donner; & 
il ne faut rien conclure en faveur du general, par des endroits ſi par- 
ticuliers & des qualités ſi detachees. Ces Femmes extraordinaires 
ſemblent avoir emprunte le mérite des Hommes; & peut. Etre 
qu'elles font une eſpece d infidélitè a leur Sexe, de paſſet ainſi de. 
leur naturelle condition aux vrais avantages de la nöôtre. | 
Pour la Converſation des Hommes, javoue que jy ai Et autre- 
fois plus difficile que je ne ſuis; & je penſe y avoir moins perdu 
du e0ts de la Delicateſſe, que je nai gagne du cOrs de la Raiſon. 
Je cherchois alors des Perſonnes qui me plüſſent en toutes choſes.: 
je cherche aujourd hui dans les Perſonnes quelque choſe qui me 
pm Ceſt une rarets trop grande que la. Converſation d'un 
omme en qui vous trouviez un Agrement univerſel, & le Bon- 
ſens ne bulfc pas une recherche curieuſe de ce qu'on ne rencon- 
tre preſque jamais. Pour un Plaiſir delicieux qu'on imagine toũ- 
jours, & dont on jouit trop tarement, Teſprit malade de DElica- 
teſſe ſe fait un dẽgoũt de ceux qu il pourroit avoir toute la vie. Ce 
n'eſt pas, a dire vrai, qu'il ſoit impoſſible de trouver des ſujets.ſi 
precieux: mais il eſt rare que la Nature les forme, & que la For- 
rune 


2 * ; i * , 

426 —_— 7 

tune nous en favoriſe. Mon bonheur men a fait connoitre en 
j France, & m'en avoit donné un aux Pays Errangers, qui faiſoit ® 
toute ma joye. La Mort m'en a ravi la douceur : & parlant du 


Jour que mourut Monſieur d. Awbigny, je dirai toute ma vie avec 
une verite funeſte & ſenſible; | 


i] 
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| | em ſemper acerbum 

vg R Semper Honorutum, fic, Dii woluiftis. habebo . 

15. V. 
Dans les meſures que vous -prendrez pour la Société, faites Cat 
de ne trouver les bonnes choſes que {&parement-: faites tat meme 
de demeler le ſolide & PFennuyeux, Pagrement & le peu de ſens, 
la ſcience & IE ridicule. Vous verrez enſemble ces qualités, non 
ſeulement en des gens que vous puiſſiez choiſir ou Eviter, mais en 
des perſonnes avec qui vous aurez des liaiſons d' interẽt ou d autres 
habitudes auſſi nëceſſaires. Tai pratiquè un homme du plus beau 
Naturel du monde, qui laſſé quelquefois de Theureuſe facilité de 
ſon genie, fc jertoit fur des marieres de Science & de Religion, 
ou il faiſoit voir une Ignorance ridicule. Je connois un des ſavans 

+ xr. Voſſus hommes de I Europe g, de qui vous pouvez apprendre mille cho- 
ſes curieuſes ou profondes; en qui vous trouverez une Credulite 
imbecile pour tout ce qui eſt extraordinaire, fabuleux, Eloigne de 
toute crèance. 17 

Ce grand Maftre du Theatre, à qui les Romaius font plus rc- 


-devables de la beautẽ de leurs Sentimens, qu'a leur eſprit & a leur 


vertu; Cornoille, qui ſe faiſoit aſſez entendre ſans le nommer, de- 
vient un homme commun lors qu'il $'exprime pour lui- meme. 1! 
oſe tout penſer pour un Grec, ou pour un Remain: un Francois 
ou un Fſþagnol diminus fa confiance; & quand il parle pour lui, 
elle ſe trouve tout - à fait ruinte. Il ꝙꝓrete à ſes vieux Heros tout 
ce qu'il a de noble dans: Imagination, & vous diriez qu'il ſe defend 
A'uſage de ſon propre Bien, comme sil nétoit pas digne de sen 

AJervir. l Þ 1659 ed | 
Si vous connoiſſez le Monde parfaitement, vous y trouverez 
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une infinite de perſonnes recommandables pat leurs talens, & auſſi 
meprifables par leurs foibles. N'attender pas qu ils faſſent toi 
jours un bon uſage de leur mëtite, & qu'tls ayent la diſcretion de 
vous cacher leurs défauts. Vous leur verrez ſouvent un Dégout 
pour leurs bonnes qualités, & une Compliiſance fort naturelle 
ur ce qu ils ont de mauvais. C'eſt a votre diſcernement a fare 
choix qu'ils ne font pas, & il dẽpendra plus de votre adrefle de 
tier le bien qui ſe trouve en eux, qu'il ne leur ſera facile de vous 
le donner. 0 Lau wh ; 
Depuis dix ans que je ſuis en Pays Etranger;. je mo trouve auſſi 
ſenſible au plaifir de la Converſation, & auſſi heureux a. le goũter, 
que ſi j avois Er en France. Pai. rencontrs des- Perſonnes d autant 
mérite que de conſideration, dont le commerce a ſu faire le 
plus doux agrement de ma vie. Pai connu des hommes auſh ſpi- 
rituels que j en aye jamais vt, qui ont joint la douceur de leur 
Amitié a celle de leur Entretien, Pai connu quelques Ambaſſadeurs 
{i delicats, qu ils me paroiſſoient faire une perte conſiderable, autant 
de fois que les fonctions de leut Emploi ſuſpendoient luſage de leur 
merite particulier. | | 
Pavois cru- autrefois qui n'y avoit d'Honnetes-gens qu en notre 
Cour; que la Molleſſe des Pays chauds, & une eſpece de Barba- 
rie des Pays froids, n'en laiſſoient former dans les uns & dans les 
autres que fort rarement: mais à la fin j ai connu par experience . 
qu'il y en avoit par tout, & ſi je ne les ai pas goũtés aſſez töt, 
celt qu'il eſt difficile à un Frangois, de pouvoir goũter ceux d'un 
autre Pays que le ſien. Chaque Nation a fon Mérite, avec un cer 
tain tour qui eſt propre & ſingulier a ſon Genie, Mon diſeernement 
trop accoutume à I Air du nòtre, rejettoit comme mauvais ce qui 
lui Ecoir Etranger. Pour voir toũjours imiter nos Modes dans les 
choſes exterieures, nous voudrions attirer Vimitation juſques aux 
manieres que nous donnons à nõtre Vertu. A la verité, le fond 
d'une qualite eſſentielle eſt par tout le meme :- mais nous cherchons 
des dehors qui nous conviennent; & ceux parmi nous qui donnent 
le plus ala Raiſon, y veulent encore des agrEmens pour la fantaiſie. 
| La 
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La difference-que je trouve de nous aux autres, dans ce tour qui 
diſtingue les Nations, c'elt qu à parler veritablement nous nous le 
Hiſons nous-memes, & la Nature I'imprime en eux comme un ca. 
ractète dont ils ne ſe dEfont Prius —_—}......:. 

Je n'ai guere connu que deux perlonnes en ma vie, qui puſſent 
bien reuſſir par tout; mais diverſement. L un avoit toute ſorte 
d' Agtmens: il en avoit pour les gens ordinaires, pour les gens 
ſinguliers, pour les bizarres meme; & il ſembloit avoir dans ſon 
Naturel de quoi plaire a tous les hommes. L autre avoit tant de 
belles Qualitss, qu'il pouvoit s aſſũrer d avoir de Approbation dans 
tous les lieux ou l'on fait quelque cas de Ia Vertu. Le. premier 
&roit Inſinuant, & ne manquoit jamais de s attirer les Inclinations: 
le ſecond avoir quelque fierte, mais on ne pouvoit pas lui refuſer 
ſon Eſtirie,, Pout achever cette difference, on ſe rendoit avec plaiſir 
aux inſinuations de celui- la, & on avoit quelquefois du chagrin de 
ne pouvoir rèſiſter a impreſſion du Merice de celui- ci. Jai eu avec 
tous les deux une Amitiè fort Etroite, & je puis dire que je Nai ja- 
mais rien vu en l'un que d'agreable, & rien en [autre que l on ne 
dt eſtimer. 5 bo 


Des Belles-Lettres & de la Juriſprudence. 


Wand je ſuis privè du commerce des Gens du monde, j'ai 
recours a celui des Savans; & ſi j en rencontre qui ſachent 

les Belles Lettres, je ne croi pas beaucoup perdre, de paſſer 

9 de la Dèlicateſſe de notre Tems à celle des autres Siécles. Mais ra- 


wel e fr rement on trouve des perſonnes de Bon- gout? ce qui fait que la 
admirer * iz connoiſſance des Belles- Lettres devient en pluſieurs Savans une Eru- 
Tee, & dition fort ennuyeuſe. je nai point connu d homme à qui l' An- 


ele S* tiquitè ſoit ſi obligee qu'a Monſieur Waller x. Il lui prete fa bel- 
qurigue choſe le Imagination, auſſi bien que ſon intelligence fine & delicate; en 

e [8 £rad »- 5 * © 
+ ;1oble,qx ſorte qu'il entre dans Veſprit des Anciens, non ſeulement pour bien 
u 4 point 


744 an entendre ce qu'ils ont penſe, mais pour embellir encor leurs pen- 
Flo qr en ait [es. : | | 
Jai 
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encore approche. 
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Jai vit depuis quelques annees un grand nombre de Critiques, 
& peu de bons Juges. Or je n'aime pas ces gens doctes qui em- 
ployent toute leur Etude A reſtituer un Paſſage dont la reſtitution 
ne nous plait en rien. Ils font un miſtere de ſavoir ce qu'on 
pourroit bien ignorer, & n'entendent pas ce qui mèrite veritable- 
ment d' tre entendu. Pour ne rien ſentir, pour ne rien penſer dé- 
licatement, ils ne peuvent entrer dans la delicateſſe du Sentiment, 
ni dans la fineſſe de la Penſce. Ils reuſtiront a expliquer un Gram- 
mairien ; ce Grammairien s appliquoit 4 leur meme Etude, & avoit 
leur mEme eſprit: mais ils ne prendront jamais celui d'un Honnë- 
te- homme des Anciens; car le Gon y eſt tout-à- fait contraire. Dans 
les Hiſtoires, ils ne connoiſſent ni les Hommes ni les Affaires: ils 
rapportent tout a la Chronologie; & pour nous pouvoir dire quel- 
le Annte eſt mort un Conſul, ils négligeront de connoitre ſon Gé- 
nie, & d'apprendre ce qui s eſt fait ſous ſon Conſulat. Ciceron ne 
ſera jamais pour eux qu'un faiſeur d'ORAISO NS, Ceſar qu'un 
faiſeur de COMMENTAIRES. Le Conſul, le General leur 
Echapent : le Genie qui anime leurs Ouvrages n'eſt point ap- 
peręu; & les choſes eſſentielles qu'on y traite ne font point con- 
nuẽs. E 
Il eſt vrai que j eſtime infiniment une Critique du Sens, ſi on 
peut parler de la ſorte. Tel eſt excellent Ouvrage de Machiavel 
{ur les DzcaDts de Tire Live; & telles ſeroient - les ReEflexions 
de Monſieur de Rohan ſur les CO MMENTAIRE S de Ceſar, 
sil avoit e plus avant dans ſes deſſcins, & mieux explique 
les reſſorts de ſa conduite, J'avoiierai pourtant qu'il a égalé la 
Penetration de Machiavel dans les Remarques qu'il a faites fur la 
Clemence de (i ar aux Guerres civiles. Mais on voit que ſa pro- 
pre experience en ces ſortes de Guerres lui a fourni beaucoup de 
lumieres pour ces judicieuſes Obſervations. ear 

Apres VErude-des Belles-Lettres, qui me touche particulicre- 
ment, jaime la Science de ces grands Juriſconſultes, qui pour- 
roient tre des Legiſlareurs eux mëmes; qui remontent 4 cette 
premiere Juſtice qui regla la Societe humaine 5 qui connoiſſent ce 

Tom. II. R | que 
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que la Nature nous laiſſe de Liberté dans les Gouvernemens eta. 
blis, & ce qu en ore aux Particuliers, pour le Bien public, la 
neceſhte de t Politique. C'eſt dans VEntretien de Monſieur 5/1. 
. lame: ſe * qu'on pourroit trouver ces Inſtructions avec autant de plaiſit 
n Guclite : Celt de Hobbes, ce grand Genie d' Angleterre, qu'on 
Secretaire 4% pourroit recevoir ces belles lumieres: mais avec moins de juſteſſe, 


oY pour Etre un peu outre en quelques endroits, & extreme en dau. 
tres. | | 
Que ſi Grotius vivoit preſentement, on pourroit apprendre tou- | 
tes choſes de ce Savant univerſel, plus recommandable encore par | 
{a Raiſon que par ſa Doctrine. Ses Livres a ſon defaut éclairciſſent 
aujourdhui les Difficultès les plus importantes; & ſi la Juſtice ſeu. 
le Eroit Econtee, ils pourroient régler toutes Nations dans les 
Droits de la Paix & de la Guerre. Celui DE JURE BELLI ET 
P AC1s devroit faire la principale Etude des Souverains, des Mi- 
niſtres, de tous ceux generalement qui ont part au Gouverne- 

ment des Peuples. | 
Mais cette Science du Droit qui deſcend aux Affaires des Parti- 
culiers, nen devroit pas ëtre ignore. On la laiſſe pour ! inſtruc- 
tion des Gens de Robe, on la rejette de celle des Princes com- 
me honteuſe, quoi qu ils ayent a donner des Arrets à chaque mo- 
ment de leur Regne ſur la Fortune, ſur la Liberté, ſur la Vie de 
leurs Sujets. On parle ronjours aux Princes de la Valeur, qui ne 
fair que detruire; & de la Liberalits, qui ne fait que diſſiper, (: 
la Juſtice ne les a reglees, Il eſt vrai qu il faut appliquer, pour 
ainſi dire, Venfeignement de chaque Vertu au beſoin de c aque Na- 
turel; inſpirer la Libéralité aux Avares animer du deſir de la 
Gloire ceux qui aiment le Repos; & retenir autant qu'on peut les 
Ambitieux dans la regle de la Juſtice. Mais quelque diverſité qui 
ſe trouve dans leurs genies, la Juſtice eſt toujours la plus neceſſai- 
re; car elle maintient Foxdre en celui qui la fait, auſſi bien qu'en 
ceux a qui elle eſt rendue. Ce n'eſt point une contrainte qui l- 
mite le Pouvoir du Prince, puis qu en la rendant à autrui il ap- 
prend a fe la rendre a lut-meme, & qu'il ſe la fait yolontaire 
| | ment, 
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ment, quand nous la recevons de lui néceſſairement par a Puiſ- 


ſance. ITE. | it; | 
je ne voi point de Prince dans] Hiſtoire qui ait &r6 mieux inſ- 
truit que le grand Cirus. On ne ſe contentoit pas de lui enſeigner 
exactement tout ce qui regardoit la Juſtice, on lui en faiſoit prati- 
quer les Legons ſur chaque choſe qui ſe preſentoit ; de ſorte qu'en 
meme tems on imprimoit dans ſon Eſprit la Science de la Jultice , 
& on formoit dans ſon Ame [habitude d'&tre juſte. L'Inſtitution 
d Alexandre cut quelque choſe de trop vaſte : on lui fit rout con- 
noitre dans la Nature, except lui ſeulement. Son Ambition en- 
ſuite alla auſſi loin que {a Connoiſſance: apres avoir voulu tout 
Gyoir, il voulut tout conquerir; mais il cur peu de regle dans ſes 
Cenquetes , & beaucoup de deſordre dans ſa Vie; pour n' avoir pas 
appris ce qu il devoit au Public, aux Particulieres, & a lui-me- 
m6 r (ne | 

Tous les Hommes en general ne ſauroient ſe donner trop de 
Preceptes-pour etre juſtes; car ils ont naturellement trop de pen- 
chant à ne I'&tre pas. C'eſt: la Juſtice qui a Etabli la Societe, & 
qui la conſerve : fans la Juſtice nous ſerions encore errans & vaga- 
bond, & fans elle nos impEtuoſites nous rejetteroient bien- tõt dans 
la premiere confuſion dont nous ſommes heureuſement ſortis! Ce- 
pendant au lieu de reconnoitre avec agrement cet avantage, nous 
nous ſentons genes de Iheureuſe ſujettion ou elle nous tient, & 
ſoupirons encore pour une Liberte funeſte qui produiroit le malheur 
de norre vie. | Pu 

Quand TEcriture nous parle du petit nombre de Juſtes, elle 
n'entend pas, a mon avis, qu'on ne ſe porte encore a faire de 
Bonnes- Oeuvres. Elle nous veut faire comprendre le peu d'incli- 
nation qu ont les hommes à agir comme ils devroient par un Prin- 
cipe de Juſtice, En effet, 4 vous examinez tout le Bien qui ſc 
pratique parmi les hommes, vous trouverez qu'il eſt fait preſque 
toujours par le ſentiment d'une autre Vertu. La bonté, I Ami- 
tie , la Bienveillance en font faire: la Charité court au beſoin du 
Prochain; la Liberalite donne, la Gènëroſité fair obliger: la Juſti- 
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ce qui devroit entrer en tout, eſt rejettèe comme une fac heu ſe; 
& la neæceſſitè ſeulement lui fait donner quelque part en nos ac- 
tion. La Nature cherche à {& complaire dans ces premieres. Ver- 
tus, oir nous agiſſons par un mouvement agréable: mais eile trou- 
ve une ſeetete violence en celle. ci, ow le Droit des autres exige ce 
que nous devons, & où nous nous aquittons plütot de nos Obli. 

gations, qu ils ne demeurent redevables a nos Bienſaits. E 
C'eſt par une averſion ſecrette pour la Juſtice, qu'on aime 
mieux donner que de rendre, & obliger que de reconnoitre: auſſi 
voyons- nous que les Perſennes liberales 8 genereuſes ne ſont pas 
ordinairement les plus juſtes. La Juſtiee a une régularité qui les 
gene, pour Etre fondèe ſur un ordre eonſtant de la Naiſon, oppo- 
ſe aux impulſions naturelles, done la Liberalite ſe reſſent preſque 
toujours. II y a je ne ſai quoi d&hEfoique dans la grande Libera. 
lite, auſſi bien que dans la grande Valeur; & ces deux Vertus 
ont de la conformité, en ce que la premiere èleve FAme au deſſus 
de la conſideration du Bien, comme la ſeconde pouſſe le Courage 
au de là du mEnagement de la vie. Mais avee ces beaux & gene- 
reux mouvernens-, ft elles ne ſont toutes deux bien conduites, I une 

deviendta rumeuſe, & l'autre fimeſte. | 

Ceux qui-ſe trouvent ruines par quleque accident de la Fortune, 
ſont plaints d'ordinaire- de tout le monde, par que c'eſt un mal- 
heur dans la condition humaine à quoi tout le monde eſt ſujet: 
mais ceux qui tombent dans la Miſere par une vaine diſſipation, 
Sattirent plus de mèpris que de pitiè, pour étre effet d'une ſotti- 
ſe particuliere, dont chacur ſe tient exemt par la bonne Opinion 
qu il a de lui- mẽme. Ajoũtez, que la Nature ſouffre torijours un 
peu dans la Compaſſion; & pour ſe delivrer dum ſentiment dou- 
loureux, elle enviſage la folie du Diſſipateur, au lieu de S' arrèter 
à la vũe du Miſerable: Toutes choſes confidertes, C'eſt aſſez aux 
Particuliers d' tre Bienfaiſans; encore ne faut-il pas ce que ſoit pat 
ane facilité de Naturel qui laiſſe aller nonchalamment ce qu'on 
ma pas la force de retenir. Je mépriſe une Foibleſſe que Lon 
appelle mal - a- propos Liberalits, & ne hai pas moins ces hu- 
| meurs 
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meurs vaines, qui ne font jamais aucun plaiftr que pour avoir celui 
de le dite. | n 

Il y a beaucoup moins d' lngrats quion ne croit, car il y a bien 
moins de Genereux qu'on ne penſe. Celui qui tat li Grace qu'il 
a rege, eſt un Ingrat qui ne la meritoir pas: celui qui publie 
celle qu il a faire la tourne en injure, nrontram le beſoin que vous 
avez eu de lui à votre honte, & le ſecours qtril vous a donne par 
oſtentation. Jaime qu un Honnète homme ſoit un peu dèlicat a 
recevoir, & · ſenſible a l Obligation qu'il a regue: jaime que celui 
qui oblige ſoit ſatisſait de la Generoſne de ſon action, ſans ſonger 
a la Reconnoiſſance de ceux qui ſont obliges.. Quand il attend 
quelque retour vers lui du Bien qu'il fait, ce n'eſt plus une Libema- 
lite, c eſt une eſpece de trafic que l eſprit d interèt a voulu intro- 
duire dans les Graces. | Lo 

Il y a tant de chaſes a examiner: touchant la diſtribution des 
Bienfaits, que le plus ſtir eſt de s' en tenir toujours à la Juſtice, 
conſultant la Raiſon également ſur les gens à qui Ion donne, & 
ſur ce que Lon peut donner. Mais parmi ceux qui ont deflein 
meme d tre Juſtes, combien y en a-t᷑ il qui ne ſuivent que ler- 
reur d'un faux Naturel 4 recompenſer & a punit? Quand on ſo 
rend aux Inſinuations, quand. on ſe laiſſe gagner aux Complaiſan- 
ces, Amour. propre nous fait voir comme une Juſtice la profuſion 
que nous faiſons envers ceux qui nous flatent; & nous rècompen- 
ſons des meſures artificieuſes, — on ſe ſert pour tromper nõtre ju- - 
gement, & ſurprendte le foible de ndtre volonté. 

Ceux-la ſe trompent plus facilement encore, qui font de Vauſ- 
tèritè de leur Naturel une inclination à la Tuſtice. Lenvie de pu- 
nir eſt ingenieuſe en eux à trouver du mal: er toutes choſes. Les 
Plaiſirs leur ſont des vices, les Erreurs des crimes. Il faudroit ſe 
defaire de FHumanite pour ſe mettre a couvert de leur rigueur. 
Trompes- par une fauſſe opinion de Vertu, ils croyent chirier un 
Criminel, quand ils ſe plaiſent a rourmenter un Miſerable. 

Si la 2 ordonne un grand Chãtiment, (ce qui eſt neceſ- 
ſuire quelquefois) elle ſe proportionne a un grand Crime; mais 
* elle 
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elle n'eſt ni ſEvere, ni rigoureuſe. La Sévérité & la Rigueur ne 
ſont iamais d'elle, à le bien prendre; elles ſont de Thumeur de 
ceux qui penſent la pratiquer. Comme ces ſortes de Punitions 
ſont de la Juſtice ſans rigyeur, le Pardon en eſt auſſi en certaines 
occaſions, pliitot que de la Clemence. Dans une faute d'erreur, 
pardonner eſt une juſtice à ndtre Natute de fectueuſe: I indulgence 
qu on a pour les Femmes qui font PAmour, eſt moins une grace 
2 leur Pechẽ, qu une juſtice a leur Foibleſſe. 


u ba Religion 


urrois deſcendre à beaucoup d autres ſingularités qui regar- 
ent la Juſtice; mais il eſt tems de venir à la Religion, - 
e ſoin nous doit occuper avant toutes choſes. C'eſt à faire aux 
Inſenſes de conter ſur une Vie qui doit finir, & qui peut finir 4 
toute heure. | 

La ſimple Curiofits nous feroit chercher avec ſoin ce que nous 
deviendrons après la Mort. Nous nous ſommes trop chers pour con- 
ſentir à notre perte toute entiere: Amour - propre rèſiſte en ſecret 
a Topinion de nôõtre Aneantiſſement. La Volonté nous four- 
nit fans ceſſe le Deſir d tre toũjours; & I Eſprit interefls en ſi 
propre conſervation, aide ce Deſir de quelque lumiere, dans une 
choſe delle meme fort obſcure. Cependant le Corps qui ſe voit 
mourir ſũrement; comme s il ne vouloit pas mourir ſeul prete 
des Raiſons pour envelopper I Eſprit dans fa ruine; tandis que 
Ame sen fait une pour croire qu elle peut ſubſiſter toũjours. 
Pour pen&trer dans une choſe ſi cachée, j'ai appellé au ſecours 
de mes Reflexions les lumieres des Anciens & des Modernes: j'ai 
voulu lire tout ce qui s eſt Ecrit de I Immortalitè de I Ame; & apres 
Favoir lu avec attention, la preuve la plus ſenſible que j aye trou- 
vee de I Eternit de mon Eſprit, c'eſt le Deſir que j ai de toujours 
Etre. | 

Je-voudrois n'avoir jamais lu les MEpiTatioNns de Mon- 
ſieur Deſcartes. Leſtime ou eſt parmi nous cet excellent Hom- 


- 
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me nvauroir laifſs quelque creance de la-Demonſtration qu'il nous: - 
W promet: mais il m'a — 18 de Vanité dans Aſſurance qu'il 

en donne, que de Solidité dans les Preuvres qu'il en apporte; & 
4 quelqu'envie que Jaye d'<tre convaincu de 28. Raiſons, tout ce 
que je puis faire en fa faveur & en la mienne, c'eſt de demeurer 
| * Incertitude ou j'Ecois auparavant. 

Jai paſſe d'une étude de Métaphyſique à Texamen des Reli 
gions, & retournant A cette Antiquite qui meſt ſi chere, je nat 
vi chez les Grecs & chez les Romains qu'un Culte ſuperſtitieux 
d'Idolatres, ou une Invention humaine politiquement Etablie pour 
bien gouverner les Hommes. Il ne na pas Ete difficile de recon- 
noitre Vavantage de la Religion Chretienne far les autres; & tirant 
de moi tout ce que je puis pour me ſoumettre reſpectueuſement a, 
la Foi de ſes Mylteres, j'ai laifſE goiter a ma Raiſon avec plaiſir, 
la plus pure & la plus parfaite Morale qui fur jamais. 

Dans la diverſits des Creances qui partagent le Chriſtianiſme, la 
vraye Catholicitò me tient à elle autant par mon eleftion, ſi j'a- 
vois encore à choiſir, que par habitude & par les impreſſions que 
yen ai reques. Mais cet attachement a ma Creance ne m'anime 
point contre celle des autres, & je n'eus jamais ce Zele indiſcret 
nous fait hair les Perſonnes, parce qu elles ne conviennent pas 

e ſentiment avec nous. L'Amour: propre forme ce faux Zele, & 
une Seduction ſecrete nous fait voir de la Charitè pour le Prochain 
ou il n'y a rien qu un exces de Complaiſance pour nòtre Opinion. 

Ce que nous apppellons aujourd'hui L ESRELIGIONS, neſt, 
a le bien prendre, que Difference dans la Religion, & non pas Re- 
ligion differente. Je me r&jouis de croire 9 ſainement qu un 
Huguenot : cependant, au lieu de le hair pour la difference d O- 
pinion, il n'eſt cher de ce qu il convient de mon Principe. Le 
moyen de convenir a la fin en tout, Ceſt de ſe communiquer 
rotijours par quelque choſe, Vous n'inſpirerez jamais I Amour de la 
Reunion, ſi vous n'$tez la haine de la Diviſion auparavant. On 
peut ſe rechercher comme fociables, mais on ne revient point a 
des Ennemis. La Feinte, I'Hipocrifie dans la Religion, font les 

| ſeules 
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ſeules choſes qui doivent Etre odieuſes; car qui croit de bonne ſoi, 
quand il croiroit mal, fe rend digne d ẽtre plaint, au lieu de meriter 
qu'on le perſccute. L Aveuglement du Corps attire Ia compaſſion: 
que peut avoir celui de I Eſprit pour exciter de la haine? Dans la 
plus grande Titannie des Anciens, on laiſſoit a Ventendement une 
pleine liberté de ſes Lumieres, & il y a des Nations aujourdhui 
parmi les Chrétiens, ou Von impoſe la Loi de ſe perſuader ce 
qu on ne peut croire! Selon mon ſentiment chacun doit Etre li- 
bre dans. ſa Creance, pourvũ qu elle n aille pas a exciter des Fac- 
tions qui puiſſent troubler la Tranquilite publique. Les Temple; 
ſont du Droit des Souverains; ils s' ouvrent & ſe ferment comme il 
leur plaĩt: mais nõtre Cœur en eſt un ſecret, ou il nous eſt premis 
dadorer leur Maitre. a1 1% 

Outre la difference de Doctrine en certains Points, affectée a 
chaque Religion, je trouve qu'elles ont toutes comme un Eſprit 


particulier qui les diſtingue. Celui de la Catholicité va fingulic- 


rement a aimer Dieu, & a faire de Bonnes-Oeuvres. Nous re- 
gardons ce premier Etre comme un objet ſouverainement aimable, 
& les Ames tendres ſont touch&es des douces & agtéables imprel- 
ſions qu'il fait fur elles. Les Bonnes Oeuvres ſuivent -neceſlaire- 
ment ce Principe; car ſi l Amour ſe forme au dedans, il fait agir 
au dehors, & nous oblige à mettre tout en uſage pour plaire à ce 
que nous aimons. Ce qu'il y a ſeulement a craindre, Ceſt que 
la ſource de cet Amour qui eſt dans le Coeur, ne ſoit alterèe par 
le melange de quelque Paſſion toute humaine. U eſt a craindre 
auſſi qu au lieu d'ob&ir à Dieu en ce qu'il ordonne, . nous ne ti- 
rions de notre Fantaiſie des manieres de le ſervir qui nous -plai- 
ſent. Mais ſi cet Amour a une pureté veritable, rien au monde 
ne fait goũter une plus veritable douceur. La joye intérieure des 
Ames dèvotes vient d'une aſſurance ſecrete qu'elles penſent avoir 
dletre agreables a Dieu; & les vrayes Mortifications, les ſaintes Au- 
{tEtires ſont d amoureux Sacrifices d'elles-memes. 

La Religion ReEformee depouille les hommes de toute confiance 
au Mérite. Le Sentiment de la Predeſtination, dont elle iſe dé- 
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goüte, & qu elle n oſeroit quitter pour ne ſe démentir pas, laiſſe 
une Ame languiſſante, ſans affection & ſans mouyement, ſous 
prætexte de tout attendre du Ciel avec ſoumiſſion: elle ne cherche 
pas à plaire, elle ſe contente d'obeir ; & dans un Culte exact & 

commun elle fait Dieu VFobjer de ſa Regularice plutôt que de fon 
Amour. Pour tenir la Religion dans fa purets , les Calwiniſtes veulent 
reformer, tour ce qui 2 71 humain : mais ſouvent ils retranchent 
trop de ce qui s addreſſe à Dieu, pour vouloir trop retrancher de ce 
qui part de homme. Le dégoũt de nos Ceremonies les fait tra- 


af *0 


vailler à ſe rendre plus purs que nous. Il eſt vrai qu'trant arrives à 
cette Puret trop ſèche & trop nus, ils ne ſe trouvent pas eux-m@- 
mes aſſez dEvors; & les Perſonnes pieuſes parmi eux fe font un EL 
prit particulier qui leur ſemble ſurnaturel, degourees qu'elles ſont 
d'une REgularits qui leur paroic trop commune. 3 

Il y a deut ſortes 9 2 en matiere de Religion: les uns 
vont à augmenter les choſes établies; les autres à en retrancher 
roujours. Si Von ſuit les premiers, il y a danger de donner a la 
Religion trop dexterieur, & de la convrir de certains dehors qui 
nen laiſſent pas voir le fond veritable : ſi on S attache aux der- 
niers, le peril eſt, qu après avoir retranché tout ce qui eſt ſuper- 
© flu, on ne vienne à retrancher la Religion elle-m&me, La Ca- 
ftholique pourroit avoir un peu moins de choſes extèrieures; mais 
rien n'empeche les gens Eclaires de la connoitre telle qu'elle eſt 
ſous ces dehors. La Reformee nen a pas aſſez; & ſon Culte trop 
ordinaire ne diſtingue pas autant gun faut des autres occupations 
de la Vie. Aux lieux ou elle n'eſt pas tout- A- fait permiſe, la Dif- 
ficulte empèche le d&gout ; la Diſpute forme une Xbox: qui Tani- 
me: ou elle eſt la maitreſſe elle produit ſeulement Vexactitude du 
Devoir, comme feroit le Gouvernement politique „ou quelque au- 
tre obligation. ä Ph * | 

Pour les Bonnes Mœurs, elles ne font chez les Huguenote que 
des effets de leur Foi & des ſuites de leur Crèance. Nous demeu- 
rons d accord que tous les Chreriens font obliges à bien croire & 
à bien vivre; mais la maniere de nous exptimer ſur ce point eſt 

Tom. II. 9 | differente, 
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difference; & quand ils diſent que les Bounei- Deuvres ſont des Orn- 
ores morter ſans la Foi ,. nous diſons que a Foi ſans les Bonnes- 
Oenvres off une Foi-morte, © 

Le Miniſtre Morus àvoit accotitume' de dire parmi es Amis, 
„ Que ſon Epliſe avoir quelque choſe de trop dur dans fon Opi- 
51 nion, & u il conſe it ne lire jamais les EBIT RE $ de- i 
„ St. Paul, fans flair par celle de St Jaques; de peur, difoit-il, 
„ que la chaleut. de St. Pan contre le Meærite des Bonnes-Oeuvres, 
„ ne nous inſpirät inſenſiblement quelque langueur 4 les prati- 


„ Auex. WA | ra PR FOE, 
; cr poutroit dite , à mon avis, que Saint Pierre & St. Faques 
avoient eu raiſon de precher à des. gens aufh. corrompus qu ẽtoient 
les Jaifs , la Neceſſité des Bonnes- Oeuvres; car toit leur preſ= 
crire ce qui leur mariquoit, & dont ils pouvoicnt fe ſentir convain- 
cus eux memes. Mais ces Apòtres aureient peu avancé leur Mi- 
niſtere pat le Diſcouts de la Grace, avec un Peuple qui penſoit 
avoir plus de Foi que tout le reſte du Monde; avec un Peuple qui | 
avoir vi le Minas faits en la faveur, & qui avoit eprouve mille 
fois les affiftances vifibles dun DIE V. + 
St. Paul ragiffoit pas moins {agement avec les Gentils ; Etant 
certain qu il etit converti peu de gens à IESUS-CRHAIST. par 
le Diſcours des Bonnes- Oeuvres. Les Gentil étoient juſtes | 
tempérans; ils avoient de FIntegrits & de / Innocence; ils Etoient | 
fermes & conſtans, juſques à mourir pour la Patrie. Leur precher 
les Bonnes Oeuvres, c'Etoir faire comme les Philoſophes, qui leur 
enſeignoient A. bien vivre. La Morale de IESUS- CHRIST con MM 
plus pure, je Favoue ; mais elle navoit rien qui put faire aſſez 
dimipretſion ſur leurs Eſprits. II faloit leur precher la Neceſſite de 
la Grace, & aneantir autant qu on pouvoit la Confiance quiils | 
avoient en leur Vertu. | 18 oy” 
Il me ſemble que depuis la Reformation , dont le Deſordre des 
Gens d'Egliſe-a- te le Pretexte ou le Sujet; il me ſemble, dis-je, 
que depuis ce tems. la on a voulu faire rouler le Chriſtianiſme ſur 
HA. Doctine des Creances. Ceux qui ont Erabli la Reforma 


tion, 


5 Out. 


h N ont accuſc nos Scandales & nos Vices; & aujourd'hui nous faiſons 


"RX CurrsrT; & la Doctrine des Myſteres n'a été bien ét 
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yaloir contte eux les Bonnes-· Oeuvres. Les memes qui nous repro- 
choient de vivre mal, ne veulent tirer avantage preſentement- que 
de kimagination qu ils ont de bien croire. Nous confeſſons la nc- 
Ceſſite de la Creance, mais la Charité a 6t& ordonnte par IE $Us- 
e que 
long tems apres ſa Mort. Lui-meme n'a pas expliqus fi x7 uf 
ment ce qu'il Ecoir, que ce qu'il a voulu: d ou Hon peut conclure 
qu'il a mieux aims fe faire obcir, que de ſo laiſſer connoitre. La 
Foi eſt obſcure; la Loi eſt nettement exprimee. Ce que nous 
ſommes obliges de croire eſt au deſſus de nõtre Intelligence: ce que 
nous avons a faire eſt de la porte de tout le monde. En un mot, 
Dieu nous donne aſſez de Lumieres pour bien agir: nous en vou- 
lons pour ſavoir trop; & au lieu de nous en tenir 4 ce qu il nous 
decouvre, nous voulons penẽtrer dans ce qu'il nous cache. 
le ſai que la Contemplation des choſes Divines fait quelquefois 
un heureux dẽtachement de celles du Monde: mais ſouvent ce 
© neſt que pure ere & l'effet d'un vice fort naturel & fort 
” humain. L Eſprit intemperant dans le deſir de ſavoir ſe porte à ce 
qui eſt au deſſus de la Nature, & cherche ce qu'il y a Ene ſe⸗ 
” cret en ſon Auteur, moins pour Vadorer que par une vaine Cu- 
rioſitè de tout connoirre Ce Vice eſt bien- tõt ſuivi d'un autre: 
la Curiofité fait naitre la Prefomption ; & auſſi hardis à definir 
u'indiſcrets a rechercher, nous ëtabliſſons une Science comme al. 
ures de choſes qu'il nous eſt impoſſible meme de concevoir. Tel 
eſt le mẽchant uſage de ! Entendement & de la Yolonts. Nous 
aſpirons ambitieuſement à tout comprendre, & nous ne le pou- 
vons pas: nous pouvons religieuſement tout obſerver, & nous ne 
le voulons point. Soyons juſtes, charitables, patiens par le Prin- 
cipe de notre Religion, nous connoitrons & nous obéirons tout 
enſemble. | | 5 
Je laiſſe a nos Sayans a confondre les Erreurs des Calviniſfet, & 
il me ſuffit q etre perſuade que nous avons les Sentimens les plus 
ſains. Mais, a le bien prendre, joſe dire que Eſprit des deux 
8 2 Religions 
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Religions eſt fonde differemment ſux de bons Principes, ſelon que 


Tune enviſage la pratique du Bien plus Ecendue, - & que [autre ſe 
fait une régle plus preciſe d'Eviter le Mal. La Catholique a pour 
Dieu une volontEagiſlante, & une induſtrie amoureuſe, qui cher. 
che Eternellement quelque ſecret de lui plaire. La Huguenote toute 
en circonſpection & en reſpect, n oſe paſſer au dela du. Precepre 
qui lui eſt connu; de peur que des Nouveautés imaginees ne vier- 
nent a donner trop de credit a la Fantaiſie. 

Le moyen de nous reunir n'eſt pas de diſputer rovijours ſur la 
Doctrine. Comme les Raiſonnemens ſont infinis, les Controver- 
ſes dureront autant que le Genre humain qui les fait: mais ſi 
 laiſſant toutes les Diſputes qui entretiennent Paigreur , nous re- 
montons: ſans paſſion à cet Eſprit particulier qui nous diſtin- 
gue, il ne ſera pas impoſſible den. former un general qui nous 
r6uniſle. | | 8 

Que nos Catholiques fixent ce Zele inquier qui les fait un peu 
trop agir d'eux-memes : que les Huguenots ſortent de leur Régn- 
larite pareſſeuſe, & animent leur langueur ſans rien perdre de leur 
ſoũmiſſion à la Providence. Faiſons quelque choſe de moins. en 

leur faveur :. qu'ils faſſent quelque choſe de plus pour amour de 
nous. Alors Uns ſonger au Libre-Arbitre, ni a la Predeſlination , 
il ſe formera inſenſiblement une veritable REgle pour nos Actions, 
qui ſera ſuivie de celle de nos Sentimens. | 
Quand nous ſerons parvenus a la Reconciliation. de la Volonte 

fur le bon uſage de la Vie, elle produira bien- tat celle de I En- 
tendement ſur Pintelligence de la Doctrine. Faiſons tant que 
de bien agir enſemble, & nous ne croirons pas long: tems ſe. 
Parement. . 


x 


je conclus de ce petit. Diſcours, que. c'eſt un mauvais moyen 
your convertir les hommes, que de les attaquer par la Jalouſie de 
Eſprit. Un homme defend ſes Lumieres, ou comme vraies , ou 


* -Penſes comme ſiennes , & de quelque fagon que ce ſoit, il forme cent 
Monagne. oppoſitions contre celui qui le veut convaincre. La Nature don. 


nant à chacun ſon. propre Sens, paroit I'y avoir attachè avec une 
| A "725." 
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feerete & amoureuſe complaiſance. L Homme peut ſe ſoumettre 


a la Volonte d' autrui, tout libre qu'il eſt; il peut $'avouer inferieur 


en Courage & en Vertu: mais il a honte de fe confeſſer aſſujetti au 


8 


Sens d'un autre: ſa repugnance la plus naturelle eſt de reconnoĩtre- 


en qui que ce ſoit une Supèrioritè de Raiſon. 


Notre premier Avant ige, C'eſt d' etre nais raiſonnables: - notre” 
premiere Jalouſie c'eſt de voir que d'autres veuillent V'etre plus que 
nous. Si nous prenons garde aux anciennes Converſions qui ſe 
font faites, nous trouverons que les Ames om été touchees , & 


les Entendemens peu convaincus... G'eft-dans le Cœur que fe for- 
me la premiere diſpoſition à recevoir les -Verites Chretiennes. Aux 
choſes qui ſont purement de la Nature, c'eſt a I Eſprit de conce- 


voir, & ſa connoiſſance precede Farrachement aux Objets: aux ſur- 


© naturelles „Ame sy prend, sy affectionne, sy attache, s'y unit, 
* ſans que nous les Puiſhons comprendre. 


Dieu a mieux prepare nos Cœurs 4 limpreſſion de fa Grace, 
ue nos Entendemens à celle de fa Lumiere. Son Immenſité con- 
ond nòtre petite intelligence: {a Bonts a plus de rapport a notre 

amour. Il y a je ne ſai quoi au fond de ndtre Ame qui fe meut 
ſecretement pour un Dieu que nous ne pouvons connoitrez & de 
la vient que pour travailler a la Converſion des Hommes, il nous 
faut établir avec eux la- douceur de quelque Commerce ol nous 
puiſſions leur inſpirer nos mouvemens : car dans une Diſpute de 
Religion, VEſprit s efforce en vain de faire voir ce quil ne voit pas; 
mais dans une Habitude douce & pieuſe, il eſt aiſe a f Ame de faire 
ſentir ce qu'elle ſent. | TC ads 

A bien conſiderer la Religion Chretienne, on diroit que Dieu 

a voulu la derober aux lumieres de n6tre Eſprit, · pour la tourner 
ſur les mouvemens de notre Coeur. Aimer Dien & ſon Prochain 
la comprend toute, felon Paul. Et qu'eſt-ce autre choſe, que 
nous demander la diſpoſition de ndtre Cœur, tant à légard de 
Dieu qua celui des Hommes 2 C'eſt nous obliger proprement a: 
vouloir faire par les tendreſſes de l Amour, ce que la Politique nous 


＋ Or donne | 


1 » * 
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ordonne avec larigueur des Loix, & ce que la Motale nous pref. 
crit par un ordre auſtere de la Raiſon.1 
Ia Charité nous fait aſſiſter & ſecourir, quand | 
defend de faire injure 2 & celle-ci empeche l oppteſſion avec peine, 


© 


ſentimens que notre Religion nous inſpire, il ny a point d'Infidele; ; 


la. Juſtice nous ©: 
quand celle-]a procure avec plaiſir le faulagement, Avec les vrais 


dans I Amitis : il n'y a point d'Ingrats. dans les Bienfaits. Avec ces "8 


bons ſentimens un Cœur ame innocemment les objets que Dieu a 3 


rendus aimables; & ce quill y a dinnocent en nos Amours eſt * ” 


gu'il y a de plus doux & de plus tend tree. 
Que les petſonnes groſſieres & ſenſuelles ſe plaignent de notre | 
Religion pour la Contrainte qu elle leur donne; les gens delicats Þ 


ont A ſe loũer de ce qu elle leur Epargae les Dégoũts & les Repen- 
tirs. Plas entenduè que la Philoſophie volupteuſe dans la Science 


des Plaiſirs; plus ſage que la Philoſophie auſtere dans la Science 
des Meurs, elle pure notre Goũt pour la Dolicateſſe, & nos Sen- 
timens pour I Innocence. Regardez Homme dans la Société ci. 
vile: fi la Juſtice lui eſt nẽceſſaire, vous verrez qu elle lui eſt n· 


goureuſe. Dans le Par ẽtat de la Nature, ſa Libertẽ aura qu ue 5 
choſe de farouche 3 & 8 il ſe gouverne par la Morale, Ga Lap : 


ſon aura de VaultErize. Toutes les autres Religions remuent dans 
le fond de ſon Ame des Sentimens qui Tagitent, & des Paſſions | 
qui le troublent. Elles ſonleyent contre la Nature des Craintes ſu- 
perſtitieuſes, ou des Zeles furieuxz tantot pour ſacrifier ſes Enfans, 
comme Agamemnon; tant0t pour ſe devoiier ſoi- meme, comme 
Decie. La ſeule Religion Chrenenne appaiſe ce qu'il y a d'inquiet; Þ 


de tendre en nos mouvemens, non ſeulement avec nos Amis & 
avec nos Proches, mais avec les Indifferens & en faveut meme de 
nos Ennemis. | 


| Voila quelle eſt la Fin de la Religion Chrètienne, & qu el 5 f 


elle adoucit ce qu'il y a, de feroce ; elle employe ce que nous avons 1 


Etoit autrefois Vulage. Si on en voit d autres effets aujourdhui, 


Seſt que nous lui avons fait perdre les droits quvlle avoir fur nou Þ 
24:0 8 | | Cœur, i 


1 eſt venue la Diviſion des Eſprits ſur la Cr 


TY 


* 1 
1 e » L 


"4 ps 
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Ceeur, pour en faire uſurpet à nos Imaginations ſur elle. De la 
—_——_ Ly ce, au lieu de I'Union 
des Volont&s'ſur les Bonnes Oeuvres; en ſorte que ce qui devoit 
etre un lien de Charité entre les Hommes, weſt plus que la ma- 
tiere de leurs Conteſtations, de leurs Jalouſies, & de leurs Ai- 
De la Diverſité des Opinions on a vii naicre celle des Partis, & 
Fattachement des Partis a produit les Perſcutions & les Guerres. 
Des millions d hommes ont peri A conteſter de quelle maniere on 
prenoit au Sacrement ce qu on demeuroit d' accord d'y prendre. 
C'eſt un mal qui dure encore & qui durera toujours, juſquà ce 

ue la Religion repaſſe de la Curioſité de nos Eſprits a la Tendreſſe 
4 nos Cœurs; & que rebute de la folle Préſomption de nos Lu- 
mieres, elle aille retrouver les doux mouvemens de notre Amour. 
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Sur p 2 aun hs er Diſpures 8 a ; Religion, 2 h 4 fon 
Zelt der Perſecuteurs. - 


L STANCES IRREGULIERES. 


LAUDE le Proteſtant alle ue kkesirpal, 
Dont le ſens par Nicolle el toujours conteſtèe; 


Dans la TRADITION que Nicolle tient ſüre, | 
* xr. Nicolle Qaude ne reconnoit aucune Verite *. 


oft Auteur du 

An Toutes ces belles Cottroverſes 

times contre | © Sur les Religions diverſes, | 

les Calviniſtes. | 

Mr. Claude Ta N'ont jamais produit aucun bien; 

2 Chacun s' anime pour la ſienne; 

— rar Er que fait-on pour la Chretienne ? 

„ Daene On diſpute, & on ne fait rien. 

de _ _ | 

NICOLLE Comment: On ne fait - rien kg 1 
On condamne les /Fuifs au 


On extermine LInfid 1 

Si vous jugez que c'eſt 3 u, 

On fera pendre VHererique, . * 

Et quelquefois le Catholique. 

Aura meme peine à ſon tour: © | 
Ou pourroit-on trouver plus de Zele & our: 2 


Non, non, tu travailles contre elle: 
Tout Supplice, Gene, Tourment, 
Tient d'un noir & funeſte Zele, 
Que ſon Humanité dément. 


Tu combats ſa propre Nature, 
Sous pretexte de Phonorer ; 
| Quand pour elle tu fais Finjure, 
„Quelle rCordonne d'endurer. 


LET TRE 


Aa. * > 
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o 
L E T T R E 
MONSIEUR LE COM TE 


DOLONNE. 


Uſſi-ror que je ſũs votre Diſgrate *, je me donnai Thonneur —— 
de vous &crire pour vous . tEmoigner mon 1 + & je Sn. 
vous écris preſentement pour vous dire qu'il faut Eviter au S des tris 
moins le Chagrin, dans le tems ou il n'eſt pas en notre pouvoir de re — 
re la Joye. Sil y a d'Honnetes-gens au lieu ou vous Etes, e i lt. 
cur Converſation pourra vous conſoler des commerces que vous ic =o 
avez perdus. Et K vous n'y en trouvez pas, les Livres & la Bon- 18 
ne- chere vous peuvent Etre d'un grand ſecours, & d'une aſſeʒ dou- u 3 or- 
ce conſolation. Je vous parle en Maitre qui peut donner des Le- 2 ef or 
cons; non pas que je preſume beaucoup de la force de mon eſ NT a 


prit; mais je penſe avoir quelque droit à prendre de lautorité ſur au- — * 


— 


les nouveaux Diſgraciës par une longue experience des mèchantes Villers-Correts. 


affaires, & des malheurs. 

Parmi les Livres que vous choiſirez pour vötre entretien à la 
Campagne, attachez- vous à ceux qui 550 leurs effets ſur votre 
humeur par leur Agrẽment, plutor qu'a ceux qui pretendent for- 
tifier votre eſprit par leurs Raiſons. Les derniers combattent le 
mal; ce qui ſe fait toujours aux dépens de la perſonne en qui le 
combat ſe paſſe: les premiers le font oublier; & à une Douleur 

Tom. II. T oublice 


> 
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oublite il n'eſt pas difficile de faire ſucceder le ſentiment de la ſoye. 
La Morale neſt propre qu à former méthodiquement une bon- 
ne Conſcience; & j'ai vn fortir de ſon Ecöle des gens graves & 
compoſes qui donnoient un tour fort ridicule a la Prud hommie. 
Les vrais Honnetes-gens n'ont que faire de ſes Leons. Ils con. 
noiſſent le Bien par la ſeule juſteſſe de leur got, & s' portent 
de leut propre mouvement. Cen eſt pas qu'il n'y ait de certaines 
occaſions ou ſon aide n'eſt pas à rejetter: mais ou I'on peut avoir 
beſoin de ſon aide, on fe paſſeroit bien de ces occaſions. 

Si vous Etiez réduit à la néceſſité de vous faire couper les Vei- | 
nes, je vous permettrois de lire Senegue, & de l'imiter: encore 
aimerois-je ggieux me laiſſer aller a la nonchalance de Perrone, que 
d'Eradier une Fermers que l'on n'aquiert pas fans beaucoup def. 
3 . 

Si vous Eticz d' humeur a, vous dEvouer pour la Patrie, je vous 
conſeillerois de ne lire autre Thoſe que la Vie de ces Vieux Romain: | 
qui cherchoient a mourir pour le Bien de leur Pays: mais en ['&tat | 
ou vous Etes, il vous convient de vivre pour vous, & de paſſe 
le plus agrEablement que vous pourrez le reſte de votre vie. Or 
cela étant comme il eſt, laiſſez- A toute Erade de Sageſſe qui ne 
va pas a diminuer vos chagrins, ou a vous redonner des olaiſir 
Vous chercherez de la conſtance dans Sen&que, & vous ny trou- 
verez que de Fauſterite. Plurarque ſera moins genant: cependant 
il vous rendra grave & (Ericux 1 que tranquille. Montagne vous 
fera mieux conno!tre ! Homme qu aucun autre; mais c'eſt ! Hom- 
me avec toutes ſes Foibleſſes: connnoiſſance utile dans la bonne for- 
tune pour la moderation, triſte & affligeante dans la mauvaiſe. 
Que les Malheureux donc ne cherchent pas dans les Livres à 
S attriſter de nos Miſcres, mais à ſe réjouir de nos Folies, & par 
cette raiſon vous prefererez a la Lecture de Seneque, de Plutargue 

& de Montagne; celle de Lucien, de Petrone, de Don Vic bote. 
Je vous recommande ſur tout Don Quichote : quelque Affliction que 
vous ayez, la fineſſe de fon Ridicule vous conduira imperceptible- 
ment a la joye. * | 

| Vous 
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Vous me direz peut · Etre que je ni ai pas et d'une humeur ſi en- 
X joiite dans mes Malheurs, que je le parois dans les vötres; & 1 
eſt malhonn&te de donner toutes ſes douleurs a ſes maux, lors 
qu'on garde ſon, indifference, & {a gayetẽ meme pour ceux de ſes 
Amis. J'en demeurerois d'accord avec vous, ſi jen uſois de la 
ſorte: mais je puis dire avec verite, que je ne ſuis gueres moins 
ſenſible a votre Exil que vous- mème; & la joye que je vous con- 
ſcille eſt a deſſein de m'en attirer quand je vous aurai vu capable 
d'en recevoir. | " 25 
Pour ce qui regarde mes Malheurs, {1 je vous y ai paru plus 
triſte que je ne vous parois aujourdhui, ce nelt pas que je le fuſſe 
en effet. Je croyois que les Diſgraces exigeoient de nous la bien- 
Eance d'un Air douloureux; & que cette mortification apparente 
croit un reſpect dui à la volonte des Superieurs, qui ſongent rare- 
ment A nous punir ſans deſſein de nous affliger. Mais ſachez que 
ſous de triſtes dehors & une contenance mortih&e, je me ſuis donne 
toute la ſatisfaction que j'ai ſũ trouver en moj-meme, & tout le 
plaiſir que j'ai pu prendre dans le commerce de mes Amis. 
® Apres avoir trouve ridicule la gravité de la Morale, je ſerois 
ridicule moi- mème {1 je continuois un Diſcours (1 ſerieux: ce qui 
me fait paſſer à des conſeils moins gènans que les inſtructions. 
Accommodez autant qu'il vous ſera poſſible võtre Gour a votre 
Santé: ceſt un grand ſecret de pouvoir concilier Vagreable & le 
neceſſaire en deux choſes qui ont ètè preſque toujours oppoſces. 
Pour ce grand Secret, neantmoins, il ne faut qu ëtre ſobre & dE- 
licat: & que ne doit - on pas faire, pour apprendre à manger deli- 
ciculement aux heures du repas ; ce qui tient I'cſprit & le corps 
dans une bonne diſpoſition pour toutes les autres? On peut Etre 
ſobre ſans re delicat ; mais on ne peut jamais Etre delicat ſans etre 
ſobre. Heureux qui a les deux qualites enſemble 1 il ne (Epare point 
ſon regime davec fon plaiſir. | 5. 
N'epargnez aucune dépenſe pour avoir des Vins de Champagne, 
fuſſiez-· vous a deux cens ſieuẽs de Paris. Ceux de Bourgogne ont 
perdu leur credit avec les gens de bon goũt, & à peinę conſervent- 


2 ils 


+ 
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ils un reſte de vieille r&puration chez les Marchands. Il n'y a point 
de Province qui fourniſſe d'excellens Vins pour toutes les Saiſons 
que la Champagne. Elle nous fournit le Vin d. Ay, d. Avenet, d. Au- 
wile, juſqu au Printems; Teſſy, Sillery, Verſenai, pour le reſte de 
rannee. ... 3 

Si vous me demandez lequel je prefere de tous les Vins, fans 
me laiſſer aller à des modes 5 gots qu introduiſent de faux Deli. 
cats, je vous dirai que le bon Vin d'4y eſt le plus naturel de tous 
les Vins, le plus ſain, le plus Epure 40 toute ſenteur de Terroir; 
d'un agrẽment le plus exquis, par ſon goũt de wg qui lui eſt par. 
ticulier, & le premier, a mon avis, de tous les gotits. Leon X. 
Charles- Mint, Frangois I. Henri VIII. avoient tous leur propre 
Maiſon dans Ay, ou proche d' Ay, — y faire plus curieuſement 
leurs proviſions. Parmi les plus grandes affaires du monde qu eurent 
ces grands Princes a demeler, avoir du Vin d'Ay ne fut pas un des 
moindres de leurs ſoins. 1 

Ayez peu de curioſitè pour les Viandes rares, & beaucoup de 
choix pour celles qu on peut avoir commodement. Un Potage de 
ſantẽ bien naturel, qui ne ſera ni trop peu fait, ni trop conſom- | 
mè, ſe doit preferer pour un Ordinaire a tous les autres, tant par 
la juſteſſe de ſon gout que par Putilits de fon uſage. Du Mouton 
tendre & ſucculent ; du Veau de bon lait, blanc & delicat ; la Vo- 
laille de bon ſuc, moins engraiſſce que nourrie; la Caille graſſe 
priſe à la campagne; un Faiſan, une Perdrix, un Lapin, qui ſen- 
tent bien chacun dans fon gour ce qu ils doivent ſentir, font les | 
veritables V iandes qui pourront faire en differentes ſaiſons les delices 
de votre Repas. La Gelinote de Bois eſt eſtimable ſur tout par ſon 
excellence, mais peu à conſeiller ou vous Eres & ou je ſuis, par (a 
rarete. | 
Si une neéceſſitéè indiſpenſable vous fait diner avec quelques uns 
de vos Voiſins, que leur Argent ou leur adreſſe aura ſauvé de PAr- 
riere-ban, louez le Lievre, le Cerf, le Chevreiil, le Sanglier, & 
n'en mangez point: que les Canards & quaſi les Cercelles S attirent 
la meme louũange. De toutes les Viandes noires, la ſeule Becaſſine 
* ſera 
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era ſaute en faveur du goũt, avec un leger prejudice de la fante- 
Que tous Melanges & Compolitions de cuiſine, appelles Ra- 


golits ou Hors-d'euvres, paſſent auprès de vous pour des eſpeces 


de Poiſons. Si vous n'en mangez qu'un peu, ils ne vous feront 
wun peu de mal: {i vous en mangez beaucoup, il n'eſt pas poſ- 
{ble que leur Poivre, leur Vinaigre & leurs Oignons ne ruinent a 
la fin votre gorit, & mw'alterent bien-rdt võtre ſante, Les Sauces 
toutes ſimples que vous ferez vous-meme, ne peuvent avoir rien 
de mal-faiſant. Le Sel & Orange ſont aſſaiſonnement le plus ge- 
neral & le plus naturel. Les fines Herbes ſont plus ſaines & ont 
quelque choſe de plus exquis que les Epices: mis elles ne font pas 
egalement propres à toutes choſes. Il faut les employer avec diſcer- 
nement aux Mets ou elles s accommodent le mieux, & les diſpen- 
ſer avec tant de diſcretion, qu'elles relevent le propre gour de la 
Viande fans faire quaſi ſentir le leur. | 
Apres avoir parlé de la qualité des Vins, & de la condition des 
Viandes, il faut venir au conſeil le plus neceſſaire pour laccommo- 
dement du Gonr & de la Santé. | 
Que la Nature vous incite à boire & a manger par une diſpo- 
ſition ſecrete, qui ſe fait legErement ſentir, & ne vous y preſſeè pas 
par le beſoin. Ou ib n'y a point d' Appetit, la plus ſaine nourri- 
ture eſt capable de nous nuire, & la plus agreEable de nous degori- 


ter: ouil y a de la Faim, la neéceſſitè de manger eſt une eſpece 
de mal qui en cauſe un autre après le Repas, pour avoir fait man- 


ger plus qu'il ne faut. L'Appetit donne de Pexercice a notre cha- 
eur naturelle dans la Digeſtion : IT Avidits lui prepare du travail 
& de la peine. Le moyen de nous tenir toũjours dans une diſpo- 
ſition agreable, c'eſt de ne ſouffrir ni vuide, ni repletion ; afin que 
la Nature n ait jamais a ſe remplir avidement de ce qui lui minque, 
ni a ſe ſoulager avec empreſſement de ce qui la charge. 
Voila tous les Conſalb que mon Experience m'a 7 fournic pour 
la Lecture & pour la Bonne-chere. Je ne veux pas finir fans tou- 

cher un mot de ce qui regarde I Amour. oy 
Si vous avez une Maitreſſe a Paris, oubliez-la le plũtôt qu'il 
vous 
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vous ſera poſlible: car elle ne manquera pas de changer, & il eſt 
bon de prevenir les infidsles. Une perſonne aimable a la Cour y 
veut Etre aimEe, & là ou elle eſt aimèe elle aime a la fin. Celles 
qui conſervent de la Paſſion pour les gens qu'elles ne voyent plus, 
en font naitre bien peu en ceux qui les voyent: la continuation de 
leur Amour pour les abſens eſt moins un honneur a leur Conſtan- 
ce, qu une honte à leur Beauté. Ainſi, Monſieur, que votre Mai. 
treſſe en aime un autre, ou qu'elle vous aime encore, le Bon: ſens 
vous la doit faire quitter comme trompeuſe, ou comme meprilce, 
Cependant, en cas que vous voyiez quelque jour a la fin de votre 
Diſgrace, vous ne devez pas en mettre a votre Amour. Les cour- 


tes Abſences animent les Paſhons, au lieu que les longues les font 


mourir. 


De quelque core que ſe tourne vòtre eſprit, ne lui donnez pas 
un nouveau poids par la gravite des choſes trop ſerieuſes. La Dil- 
grace na que trop de ſa propre peſanteur. Faites, en votre Exil, 
ce que Petrone fit a ſa Mort: Amove res ſerias quibus gravitatis & 


conftantie gloria peti ſolet , Tibi, ut illi, levia carmina & facile 
verſus. | 

1 y en a que leur Malheur a rendu Dèvots par un certain at- 
tendriſſement, par un pitiè ſecrete qu on a pour foi, aſſez propre 
a diſpoſer les hommes a une vie plus religieuſe. Jamais Diſgrace ne 
ma donne cette eſpece d attendriſſement: la Nature ne m'a pas fait 
alſez ſenſible a mes propres Maux. La perte de mes Amis pourroit 
me donner de ces douleurs tendres, & de ces triſteſſes delicates dont 


les ſentimens de DEvotion ſe forment avec le tems. Te ne conſeil- 


lerois jamais a perſonne de reſiſter à la DEyotion qui ſe forme de la 
Tendreſſe, ni a celle qui nous donne de la confiance. L'une tou- 
che I Ame agreablement; Tautre afſure a Eſprit un doux repos: 
mais tous les hommes & particulierement les Malheureux, doivent 


ſe defendre avec ſoin d une Deyortion ſuperſtitieuſe qui meleroir fa 
noirceur avec celle de PInfortune. 


Sur 


Hur les premieres Annees de la Regence. 


AMADEMOISELLE 


DE LENCLOS. 


STANCES IRREGULIERES. 


Al vii le tems de la bonne Regence, - 
Tems, ou rẽgnoit une heureuſe Abondance; 
Tems, ou la Ville auſſi bien que la Cour 
Ne reſpiroient que les Jeux & Amour. 


Une Politique indulgente, 
De notre nature innocente 
Favoriſoit tous les deſirs; 
Tout Gout paroiſſoit légitime, 
La douce Erreur ne s appelloit point Crime, 
Les Vices delicats ſe nommoient des Plaiſirs. 


Meubles, Habits, Repas, Dances, Muſiques; 
Un air facile avec la proprett; 

Rien de contraint, pas trop de liberts; 
Peu de gens vains, preſqus tous magni 


N'avoir chez ſoi que ia co 3 
Faiſoit alors les chagrins domeſtiques 


Qu aux autres tems faig la necellits. 


\ 


Dans 
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. Dans le commerce, on Etoit ſociable ; 9 
Dans Fentretien naturel, agreable; 

On haiſſoit un chagrin Mædiſant; 
On mepriſoit un fade Complaiſant; 
La Verite delicate & ſincere 

Avoit trouvè le ſecret de nous plaire. 


L'art de flater en parlant librement, 5 
L'art de railler toũjours obligeamment, bn 
En ce tems ſeul Erozent choſes connues; 

Auparavant nullement entenduẽs; 
Et fon pourroit aujourd'hui ſurement 
Les mettre au rang des Sciences perduẽs. 


Le Serieux n'avoit point les dEfauts 
Des gravités, qui font les importantes; 
Et le Plaiſant rien d'outrs ni de faux: 
Femmes ſavoient, fans faire les Savantes, 

| Moliere en vain cut cherche dans la Cour 

Ses RiDicvuvLEs affectdes, 

Et ſes FAcHEUR n'auroient pas vil le jour 
Manque d'objets a fournir les idées. 


Aucun Amant qui ne ſervit ſon Roi, x 
Guerrier aucun qui ne ſervit ſa Dame: f \ 
On meEnageoit 3 de ſon emploi, vn 
On menageoit la douceur de fa flame; 

Tantot les Cœurs s attachoient aux Appas, 

Libres tantot ils cherchoient les Combats. 


nn Un jeune Duc * qui tenom la Victoire 
engen. Comme une Eſclave attachée a ſon Char, 
Par fa Valeur, par I'&clat de fa Gloire 
Fit oublier Alexandre & Ceſar. 


* 
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Que ne mouroit alors Son Eminence f, 
Pour ſon bonheur, & pour nôtre repos 
Elle ent fini ſes beaux jours à propos 
Laiſſant un Nom toũjours cher a la France. 


worn 
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P Ass ER quelques l A. lire, 
Eſt mon plus doux amuſement; 
Je me fais un plaiſir d'ecrire, 

Et non pas un attachement. 


Te ind le goũt de la Satire; 
L' Art de louer malignement. 
Cede au ſecret de pouvoir dire 
Des Veritss obligeamment. 


Je vis Eloigne de la France 
Sans Beſoin & ſans Abondance, 
Content d'un vulgaire deſtin : 


Jaime la Vertu fans rudeſſe, 
| Jaime le Plaiſir ſans moleſſe, 
Jaime la Vie, & nen crains pas la fin. 


Tom, II. | | U 


A LAME SME. 


+ Le Cardinal 


T RAGE DIE 
ANCIENNE ET MODERN R. 


N n'a jamais vu tant de Régles pour faire de belles Trage: 
O dies, & on en fait ſi peu qu on ef oblige de repreſenter 
| toutes les vielles. Il me ſouvient que I Abbé d' Aubigna: 
en compoſa une ſelon toutes les Loix qu'il avoit imperieuſement 
* Frangols données pour le Theatre *. Elle ne réüſſit point; & comme i 


Hedelin Abbé 2 , . - . +» « = 
7Aubignac # ſe yantoit par tout d'Etre le ſeul de nos Auteurs qui etit bien ſuiri 


fait un Traite 


de 1a Pratique les PrEceptes d'ARISTOTE 3: je fas, boy gr d Monſieur d Auli 
erben. gnac, dir Monſieur le Prince, d awain fa hien ſuiwi les Regles dd 
riſtote: mais je ne pardonne point aux Regles d. Ariſtote q awoir fai 


faire une fi mechante Tragedie à Mouſiaur 


Aubiguac. 

Il faut convenir que a POET IAR dArxiſtote eſt un excellent 
Ouvrage : cependant it n'y a rien d aſſes parfait pour regler toute 
les Nations & tous les Sidcles. Deſcartes & Gaſſendi ont decou- 
vert des verites qu Ariſſote ne connoiſſoit pas: Corelle a trouve de 
beautsEs pour le Theatre qui ne lui Eroient pas connues : nos Phi. 
loſophes ont remarqus des Etreutis dans la PHYSIQUE: nx 
Poëtes ont vi des Defauts dans a PottigQue, pour le moin: 
a nõtre égard; toutes choſes étant auſſi changees qu elles le ſont. 


Les Dicux & les Dœeſſes cauſoient tout ce qu'il y avoit de grand i 

& d'extraordinaire ſur le Theatre des Anciens, par leurs Haine, 
at leurs Amitiés; par leurs Vengeances, par leurs Protections; 
. 4 & 
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& de tant de choſes ſurnaturelles, rien ne paroiſſoit fabuleux au 
Peuple, dans Topinion qu'il avoit d'une ſociets familiere entre les 
Dieux & les Hommes. Les Dieux agiſſoient preſque toũjours par 
des Paſſions humaines : les Hommes n'entreprenoient rien ſans le 


X | conſeil des Dieux, & n'ex&cutoient rien fans leur aſſiſtance. Ainſi 
dans ce melange de la divinité & de Phumanits, il n'y avoit rien 


qui ne ſe putt croire. 


Mais toutes ces Merveilles aujourd'hui nous ſont fabuleuſes. Les 
Dieux nous manquent, & nous leur manquons ; & ſi voulant 


mimiter les Anciens en quelque fagon, un Auteur introduiſoit des 


Anges & des Saints ſur nôtre Scene, il ſcandaliſeroit les Devyors 


comme profane, & paroĩtoit imbecile aux Libertins. Les Prédi- 


cateurs ne ſouffriroient point que la Chaire & le Theatre fuſſent 
confondus, & qu'on allit apptendre de la bouche des Come- 


| diens, ce qu'on debite avec autorité dans les Egliſes à tous les 


E . 
= P CS 
. 
. * Oo 
© 
* 2 
4 


„ 
© ſainces à 


* ailleurs, ce ſeroit donner un grand avantage aux Libertins, 
qui pourtojent tourner en ridicule a la Comddie, les m&mes cho- 
4 {os qu' ils regoivent dans les Temples avec une apparente ſoumil- 
& lion ; & par le reſpect du lieu ou elles font dites, & par la reve- 
E rence des perſonnes qui les diſent. 
Mais * que nos Docteurs abandonnent toutes les matieres 
5 libertè du Theatre; faiſons en forte que les moins Dé- 
vots les Ecoutent avec toute la docilité que peuvent avoir les per- 
ſonnes les plus ſoumiſes: il eſt certain que de la Doctrine la plus 
ſainte, des Actions les plus Chrétiennes, & des Verites les plus 


utiles, on fera les Tragedies du monde qui plairont le moins. 


IL. Eſprit de nõôtre Religion eſt directement oppoſc a celui de la 
& Tragedic. L humilité & la patience de nos Saints ſont trop con- 


rraires aux vertus des Heros que demande le Theatre. Quel zele, 
quelle force, le Ciel n inſpire- x- il pas a Nearque & a Polieuſte * ; & * ve ie 
== que ne font pas ces nouveaux Chretiens pour rẽpondte à ces heu- 
euſes inſpirations > L'Amour & les Charmes d'une jeune Epouſe 


| cherement aimte, ne font aucune impreſſion ſur Feſprit de Po- 
V 2 lieutte. 


POLIEUCTE 
de Corneille. 


156 | Oeutres Meſlees. 
ieucte. La conſideration de la Politique de Felix, comme moins 
touchante, fait moins d'effet. Inſenſible aux Prieres & aux Me. 
naces, Polieufe a plus d'envie de mourir pour Dieu, que les au- 
tres hommes nen ont de vivre pour eux. Neantmoins ce qui eũt 
fait un beau Sermon, faiſoit une miſerable Tragedie , ſi les entre- 
tiens de Pauline & de Sc were, animes d'autres ſentimens & d'autres 
paſſions, n'euſſent conſerve a l Auteur la reputation que les Vertus 
Chretiennes de nos Martirs lui euſſent Oree. : 

Le Theatre perd tout ſon agrement dans la repreſentation des 


choſes ſaintes, & les choſes ſaintes perdent beaucoup de la religieuſe 


opinion qu'on leur doit, quand on les repreſente ſur le Theatre, 


A la verite, les Hiſtoires du Vieux Teſtament s accommode- 


roient beaucoup mieux a notre Scene. Moiſe, Samſon, Foſue y 
feroient tout un autre effet que Polieutte & Nearque. Le merveil- 
leux qu ils y produiroient, a quelque choſe de plus propre pour le 
Theatre. Mais il me ſemble que les Pretres ne manqueroient pas 
de crier contre la profanation de ces Hiſtoires ſacrèes, dont ils 
rempliſſent leurs Converſations ordinaires, leurs Livres, & leurs Ser. 
mons. Et a parler ſainement, le Paſſage de la Mer rouge, ſi mi- 
raculeux; le Soleil arrèté dans fa courſe, a la Priere de Foſue ; les 
Armees dEfaites par Samſon avec une Michoire d' Ane; toutes ces 
merveilles, dis- je, ne ſeroient pas cries ala Comédie, parce qu on 
y ajoute foi dans la Bible: mais on en douteroit bien- tòt dans la 
Bible, parce qu'on n'en croiroit rien a la Comddie. 


Si ce que je dis eſt fondé ſur de bonnes & de ſolides raiſons, il 


faur nous contenter de choſes purement naturelles, mais extraor- 
dinaires; & choiſir en nos Heros des actions principales, qui ſoient 
recues dans notre creance comme humaines, & qui nous donnent 
de admiration comme rares & &Eley&es au deſſus des autres. En 
deux mots, il ne nous faut rien que de grand, mais d' humain: 
dans [humain , Eviter le mediocre ; dans le grand, le fabuleux. 
Je ne veux pas comparer la PHARSALE a [ENE1DE; je 
connois la juſte difference de leur valeur: mais a I'&gard de VEle- 
vation, Pompte, Ceſar, Caton, Curion, Labienus ont plus fait pour 


Lucain ; 
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Lucain; que n' ont fait pour Virgile, Jupiter, Mercure, Junon, 
Venus, & toute la ſuite des autres Déeſſes & des autres Dieux. | 
Les id&es que nous donne Lucain des Grands-hommes, ſont ve- 
ritablement plus belles & nous touchent plus que celles que nous 
donne Virgile des Immortels. Celui-ci a reveru ſes Dieux de nos 
foibleſſes, pour les ajuſter & la portée des hommes: celui. la Cleve ſes 
Heros juſqu'a pouvoir ſouffrir la comparaiſon des Dieux: 


Victrix cauſa Diis placuit, ſed vita Catoni. 


Dans Virgile, les Digux ne valent pas des Heros: dans Lucain, 
les Heros valent des Dieux. | | 

Pour vous dire mon veritable ſentiment, je croi que la Tragedie 
des Anciens auroit fait une perte heureuſe en perdant ſes Dieux avec 
ſes Oracles & ſes Devins. | 

Cetoit par ces Dieux, ces Oracles, ces Devins, qu'on voyoit 
regner au Theatre un Eſprit de Superſtition & de Terreur, capa- 
ble d infecter le genre humain de mille Erreurs, & de VaMiger en- 
core de plus de maux. Et a conſiderer les impreſſions ordinaires 
que faiſoit la Tragedie dans Arhenes ſur Ame des Spectateurs, on 
peut dire que Platon Etoit mieux fonds pour en defendreTufage, 
que ne fut Ariffote pour le confeiller : car la Tragedie conſiſtant, 
comme elle faiſoit, aux mouvemens exceſſifs de la Crainte & de la 
| Pitie; n'Etoit=ce pas faire du Theatre une Ecole de frayeur & de 
= compaſſion, ou l'on apprenoit a s'epouvanter de tous les perils, & 
EF ſe conſoler de tous les malheurs > | ol 

On aura de la peine a me perſuader qu une Ame accoritumee & 
Seffrayer ſur ce qui regarde les Maux d autrui, puiſſe tre dans une 
bonne aſſiette ſur les Maux qui la regardent elle-meme. C'eſt peut- 
etre par- a que les Atheniens devinrent (i ſuſceptibles des impreſſions 
de la Peur; & que cet eſprit d pouvante inſpitè au Theatre avee 
tant d'art, ne devint que trop naturel dans les Armèes. 

A Sparte & à Rome, ou le Public n'expoſoit à la vie des Ci- 
royens que des Exemples de Valeur & de Fermeté, le Peuple ne 

Y fuc 
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fat pas moins fier & hardi dans les Combats, que ferme & conſ 
tant dans les Calamités de la REpublique. Depuis qu on eut forme 
dans Atbenet cet Art de craindre & de fe latnenter; on mit en uſa. 
ge à la Guerre ces malheureux mouvemens qui avoient et comme 
apptis aux Repreſentations. | {pv 
Ainſi l Eſprit de Superftition-canſa la detoute des Atmees; & 
celui de Lamentation fit qu on ſe contenta de pleurer les grands mal. 
heurs, quand il faloit y chercher quelque remede. Mais comment 
n'eut-on pas appris à ſe deſoler dans cette pitoyable Ecole de com- 
miſeration? Ceux qu on y repreſentoit Etoient des exemples de la 
derniere miſcre, & des ſujets d'une mediocre vertu. | 
Telle Eroit l'envie de fe lamenter, qu'on expoſoit bien moins 
de Vertus que de Malheurs; de peur qu'une Ame Elevée a Vadmi. 
ration des HEros, ne fut moins propre à 8'abandonner a la Pitis || 
pour un miſerable; & afin de mieux imprimer les Sentimens de 
Crainte & d' Affliction aux Spectateurs, il y avoir toujours ſur le 
Théatte des Chœurs d' Enfans, de Vierges, de Vieillards, qui 
fourniſſoient à chaque Evenement, ou leurs frayeurs, ou leurs 
larmes. EE 
Ariſlote connut bien le -prejudice que cela pourroit faite aux 
Atheniens: mais il crũt y apporter aſſes de remede en Erabliſſant 
une certaine Purgation que perſonne juſqu' ici na entenduè, & qui 
n'a pas bien compriſe lui meme, a mon jugement. Cat y a-t-i| 
rien de ſi ridicule que de former une Science qui donne ſürementla 
Maladie, pour en ᷑tablir une autre qui travaille incertainement a la 
Gueriſon? que de mettre la perturbation dans une Ame, pour ti- 
cher apres de la calmer par les réflexions qu on lui fait faire fur le 
honteux &tat ou elle Feſt trouve? | 
Entre mille perſonnes qui aſſiſteront au Theatre, il y aura peut- 
Etre ſix Philoſophes ; qui ſeront capables d'un retour a la tranquilli- 
re, par ces ſages & utiles mEditations : mais la Multitude ne fera 
—— ces reflexions judicieuſes; & on peut preſque affiirer que par 
habitude de ce qu'on voit au Theatre, on sen formera une de ces 
malheureux mouvemens. 
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On ne trouve pas les memes inconveniens dans nos Repreſenta- 
tions, que dans celles del Antiquité; puis que notre Crainte ne va 
jamais & cette ſuperſtitieuſe Terreur , qui produiſoit de ſi mëchans 
eſſets pour le courage. Notre Crainte n'elt le plus ſouvent qu une 
apreable inquictude qui ſubliſte dans la ſuſpenſion des eſprits; c'elt 
un cher interẽt que prend notre Ame aux fujets qui attirent fon af- 
fection. : | 
On peut dire à peu pres la meme. choſe de la Pitie. a notre 
&gard. Nous la depowllons de toute fa foibleſſe, & nous lui laiſ- 
ſons tout ce qu elle peut avoir de charitable & d'humain. Jaime 
à voir plaindre Finfortune d un Grand- homme malheureux ; j aime 
qu il attire de la compaſſion, & qu'il ſe rende quelquefois maitre 
de nos Larmes: mais je veux que ces Larmes tendres & geEnereu- 
ſes regardent enſemble ſes Malheurs & ſes Vertus, & qu' avec le 
triſte ſentiment de la PitiE nous ayons celui d une Admiration ani- 
mee, qui faſſe nattre en notre Ame comme un amoureux .defir de- 
Fimiter. 
Il nous teſtoit à meler un peu d Amour dans la nouvelle Trage- - 
die, pour nous ôter mieux ces noires idées que nous laiſſoit lan- 
cienne par la Superſtition & par la Terreur. Et dans la vérité, il 
ny a point de Paſſion qui nous excite plus à quelque choſe de no- 
ble & de genereux qu un honnete Amour. Tel peut s abandon- 
de- | 
plus < { 


ner lachement à Finſulte d'un Ennemi peu redoutable, 
— ce quil aime juſqu à la mort contre les attaques Ju 
valllant. 

Les Animaux les plus foibles & les plus timides; les Animaux 
que la Nature a formés pour toujours craindre & toujours fur, 
vont fierement au devant de ce qu ils craignent le plas, pour ga- 
rantir le ſujet de leur Amour. L'Amour a une chaleur qui ſert 
de courage à ceux qui en ont le moins. Mais, à comfeſſer la 
verite, nos Auteurs ont fait un auſſi méchant uſage de cette 
belle Paſſion, qu'en ont fait les Anciens de leur Crainte- & de 
leur Pitiè: car a la reſerve de huit ou dix Pitces, on ſes mou- 
Vemens ont été mEnages avec beaucoup d' avantage, nous nen 

Wons. > 
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avons point ou les Amans & Amour ne ſe trouvent 8 
dé figurẽs. | 

Nous mettons une Tendreſſe affectée ou nous devons mettre les 
ſentimens les plus nobles. Nous donnons de la Moleſſe a ce qui 
devroit ètre le plus touchant; & quelquefois nous penſons expri. 
mer naivement les graces du Naturel, que nous tombons dang 
une {implicit baſſe & honteule. | 

Croyant faire les Rois & les Empereurs de parfaits Amans, nous 
en faiſons des Princes ridicules; & a force de plaintes & de ſou. 
pirs, ou il n'y auroit nia plaindre ni a ſoũpirer, nous les rendons 
xmbecilles comme Amans & comme Princes. Bien ſouvent nos 
plus grands Heros aiment en Bergers ſur nos Theatres, & I innocen- 
ce dune eſpece d Amour champetre leur tient lieu de toute gloire & 
de toute vertu. * 

Si une Comedienne a Vart de ſe plaindre & de pleurer d'une 
maniere touchante, nous lui donnons des larmes aux endroits qui 
demandent de la gravite; & parce qu'elle plaic mieux quand elle 
eſt ſenſible, elle aura par tout indifferemment de la douleur. 

Nous voulons un Amour quelquefois naif, quelquefois tendre, 
quelquefois douloureux; fans prendre garde a ce qui deſire de h 
naivete, de la tendreſſe, de la douleur: & cela vient de ce que 
voulant par tout de I Amour, nous cherchons de la diverſité dans 
les manieres, nen mettant preſque jamais dans les paſſions. 

Jeſpere que nous trouverons un jour le veritable uſage de cette 
Pathon, devenue trop ordinaire. Ce a doit Etre l'adouciſſement 
des choſes, ou trop barbares, ou trop funeſtes; ce qui doit toucher 
noblement les Ames, animer les Courages, & élever les Eſprits; 
ne ſera pas totyours le ſujet d'une petite Tendreſſe affectée, ou d'u- 
ne imbecille Simplicite. * Alors nous n'aurons que faire de porter 
envie aux Anciens: fans un Amour trop grand pour I Antiquite, 
ou un trop grand degour pour notre Siecle, on ne fera point des 
Tragédies de Sophocle & d Euripide, les modelles des Pieces de nd- 


tre tems. I) 
Je ne dis point que ces Trazedics n'ayent eũ ce qu'elles devoient 
avoir 
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avoir pour plaire au goũt des Arheniens: mais qui pourroit tradui- 
re en Francois dans toute {a force l Oedipe meme, ce Chef: d œu- 
vre des Anciens; j oſe aſſiirer que rien au monde ne nous paroitroit 
plus barbare, plus funeſte, plus oppole aux vrais ſentimens qu on 

t avoir. 

Notre Siëcle a du moins cet avantage, qu il y eſt permis de 
hair librement les Vices, & d'avoir de T amour pour les Vertus. 
Comme les Dieux cauſoient les plus grands Crimes ſur le Theatre 
des Anciens, les Crimes captivoient le reſpect des Spectateurs, & 
on noſoit pas trouver mauvais ce qui Etoit abominable. Quand 
Agamemnon (acrifie ſa propre Fille, & une Fille tendrement aimèe, 
pour appaiſer la colere des Dieux; ce Sacrifice barbare fut regardé 
comme une pieuſe obéiſſance, comme le dernier effet d'une reli- 
gieuſe Soümiſſion. 

Que ſi Von conſervoit en ce tems. là les yrais ſentimens de Ihu- 
manitẽ, il faloit murmurer contre la cruautE des Dieux en Impie; 
& {i Ion vouloit &tre Dévot envers les Dieux, il faloit Etre cruel 
& barbare envers les hommes: il faloit faire, comme Agamemnon, 
Ia derniere violence à la Nature & à ſon Amour: 


Tantum Relligio potuit ſuadere malorum, 


dit Lucrece ſur ce Sacrifice barbare. 

Aujourd'hui nous voyons reprẽſenter les hommes ſur le Theatre 
ſans intervention des Dieux; plus utilement cent fois pour le Pu- 
blic & pour les Particulieres : car il n'y aura dans nos Tragédies, ni 
de Scelerat qui ne fe dEteſte, ni de Heros qui ne ſe faſſe admirer. 
Il y aura peu de Crimes impunis, peu de Vertus qui ne ſoient re- 
.compenſces. Avec les bons Exemples que nous donnons au Pu- 
blic fur le Theatre ; avec ces agreables ſentimens d'Amour & 


d' Admiration, diſcretement ajoũtẽs à une Crainte & à une Pitis 


= rcctifices, on arrivera chez nous à la perfection que deſire Ho- 
= TYace:. | 


Tom, II. X 5 One 


162 = Oeuvres Meſſees. 
g Omne tulit punctum qui miſcuit utile duls;: | 


ce qui ne pouvoit jamais Etre ſelon les Regles de Pancienne 
Tragedie. | 

e finirai par un Sentiment hardi & nouveau. C'eſt qu'on doit 
rechercher a la Tragédie, devant toutes choſes, une Grandeur d A. 
me bien exprimee, qui excite en nous une tendre Admiration. I. 
y a dans cette forte d Admiration quelque raviſſement pour Ef 
prit; le Courage y eſt Eleye, l'Ame y eſt touchee. 
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Al eu deſſein autrefois de faire une TragEdie, & ce qui me 
faiſoit le plus de peine, c toit de me defendre d'un ſenti- 
ment ſecret d Amour- propre, qui nous laiſſe renoncer diffici- 

lement à nos qualitẽs pour prendre celles des autres. Il me ſou- 
vient que je formois mon Caractère fans y penſer, & que le HE- 
ros deſcendoit inſenſiblement au peu de mèrite de Saint Evremond, 


au lieu que Saint Evremond devoit $'elever aux grandes Vertus de 


ſon Heros. Il Etoit de mes Paſſions comme de mon Caractere ; 
Jexprimois mes mouvemens voulant exprimer les ſiens. Si j'Erois 
amoureux, je tournois toutes choſes ſur I Amour ; ſi je me trou- 
vois pitoyable, je ne manquois pas de fournir des infortunes a 
ma Pitie : je faiſois dire ce que je ſentois moi-meme; & pour 
comprendre tout en peu de mots, je me repreſentois ſous le Nom 
d'autrui. N'accuſons pas quelques Heros de nos Trag&dies de ver- 
ſer des pleurs, qui devoient couler ſeulement en quelques erd-oits ; 
ce ſont les larmes des Pottes, qui trop ſenſibles de leur naturel ne 
peuvent refiſter a la tendreſſe qu'ils ſe ſont forme. S'ils ne fai- 
ſoient qu entrer dans le ſentiment des Heros, leur Ame prètée ſeu- 
lement à la douleur, pourroit garder quelque meſure dans la paſ- 

2 ſion: 
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fion : mais pour Sen faire une propre a eux memes, ils expriment 
avec verire ce qu ils devoient gepruſenter dans la vrai ſemblance. 


Ceſt un 
regarde les penſces, & beaucoup plus en ce qui touche le ſentiment: 
car P Ame a bien plus de peine à fe defaire de ce qu elle ſent, que 
FEſprit à ſe degager de ce qu'il penſe. 
Veritablement la Paſſion doit Etre remplie, mais jamais outrce, 
& ſi les Spectateurs Etoient reduits à choiſir entre deux vices, il; 
ſouffriroient le defaut plus aiſe ment que Fexcès. Celui qui ne 
pouſſe pas aſſez les Mouvemens, ne contente pas; c'eſt ne pas don. 
ner ſujet de ſe louer : celui qui les outre, bleſſe Feſprit 5 ceſt don. 


grand ſecret de {avoir nous 


ner ſujet de ſe plaindre. Le premier laiſſe à notre 0 r le 


plaiſir d ajouter delle-meme ce qu il na ſũ fournir: le ſecond nous 
donne la peine de retrancher; toiyours difficile & ennuyeuſe. 
Quand le Saur particulierement s eſt ſenti touch autant qu'il doit 
Ferre, il cherche à ſe ſoulager: revenus de ces mouvemens aux lu- 
mieres de leſprit, nous jugeons peu favorablement de la Tendreſſe 
& des Larmes. Celles du plus malheureux doivent Ere mEnagees 
avec grande diſcretion; car le Spectateur le plus tendre a bien- tt 
ſeché les ſiennes: citò areſcit lacryma in aliena miſeria. 

En effet, ſi on s afflige trop long tems ſur le Theatre, ou nous 
nous moquons de la Foibleſſe de oy” pleure ; ou la longue Pi. 
tis d'un long tourment qui fait paſſer les maux d' autrui en nous- 
memes, bleſſe la nature, qui a du étre ſeulement touchée. Toutes 


les fois que je me trouve a des Pieces fort touchantes, les Larmes | 


des Acteurs attirent les miennes avec une douceur ſecrete que je 
ſens à m attendrir: mais ſi l'affliction continue, mon Ame sen 
trouve incommodee, & attend avec impatience quelque change- 
ment qui la delivre d'une impreſſion douloureuſe. Jai vii arriver 
ſouvent en de longs Diſcours de tendreſſe, que I Auteur donne 3 l 
fin toute autre idee que celle d Amant qu il a deſſein de repreé- 


ſenter. Cet Amant devient quelquefois un Philoſophe, qui ra- 


ne dans la Paſſion, ou qui nous explique par une _= de Lecon, 
de quelle maniere elle s eſt formee. Quelquefois leſprit du Spetta- 


tur 


exprimer avec juſteſſe en ce qui 
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teur qui pouſſoit d abord ſon imagination julqu's la Perſonne qu on 
8 4 AN deſabuſ qu il eſt, & ne connoit 
plus que le Poëte, qui dans une eſpece d Elegie nous veut faire 
pleurer de la douleur qu il a feinte, ou qu il s elt forme. 

Un homme ſe meconte aupres de moi en ces occaſions; il rom- 
be dans le ridicule, quand il prétend me donner de la pitis. * | 
trouve plus ridicule encore qu on faſſe I'floquenr a ſe plaindre de ſes 
Malheurs. Celui qui prend la peine d'en diſcourir, m'epargne celle 
de len conſoler; c'eſt la Nature qui ſouffre, c'eſt à elle de fe plain- 
dre: elle cherche quelquetois a dire ce qu'elle ſent pour fe — 
non pas A le dire Eloquemmenc pour fe complaire. 

Je ſais auſſi peu perſuade de la violence d'une Paſſion qui eſt in- 
genieuſe a s exptimer par la divetſitè des penſces. Une Ame tou- 
che ſenſiblement, ne laiſſe pas a l Eſprit la libertè de penſer beau- 
coup, & moins encore de ſe divertir dans la varietè de ces concep- 
tions. C'eſt en quoi je ne puis ſouffrir la belle imagination d O- 
de: il eſt ingenicux dans la douleur; il ſe met en peine de faire 
voir de leſprit quand vous n attendez que du ſentiment. Virgile 
touche dune impreſſion toute juſte, ou il n'y a rien de languiſſant, 
rien de trop pouſſẽ. Comme il ne vous laiſſe rien a deſirer, il nia 
auſſi rien qui vous bleſſe, & ceſt-la que votre Ame ſe rend avec 
plaiſir à une proportion ſi aimable. | 

je m'eronne que dans un tems ou Von tourne toutes les Pieces de 
Theatre ſur Amour, on en ignore aſlez & la Nature & les Mou- 
vemens. Quoi que! Amour agiſſe diverſement ſelon la diverſite des 
complexions, on peut rapporter à trois mouvemens principaux 
tout ce que nous fait ſentir une paſſion ſi generale ; aimer, briler,, 
languir. | | | 

Aimer ſimplement, eſt le premier etat de ndtre Ame, lorsqu'el- 
le s'emeur par l impreſſion de quelque objet agreable :. la il ſe for- 
me un ſentiment ſecret de Complaiſance en celui qui aime, & cet- 
te complaiſance devient enſuite un attachement a. la perſonne qui 
eſt aim e. Brüller, eſt un Eat violent ſujet aux inquietudes, aux 
eines, aux tourmens; quelquefois aux troubles, aux tranſports, 

au 
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au deſeſpoir; en un mor à tout ce qui nous inquiete, ou qui now 
agite. Languir, eſt le plus beau des mouvemens de I Amour; ceſi 
effet delicar d'une flame pure, qui nous conſume doucement; c'eſ 
une maladie chere & tendre qui nous: fait hair la penſte de notre 
-gueriſon. On Tentrerient ſecretement au fond de ſon Cœur; & ( 
elle vient a ſe dEcouvrir ,*les Yeurx, le Silence, un Soupir qui nom 
'Echappe, une Larme qui coule malgré nous, Vexpriment mieur 


que ne pourroit faire toute l Eloquence du Diſcours. Pour ces lon. 


gues Converſations de tendreſſe, ces Souipirs pouſles inceſſamment, 

ces Pleurs à tout moment repandus, ils pourront ſe rapporter z 

uelque autre cauſe: {i Fon n'en veut croire, ils tiendront moin; 

d Amour que de la Sottiſe de celui qui aime. La Paſſion met 

trop ptècieuſe pour la couvrir dune honte Etrangere , ou elle n. 

aucune part. Peu de Larmes ſuffiſent aux Amans pour exprime: 

leur Amour; quand ils en ont trop, ils expliquent moins leur Pal. | 

ſion que leur Foibleſſe. Joſe dire qu une Dame qui aura pitie de 

ſon Amant ſur les diſcretes & reſpectueuſes expreſſions du mal qu. 

le cauſe, ſe moquera de lui comme d'un miſerable pleureur, s il g. 

mit éternellement aupres delle. $ 

+Michelcer. J'ai obſerve que Cervantes * eſtime toujours dans ſes Chevalicn 

bon Gu. le Mérite vrai-ſerablable : mais il ne manque jamais a ſe moquer ce 

chore. leuis Combats fabuleux, & de leurs Pënitences ridicules. Par cete 

derniere conſideration, il fait preferer Down GALAOR au bon 

AMADIS DE GAULE, Porque tenia Condicion mui accommodi. 

da para todo; que no era Cavallero melindroſo, ni-tan Floron como |i | 
Hermano. 5 

Un grand defaut des Auteurs dans les Tragédies, c'eſt d'em- 

ployer une Taſſion pour une autre, de mettre de la Douleur ou i 

ne faut que de la Tendreſſe, de mettre au contraire du Deſeſpoit 

ou il ne faut que de la Douleur. Dans les TRAGEDIES de 

Quinart vous defireriez ſouvent de la Douleur cu vous ne voye qu: 


de la Tendreſſe: dans le Tir us de Racine vous voyez du Delcl- B 
poir ou il ne faudroit qu'a peine de la Douleur. L'Hiſtoire now 
apprend que Titus pleins d'&gards & de circonſpections renyoya B- 
| renice 
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nice en Fudce, pour ne pas donner le moindre ſcandale au Peuple 
Romain; & le Poete en fait un deſeſperé, qui; veut ſe tuer lui: mẽ- 
me, plutòt que de conſentir à cette ſeparation, 


Corneille nia pas eu des Sentimens plus juſtes ſur le ſujet de ſon 


Ius *, Il nous le repreſente prèt a quirter Rome, & a laifſer . "PR 
Gouvernement de Empire pour aller faire Tamour en Fudge. Cer- medic e 
| que int is ulee 


tes il va contte la Verits & la Vrai- ſemblance, ruinant le naturel de ITE EK r 
© Titus, & le caractere de l Empereur, pour donner tout a une Pa 


ſion Eteinte: c'eſt vouloir que ce Prince Sabandonne à Berenice 


comme un fou, lors qu'il Sen defait comme un homme ſage, ou 


degouts. = 
Javoue qu'il y a de certains ſujers ou la Bienſcance & la Raiſon 


© meme favoriſent les ſentimens de la Paſſion; & alors la Paſſion le. 


& ceſt-Ja qu'il faut donner le moins qu'on peut au Caractere. 


doit emporter ſur le Caractere. Horace veut qu on repreſente Achil. 
e agiſſant, colere, inExorable, croyant que les Loix mont pas ct 
faites pour lui, & ne connoiſſant que la Force pour tout Droit en 


ſes entrepriſes : mais c'elt dans ſon Naturel ordinaire qu on le doit 


depeindre ainſi, Ceſt · le caractére qu Homere lui donne, lors qu'il 
5 ſa Captive a Agamemnon : 7 ni Homere, ni Horace 
n'ont pas voulu Eteindre Ihumanite dans Achille; & Euripide a eu 
tort de lui donner {i peu d'Amour pour Iphigenie ſur le point qu'el- 


trouve dans ſon Naturel; ſon Cœur ne lui fournit rien pour Iphi- 
ow. On m'ayouera que I humanitè demandoit de la Pitic ; que 
a nature, que la bienſèance meme exigeoient de la Tendreſſe; & 
tous les gens de bon-· goũt blameront le Poëte d' avoir trop conſiders 
le Caraftere, lors qu'il faloit avoir de grands Egards pour la Paſſion. 
Mais quand une Paſſion eſt connuè generalement de tout le monde, 


En 


+ Aut famam ſequere, aut fibj convenientia finge 
Scriptor. Honcratum fi forte reponis Achillem; 
Impiger, iracundus, inexorabilis, acer, 
Jura neget ſibi data, nihil non arroget armis. | 
Horat, de Art. Poet, 


O BERENICL» | 


le devoit ere facrifite$. Le Sacrificateur étoit touché de compal. 8 . 


ſion, & Amant paroit comme inſenſible: Sil a de la Colere il la 


En effet, ſi vous aviez à depeindre Antoine depuis qu il fut aban. 
donné à fon Amour, vous ne le dépeindriez pas avec les belles 
Qualitẽs que la Nature lui avoit-donnees. Antoine amoureux de 
Cllopatre, n'eſt pas L Antoine Ami de Ceſar. D'un homme brave, 
audacieux, entreprenant, il Sen eſt fait un foible, - mou & pateſ. 
ſeux. Dun homme qui n'avoit manqus en rien, ni a fon Inter: 
ni à ſon Parti, il s en eſt fait un qui s eſt manque à lui mème, & 


qui seſt perdu. 


Horace, que j'ai allegué, forme un Caractëre de la Vieilleſſe, 1 


qu'il nous preſcrit de garder fort ſoigneuſement. Si nous avons quel. 
= Vieillard à repreſenter, il veut que nous le depeignions amal. 


{ant du Bien, & S abſtenant de celui qu'il peut avoir amafle; que 


nous le depeignions froid, timide, chagrin, peu ſatisfait du prc- 
ſent, & * de louanges à tout ce qu'il a vu dans fi 
Jeuneſſe *. Mais ſi vous avez 4 reprẽſenter un Vieillard fort amou- 
-xeux, vous ne lui donnerez ni froideur, ni crainte, ni pareſſe, ni 
chagrin: vous ferez un liberal d'un avare, un complaiſant d'un 
homme facheux & difficile. Il trouvera à redire à toutes les Beau- 
tẽs qu il a vũẽs, & admirera ſeulement celle qui l enchante: il fen 
routes choſes pour elle, & n' aura plus de volonte la ſienne, 
penſant regagner par la Soumiflion, ce qu'il perd par le de&gour que 


ſon Age peut donner; 


Et ſous un front ride, qu on a droit de hair, 


cg. Il croit ſe faire aimer 4 force dobeir f. 
dans la SO- 


Multa ſenem cireumveniunt incommoda; vel quod 
Quærit, & inventis miſer abſtinet, ac timet uti; 
Vel quod res omnes timide gelidèque miniſtrat, 
Dilator, ſpe — iners, aviduſque fur uri, 
Difficilis, querulus, laudator temporis acti 
Se puero, caſtigator cenſorque minorum. 


+ 


4 
5 


?LONISge. Tel a Et6, & tel a GE dẽpeint par Corneille le vieil & inforrune | 
. Syphax. Avant qu'il füt charms de fa Sophonisbe, il avoir renu | | 
balance entre les Carthaginois & les Romains: devenu amoureux ſur 


ſes 
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ſes vieux jours, il perdit ſes Etats, & fe perdit lui-meme pour avoir 
cu trop d' aſſujettiſſement aux Volontes de fa femme. 
Quand j ai parlé de la Paſſion, g'a && proprement de Amour 
que j ai entendu parler: les autres Paſſions fervent à former le Ca- 
ra&tere, au lieu de le ruiner. Etre naturellement gai, triſte, co- 
lere, timide, c'eſt avoir les humeurs, les qualités, les affections 
qui compoſent un Caradtere : Etre fort amoureux; c'eſt avoir pris 
une Paſſion qui ne ruine pas ſeulement les qualites d'un Caradtere, 
mais qui aſſujettit les mouvemens des autres Paſſions. Il eſt cer- 
rain qu'une Ame qui aime bien, ne fe porte aux autres paſſions 
que — qu'il plaic a fon Amour. Si elle a de la colere contre 
un Amant, l' Amour Vexcite & Vappaiſe ; elle penſe hair, & ne 
fait qu aimer; PAmour excuſe lingratitude, & juſtifie l infidelitẽ: 
les Tourmens d'une veritable-paſſion ſont des Plaiſirs; on en con- 
noit les Peines lors qu'elle eſt paſſte, comme apres la rẽverie d'une 
W fievre, on ſent les douleurs. En aimant bien, Ton n'eſt jamais 
© miſcrable: on croit avoir étẽ quand on n'aime plus. Pye 


Une Beaute qui fait toucher les Cours, 
N'a pas en ſon pouvoir de faire un miſerable, 
Aupres d'une perſonne aimable, _ 
Les Appas tiennent lieu d'aſſez grandes Fayeurs. 
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Amun Autenr qui me demandbit mon den-. 
 timent dune Piece ou Heroine ne 
faifort gue ſe lament er 6 | : 


A Princeſſe dont vous faites | HEroine de võtre Piece, me 
plairoit aſſez {i vous aviez un peu mEnage ſes Larmes: mais 
vous la faites pleurer avec exces ; & dez qu'il y aura quel- 

ue retour à la juſteſſe du Sentiment, le trop de Larmes ren- 

ta ceux qu on reprẽſente moins touchans, & ceux qui voyent 
repreſenter, moins ſenſibles. Corneille na pas plu a la Multitude 
en ces derniers tems, pour avoir Et chercher ce qu'il y a de plus 
cache dans nos cœurs:, ce qu'il y a de plus exquis dans le fenti- 
ment; & de plus delicat dans la penſee. Apres avoir comme uſt 
les Paſſions ordinaires dont nous ſommes agités, il Seſt fait un 
nouveau mérite a toucher des Tendreſſes plus recherches, de plus 
fines Jalouſies, & de plus ſecretes Douleurs: mais cette Etude de 
penetration Etoit trop delicate pour les grandes Aſſemblèes; de ſorte 
qu une Decouverte ſi precieuſe lui a fait perdre quelque Eſtime 
dans le Monde, quand elle devoit lui donner une nouvelle Répu- 
tation. ; 

11 eſt certain que perſonne na mieux entendu la Nature que 
Corneille: mais il Ta expliquee differemment ſelon ſes tems diffe- 
rens. Etant jeune il en exprimoit les mouvemens; étant vieux il 
nous en decouvre les reſſorts. Autrefois il donnoit tout au ſenti- 
ment, il donne plus aujourdhui a la connoiſſance: il ouvre le 
cœur avec tout ſon ſecret, il le produiſoit avec tout ſon trouble. 
Quelques autres ont ſuivi plus heureuſement la diſpoſition des eſ- 
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prits, qui n'aiment aujourd hui que la Douleur & les Larmes : 
mais je crains pour vous quelque retour du Bon goũt juſtement 
ſur v6tre Piéce, & qu on ne vienne à deſapprouver le trop grand 
uſage d'une Paſſion dont on enchante préſentement tout le 
monde. _ 1 29 5 

Javoũe qu'il n'y a rien de ſi rouchant que le ſentiment doulou- 
reux d'une belle perſonne affligee; c'eſt un nouveau charme qui 
unit toutes nos tendreſſes par les impreſſions de Amour & de la 
pitiè melecs enſemble ; mais ſi la Belle affligèe continue a ſe delo- 
ler trop long- tems, ce qui nous touchoit nous attriſte : laſſes de 
la conſoler quand elle aime encore a ſe plaindre, nous la remet- 
tons comme une importune entre. les mains des Vieilles & des Pa- 
rens, qui gouvernent dans toutes les formes de la condolèance une 
ſi ennuyeuſe dèſolation. 24g. 443; Sie 821] 

Un Auteur bien entendu dans les Paſſions, n'&puiſera jamais la 
Douleur d'une Afligee : cer Epuiſement eſt ſuivi d'une indolence 
qui apporte une langueur- infallible aux Spectateurs. Les premie- 
res Larmes ſont naturelles a la paſſion qu'on exprime ; elles ont 
leur ſource dans le coeur, & portent la douleur d'un coeur afflige 
dans un cœur tendre : les dernieres ſont purement de Teſpric du 
Poere; FArt les a formees, & la Nature ne veut pas les reconnoi- 
tre. L'Aﬀiction doit avoir ee choſe de touchant, & la fin 
de Jaffliction quelque choſe d'anime, qui puiſſe faire ſur nous une 
impreſſion nouvelle. Il faut que rARlidtion ſe termine par une 
bonne Fortune qui finit les malheurs avec la joye, ou par une 
grande Vertu quiattire notre admiration. Quelquefois elle s acheve 
par la Mott; & il en nait en nos Ames une commiſeration propre 
8 naturelle à la Tragedie : mais ce ne doit jamais Etre apres de lon- 
gues lamentations, qui donnent plus de mepris pour leur foibleſſe, 
que de compaſſion pour le malheur. 

Je n'aime pas au Theatre une Mort qui fe pleure davantage par 
la Perſonne qui ſe meurt, que par ceux qui la voyent mourir. 
Jaime les grandes douleurs avec peu de plaintes, & un ſentiment 
profond : Jaime un deſeſpoir qui ne S'exhale pas en paroles; mais 
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ou la Nature accablée ſuccombe ſous la violence de la Paſſion 
Les longs Diſcours expliquent plus nôtre regret a la Vie, que 
notre r6folution à la Mort: parler beaucoup dans ces oOccaſions, 
ceſt languir dans le deſeſpoir, & perdre tout le mèrite de {a dou. 
leur: | 8 

3 O Silvia, tu ſe morta. 


? 


& $6vanouix comme Aminte * : . 
Nen je ne pleure pas, Madame, mais je meurs ft; 


& maurir comme Erudice. | 

IL eſt certain que nos mauz ſe ſoulagent en pleurant, & la plus 
grande peine du monde un peu adoucie, ranime le deſir de viyre 
3 meſure qu elle ſoulage le ſentiment. Il en eſt de notre Raiſonne- 
ment comme de nos Larmes: pour peu que nous raiſonnions dans 
Elnfortune, la Raiſon nous porte à l' endurer plutdr qu à mourir, 


Faiſons guerir au Theatre ceux que nous faiſons beaucoup pleurer 4 
& beaucoup ſe plaindre : donnons plus de maux que de larmes & | 


de diſcoure, à ceux que nous avons deſſein d'y faire 398 


LET TRE 


5 MONSIEUR LFE C OMTE 


2 N NE. 
UrTLevs ffcheuſes que {cient mes Dilgraces, je trouve 
de la donecur quand je voi un auſſi Honnere-homme que 
4 vous, aſſez tendre pour les plaindre, & aſſez gEnerenx pour 
chercher le moyen de les finir. je ſuis infinitent oblige aux Bon- 
teès de Madame , & à la chaleur de vos bons offices: mais 
je ſerai bien-aiſe à l'avenir que perſonne nexcite Monſieur le Com- 
te de Lauxum a me ſervir. Je ſuis ſtir qu'il fera de lui-meme tout 
ce qu'il pourra faire ſur mon ſujet fans ſe nuire; & je ſerois fort 
fach de lui attirer le moindre delagrement. Il ne doit rien dire a 


Cn Matte que dagreable, de nen rien entendre qui ne lui la 


de la ſatisfaction. Un Maitre qui refuſe une fois, ſe fais aiſement 
une habitude de ne pas accorder les autres choſes qui lui ſont de- 
& mandees. Tai oui dire a un grand Courtiſan, qu'il faloit witer 
autant qu on pouvoit le premier rebut: je ſerois au deſeſpoir de Va- 
voir attire a une perſonne que j honore autant que Monſieur le 
Comte de Lauxun. 
Te n'eſt pas que je waye preſque une nëceſſité d'aller en France 
| pour 
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pour deux mois, à moins que de me reſoudre à perdre le peu que 
y ai, & tout ce qui me fait vivre dans les Pays Etrangers. Je croi 
qu il m'y eſt du encore quarante mille Livres, dont je ne puis nen 
tirer; cependant je crains plus que la neceſſite, le ſecours de |; 
Nature P urroit finir tous les maux que me fait la Fortune. 


Tai des 


heure tout ce qu'il y a de funeſte, & tout ce qu'il y a d'agreable (+ 
preſente à mon imagination; & je ſens ainſi bien plus vivement en 
moi les effets de I humeur, que le pouvoir de la Raiſon. Je tom. 
berois aiſẽment dans la More: Celt le penchant de tous les Mal. 
heureux, dont Fimagination eſt preſque rovijours triſte, ou les pen. 
ſees du moins ſerieuſes: comme je crains le ridicule de la Gravitt, 
je nvarrere tout court, pour vous dire ſeulement, Monſieur, que 
perſonne au monde-n'elt a vous plus abſolument, &c. 

Je vous ſupplie dans Toccaſion d'aſſurer Madame De * de nu 
reconnoiſſance tres humble pour toutes ſes Bones. 


Depuis que je mai eu Ihonneut de vous .Ecrire, j ai paſſé mes 
heures ennuyeuſes fur des Bagatelles. Jai fait quelques Obſervation; | 


ſur nos Hiſtorient; ſur la Tragedie, & ſur la Comédie Eſpagnok, 
Fran poiſe, Italienne, Angloiſe; ſur I Opera, &c. mais ceroient 
ſeulement des Obſervations particulieres ſans beaucoup de deſſein & 
de rëgularitè : tout cela. ëtoit fondè ſur les differens Genies des Na. 
tions; j en ai perdu une partie, & autre eſt encore confuſe; jc 


vous les envoyerai toutes. Vous m'obligerez infiniment de men 


voyer ce qu'il y a de nouveau, s il eſt fort rare. 


'DISCOURs 


iableſſes de Vapeurs qui me tourmentent; mais elles ne 
ſont pas {1-ror paſſees, que je ſuis plus gai que jamais. Dans une 
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L. faut avouer que nos H1sTORIENS n'ont eu qu un më- 
| rite bien mẽdiocre: fans Venvie naturelle qu ont les Hommes 
N de ſavoir ce qui Selt paſle dans leur Pays, je ne ſai comment 
une perſonne qui a le bon-gout des Hiſtoires anciennes, pour- 
E roit ſe réſoudre a ſouffrir Vennui que donnent les ndcres. Et certes 
il eſt aſſez Etrange que dans une Monarchie ou il y a eu tant de 
WE Gnerres mEmorables, & tant de Changemens ſignalés dans les af- 
faires; que parmi des gens qui ont la vertu de faire les grandes 
choſes, & la vanite de les dire, il n'y ait pas un Hiſtorien qui 
E r<ponde ni à la dignité de la matiere, ni a nôtre propre inclina- 
don. | 
Jai cru autrefois qu'on devoit attribuer ce defaur-la a n6tre 
Langue; mais quand j'ai conlidere depuis que la beauté du Fran- 
WE cois dans la Traduction égaloit preſque celle du Grec & du Latin 

dans Original, il m'eſt venu dans-la penſte malgré moi, que la 
mediocritè de nòtre Genie fe trouve au deſſous de la majeſté de 
I Hiſtoire, D'ailleurs, quand il y auroit par mi nous quelques Gé- 
| les 


nies aſſez Eleves, il y a trop de choſes néceſſaires a la compoſition 
d'une belle Hiſtoire, pour les pouvoir rencontrer dans une meme 
perſonne. On trouveroit peut- &tre un Stile aſſez pur & aſſez no. 
ble en quelques- uns de nos Auteurs, qui pour mener une vie loi. 
ence de 11 Cour & des Affaires, les traiterojent avec des Maxime; 
genéraleg & des Lieux communs, qui ſentent plus la Politique de 
Antiquitè que la notre, Nos. habiles gens Faffaires ont une gran. 
de connoiflanee de nos interèts; mais ils ont le deſavantage de $t. B 
tre formes A un certain Stile de Depeches auſſi propre potir |: 
Negociations, que peu.conyenable à la dignits de I'Hiſtoire. Ce 
leur eſt une choſe ordinaire encore de parler fort mal de la Guer 
re, à moins que ja fortune ne les y ait jettes autrefois, ou qu il 
Fayent vécu dans la confiance & la familiarits des grands Hom. 
mes qui la conduiſent: Fa été un défaut conſiderable en Grotiu, 
qui apres avoir penetre les cauſes de la Guerre les plus caches; 
Feſprit dif Gouvernement des Eſpagnolt; la diſpoſition des Peuple 
de Flandre ; qui apres <tr& entrè dans le vrai Genie des Nations, 
_ apres avoir forms le*juſte Caractere des Sociẽtés, & celui des per- Þ 

ſonnes principales; {r bien expliqus les differens Etats de la Reli- | 
gion; remonte à des ſources inconnues.au Cardinal Bentivogli 
& à. Strada, na pu maintenir dans les eſprits l'admiration qu'il) 
avoit cauſce, auſſi- tõt qu il a falu ouvrir le champ de la Guerre, 
quand, il a falu parler du mouvement des Armées, venir à h 
deſcription des Si&ges, & au recit des Combats. 

Nous avons des gens de qualité d'un Merite extraordinaire, 
qui pour avoir paſſé par de grands Emplois avec un Bon: ſens na- 
turel & des Connoiſſances aquiſes, font également capables de bien 
agir & de bien parler 3 mais ordinairement le Genie leur manqre 
ou ils n'ont pas Part de bien écrire: outre que rapportant toutes 

choſes à leur Cour & à la fonction de leurs Charges, ils cherchent 
peu à peu a s'inſtruire des formes, du Gouvernement & des ordres 
du Royaume. Ils croiroient ſe faire tort, & prendre Teſprir des 
gens de Robe contre la dignité de leur profeſſion, Sils s appl. 
Euoient A la connoiſſance de nos principales Loix. Et fans avoir 

| ce: 


ces lumieres-la, j oſetois aſſürer quil eſt comme ĩmpoſſihle de faire 
une bonne Hiſtoire remplie, comme elle doit etre; de faines & de 
judicieuſes Inſtructions. , EN neee 
Y Bacon ſe plaignoit ſouvent que les Hiſtotiens prennent plaiſir a 
s<tendre ſur les choſes Errangeres, & qu'ils ſemblent Eviter comme 
une languet le diſcours des REglemens qui font la tranquilite pu- 
blique : que ſe laiſſant aller avec joye au recit des maux qu appor- 
te la Guerre, ils ne touchent qu avec dégoũt les bonnes Loix qui 
etabliſſent le bonheur de la Societe civile. Ses plaintes me paroiſ- 
ſent d autant mieux fondèes, qu'il ny a pas une Hiſtoire chez les 0 
Romains, où fon ne puiſſe connoſtre le dedans de la Republique 
par ſes Loix, comme le dehors pat ſes Conquetes. Vous voyez 
dans Tite Live, tantôt Vabolition des vieilles Loix, & tantòt I'Eta- 
bliſſement des nouvelles; vous y voyez tout ce qui dépend de la 
Religion, & ce qui re les Cérmonies. La Conjuration de 
= Catilina dans Saluſte eſt taũte pleine des Conſtitutions de la Repu- 
blique, & la Harangue de Ceſar, ſi delicate” & ſi détournée, ne 
5 ee pas toute {ur la Loi Portia, ſur les juſtes conſiderations 
quſeurent leurs Peres. pour quitter lancienne xigueur dans la puni- 


din des Citoyens, ſur les dangereuſes conſequences qui Senſuivroient 
ſi une Ordonnance ſi ſage toit violc ess: :e: 


= Lc meme Ceſar en ſes COMMENT AIRES ne perd jamais 
& Toccalion de parler des Mœurs, des Coũtumes & de la Religion 
des Gaulois. Tacite n'eſt peut- tre que trop rempli d Accuſations, 
de Defenſes, de Loix & de Jugemens. inte Curce, dans une 
Hiſtoire compoſce pour plaire plus que pour inſtruire, met a la 
bouche d' Alexandre les Loix des Macedonient pour répondre aux 
reproches d' Hermolaus qui avoit conſpire contre {a vie. Cer Ale- 
xandre, qui ſemble n avoir connu d'autres Loix que ſes volontẽs 
dans la Conquète du Monde; cet Alexandre, ne dédaigne pas de 
Sappuyer de Tautorits des Loix, pour avoir fait donner le fouet à 
un jeune Garcon, lors qu'il eſt le Maitre de l' Univers. 5 25 
Comme il n'y a point de Peuple qui n'ait à ſe garantir des 
violences Etrangeres, quand il eſt foible, ou à rendre {a condition 
Tom. Il. 2 plu 
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plus glorieuſe par des Conquẽtes, quand il eſt puiſſant; comme i} 
n'y en a point qui ne doive aſſurer ſon repos par la conſtitution 
d'un bon Gouvernement, & la tranquilité de fa conſcience par 
les ſentimens de fa Religion: auſſi n'y a- t· il point d Hiſtorien qui 
ne doive Etre-inſtruit de tous ces differens Interets, quand il en en- 
treprend I Hiſtoire; qui ne doive faire connoitre ce qui rend les 
hommes malheureux, aſin que l'on l ẽvite, ou ce qui fait leur bon. 
heur, aſin qu on fe le procure. On ne ſauroit bien faire I'Hiſtoire 3 
de France, quelques Guerres qu on ait a decrire, ſans faire connoi. |} 
tre les ordres du Royaume, la diverlits de Religion, & les Libertes 
RRB 

11 ſeroit ridicule de vouloir &ctire celle d' Angleterre, fans ſavoir 
les affaires du Parlement, & etre bien inſtruit des differentes Reli- 
gions de ce Royaume. Il ne le ſeroit pas moins d'entreprendre | 
celle d „ fans Avoir exactemer 25 diverſes formes de (os Rx 
Conſeils, & le myſtere de fon Inquilitioh, auſſi bien que le ſecret 
de ſes Interets Errangers ; les motifs, & les ſucces de ſes Guerres. | 
Mais à la vérité, ces diverſités de. Loix, de Religion, de Poli- 
tique, de Guerre, doivent tre melces ingeniculement, & ménz- 
gees avec une grande diſcretion :- car un homme qui affecteroit de 
parler ſouvent de la Conſtitution & des Loix de quelque Etat, ſen- 
tiroit plutõt le Legiſſateur ou le Juriſconſuke que l Hiſtorien. Ce 
ſeroit faire des Legons de Theologie, que de traiter * point 


de Religion avec une curioſité recherchèe: on auroit de la peineæa 


le ſouffrir dans I Hiſtoire de Fra Paola, quelque belle quelle puilſc 
etre, ſi on ne patdonnoit l ennui de ſes Controverſes entre les Doc- 

teurs, à la nëceſſitè de fon ſujet. 8 
Quoi que la deſeription des Guerres ſemblent tenir le premier 
lieu dans! Hiſtoire, c'eſt ſe rendre une eſpece de Conteur fort im- 
portun que d entaſſer Evenemens fur Evenemens, ſans aucune di- 
verſitẽ de matieres; c eſt trouver le moyen dans les verires, d'imiter 
la maniere des vieux Faiſeurs de Romans dans leurs faux Combats, 
& leurs Avantures fabuleuſes. e 
Les, Hiſtoriens Latins ont ſa: meler admirablement les diverſes 
connoiſlances 
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connoiſſances dont j'ai parlé: auſſi Hiſtoire des Romains devoit- 
elle avoir du rapport avec leur vie, qui Etoit pa aux fonc- 
tions differentes de pluſieurs Profeſſions. En effet, il n'y a guere 
cu de grands perſonnages à Rome, qui n ayent paſſé par les digni- 
tes du Sacerdoce, qui n'ayent été du Senat, & tirés du SEnar 
pour commander les Armées. Aujourd hui chaque profeſſion fait 
un attachement particulier. La plus grande vertu des gens d Egli- 
ſe, eſt de ſe donner tout entiers aux choſes Eccleſiaſtiques; & ceux 
que leur ambition a pouſſes au maniement des Affaires, ont eſſuyẽ 
mille reproches d avoir corrompu la ſaintett de vie ou ils s toient 
deſtinss. Les gens de Robe ſont traites de ridicules aufh-ror. quiils 
veulent ſortir de leur profeſſion ;. & un homme de guerre ordi- 
nairement a de la honte de ſavoir quelque choſe au de Ia de fon 
mètier. | 8 

Il eſt certain neantmoins que les diverſes applications des An- 
& ciens formoient une capacité bien plus ẽtenduë; les mꝭmes per- 
ſonnes apprenant a bien employer les forces de la Republique, & 
à contenir les Peuples par la révërence de la Religion & par Pau- 
torits des Loix. Ctoit un grand avantage aux Magiſtrats d Etre 
maĩtres des plus fortes impreſſions qui ſe faſſent ſur les eſprits, & 
de ſaiſir tous les ſentimens par ou ils ſont diſpoſes'a la docilite, ou 
contraints a VobEifſance. Ce nen Etoit pas un moindre aux Gé- 
neEraux d'avoir appris dans les ſecrets de leur Religion a pouvoir 
inſpirer leurs propres mouvemens, & à les faire recevoir avec le 
meme reſpect que s ils avoient été inſpirẽs veritablement par les 
Dieux; d'avoir Tart de tourner toutes choſes en prẽſages de bon- 
heur on d'infortune, & de ſavoir à propos remplir les Soldats de 
confiance, ou de crainte. Mais il en revenoit encore une autre uti- 
hre a la République, c'eſt que les Magiſtrats ſe faiſoient connoitre 
pleinement eux-memesz car il Eroit impoſſible que dans ces fonc- 
Lions differentes, le Naturel le plus profond put également ſe ca- 
cher par tout, & que les bonnes & les mauvaiſes qualites ne fuſ- 
dent a la fin diſcernees. On decouvroit en ces Genies bornes, que 
Ja nature a reſtraints. certains talens, qu une humeur douce & 
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paiſible qui Seroir accommodee' au miniſttre de la Religion, g. 
voir pas quelquefois aſſez de conſtance pour maititenir les Loix en 
vigueur. n e E531 : * 2 = * | 
On voyoit quelquefois un Senateur- incorruptible dans les ju- 
Gb. gemens, qui n'avoit ni Pactivité, ni la V igilance d'un bon Capt- 

taine. Tel etoit un grand Homme de guerre, comme Marius, 
qui ſe trouvoit ſans capacitè en ce qui regardoit la Religion & les 
Affaires. A la verité, il ſe formoit ſouvent une Suffiſance générale, 
& une Vertu pleine par tout, qui pouvoit rendre les Citoyens utiles 
au Public en toutes choſes; mais ſouvent auſſi une capacite moins 


f | 


<rendu@ faiſoit employer les hommes a certains uſages ou ils Etoient 


ſealkement/propres/' 11 1» ISI} + 34 

Oeſt ce qu on a vu dans le Conſulat de Ciceron & d' Antonius 
oli ce premier eut ordre de veiller au ſalut de la République ſelon 
dn talent, & le ſecond fut envoys aſſemblet des Troupes avec Pe. 
kreius pour combattre celles de Catilina. | 


Si on fait rèflexion ſur ce que jar dir, on ne $'Eronnera point 


de trouver d excellens Hiſtoriens chez un Peuple ou ceux qui ecri- 
voient l Hiſtoire, etoient des perſonnes conſiderables, auſquellcs i 
ne manquoit ni genie, ni art pour bien &crire ; qui avoient une 
connoiſſance profonde des affaires de la Religion, de la Guerre, des 


Hornmes. A dire vrai, les Anciens avoient un grand avantage fur 


nous à connoĩtre les Gënies par ces differentes Epreuves ou Fon 
Etoit oblige de paſſer dans l adminiſtration de la Republique; mais 


ils n'onr pas eu moins de ſoin pour les bien depeindre; & qui 


examinera leurs Eloges avec un pen de curioſité & intelligence, 
y decouvrira une étude paxticuliere, & un art infiniment recher 
ah. d . r . She. | 
En effet, vous leur voyez aſſembler des Qualités comme oppo- 
ſces, qu on nes imagineroit pas fe pouvoir trouver dans: une meme 
perſonne; animus audax, ſuhdolus: vous leur voyez trouver de h 
diverſitè dans certaines Qualitẽs qui paroiſſent tout- a- fait les memes, 
& qu on ne ſauroit demeler ſans une grande delicateſſe de diſcerno- 
ment: ſubdolus, varius: cujuslibet rei ſimulator, ac diſſimulator. 


Il 
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Il y unc autre diverſité dans les Eloges des Anciens plus deli- 
cate, qui nous eſt encore moins connuè. C'eſt une certaine diffe- 
rence, dont chaque Vice ou chaque Vertu eſt marquee par im- 
preſſion particuliere qu elle prend dans les eſprits ou elle ſe trouve. 
par exemple, le Courage d' Alcibiade a quelque choſe de ſingulier 
qui le diſtingue de celui d'Epaminonaas, quoi que lun & autre 
ayent (ti expoſer leur vie également: la Probite de Caton eſt autre 

ue celle de Catulus; lAudace de Catilina n'eſt pas Ja meme que 
celle d Antoine; I Ambition de Sylla & celle de Ceſar n'ont yo 
une parfaite reſſemblance; & de la vient que les Anciens en for- 
mant le Caractére de leurs Grands- hommes, forment, pour ainſi 
dire, en meme tems le caratere des Qualités qu' ils leur donnent, 
afin qu ils ne paroiſſent pas ſeulement ambitieux & hardis, ou mo- 
derẽs & prudens, mais qu on. ſache plus particulierement qu'elle 
Etoit l'eſpece d Ambition & de Courage, ou de Moderation & de 
Prudence qu ils ont - eu. 

Saluſte nous depeint Catilina comme un homme de méchant 
Naturel, & la mechancete de ce natutęl eſt auſſi- tõt expriméèe: 
ſed ingenio malo pravoque. L eſpece de ſon Ambition eſt diſtinguëe 
par le Déréglement des mœurs, & le dereglement eſt marque a J'é- 
gard du caractere de ſon eſprit par des Imaginations trop vaſtes & 


trop  Elevees : vaſtus animus immoderata, incredibilia, nimis alta 


= ſemper cupiebat. Il avoit Teſprit aſſea méchant pour entreprendre 


toutes choſcs contre les Loix, & trop vaſte pour ſe fixer à des deſ- 

ſeins proportionnes aux moyens de les faire reuſlir. : 
Leſprit hardi d'une Femme voluptueuſe & impudique, telle 
qu toit Sempronia, eũt pu faire croire que ſon Audace alloit a 
tout entreprendre en faveur de ſes Amours: mais comme cette 
ſorte de hardieſſe eſt peu propre pour les dangers ou Von s expoſe 
dans une Conjuration, Saluſte explique d abord ce qu elle eſt ca- 
pable de faire, par ce quelle a fait auparavant: . que multa ſepe 
virilis audacie facinora commiſerat. Voila l'eſpece de ſon Audace 
exprimee. Il la fait chanter & danſer, non avec les fagons, les 
geſtes, & les mouvemens qu'avoient à Rome les Chanteuſes & les 
Baladines 
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Baladines; mais avec plus d'art & de curioſitò qu il n toit bien. 
ſcant A une Honnète- femme: pſallere & ſaltare elegantius quam 
neceſſe fit probe. Quand il lui attribuè un eſprit aſſez eſtimable, 
il dit en mème tems en quoi conſiſtoit le merite de cet eſprit: ce- 
terum ingenium ejus haud ab ſurdum, verſus facere, jocos movere, 
ſermone uti vel modeſio, wel molli, vel procaci. 


Vous connoſtrez dans J Eloge de Sylla, que fon Naturel Sac- 1 


commodoit heureuſement a ſes Deſſeins. La Republique alos 
Etant diviſce en deux Factions, ceux qui aſpiroient à la puiſſance 
n'avoient point de plus grand intèret que 4 

& Sylla navoit point de plus grand plaiſir que de sen faire. Ia 
Liberalits eſt le meilleur moyen pour gagner les affections: Syll; | 
ſavoit donner toutes choſes. Parmi les choſes qu'on donne, il n) 
a rien qui aſſujettiſſe = les hommes, & aſliire tant leurs ſervi. 
ces, que Argent qu ils regoivent de nous, C'eſt en quoi la Ii. 
beralits de Sylla Eroit particulierement exercbe: rerum omnium, e.. 
cuniæ maxime largitor. Il Etoit libEral de ſon” naturel, liberal de 


e Saquerir des Ami; 


ſon Argent par inter&t. Son loifir ᷑toit Volupteux ;; mais ce eit 
pas ErE donner une idée de ce Grand-homme, que de le dépein- 


dre avec de la ſenſualité ou de la pareſſe: ce qui oblige Saluſte de 
marquer ſe caraQere d'une Voluptẽ d'Honnete-homme, ſoumiſe! 
11 Gloire, & par qui les Affaires ne ſont jamais retardées; de 
qu'on ne vint à ſoupgonner Sylla d'une moleſſe ou languiſſent d'or- B 
dinaire les eftemines: voluptatum cupidus, gloria cupidior ; otio lu | 
xurioſo eſſe, tamen à negotiis unquam voluptas remorata. Il &oit i 
le plus heureux homme tu monde avant la Guerre civile; mais cc 


bonheur nëtoit pas un pur effet du hazard, & fa Fortune quelqu i 


grande qu'elle füt toujours, ne fe trouva jamais au deſſus de lon i 
induſtrie: atque illi feliciſſimo omnium hominum ante civilem vicdt- 
vam, numquam ſuper induſtriam fortuna fuit. | 1 
Quand Tacite fait la peinture de Petrone, il marque les Quii- 
:t6s qu il lui donne avec ces ſortes de diſtinctions; il lui fait d- 
penſer ſon Bien, non pas en diſſipateur dans la D&banche, mas 
en homme dElicar, dans un Luxe poli & curieux. Le mepris de 


A N 


ö 1 
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la. Mort qu'il lui attribue, n'a rien de commun avec celui quen 
ont eu les autres Romains:. ce n eſt point la Grayits. conſtante de 


Thrazeas, faiſant des legons . celui qui lui apportoit T'ordre de 
mourir; ce n'eſt point la Conſtance 9 de Seneque, qui a be- 


q ſoin de S'animer par le ſouvenir de ſes preceptes & de ſes diſcours; 


ce n'eſt point la Fermers dont Helvidius le pique z ce n'eſt point 
une — 2 formèe ſur les ſentimens des Philoſophes; c'eſt une 
Indifference molle & nonchalante, qui ne laiſſoit aucun accès dans 
fon Ame aux funeſtes penſces de la Mort; ceſt une continuation: 
du train ordinaire de ſa Vie, juſquau dernier moment. 

Mais ſi les Anciens ont eut tant de delicateſle à meer ces Dif- 
ferences, il n'y a pas moins dart dans le ſtile de leurs Eloges 
pour attacher ndcre diſcernement a les connoitre. Dans leurs Nar- 
rations, ils nous engagent A les ſuivre par la liaiſon inſenſible d'un. 
Recit agreable & naturel. Ils entrainent nôtre eſprit dans leurs Ha- 
rangues par la vchemence du Diſcours; de peur que s il demeu- 
roit dans ſon aſſiette, il n examinàt le peu de bon: ſens qu il y a 
dans les exagerations de I'Eloquence, & neũt le loiſir dg former 
des oppoſitions ſecretes a la perſuaſion, Ils apportent quelque-- 
fois dans un Conſeil raiſons ſur raiſons pour dererminer les Ames- 
les plus irrẽſoluẽs au parti qu'elles doivent prendre: mais dans les. 
Eloges ou il faut diſcerner les Vices d'avec les Vertus, où il faut 
dEmeler les diverſités qui fe rencontrent dans un Naturel, ou il 
faut non ſeulement diſtinguer les Qualités differentes, mais les Dif- 
ferences dont chaque qualite eſt marquee; on ne doit pas ſe ſervir 
d'un Stile qui nous engage ou qui nous entraine, ni de Raiſonne- 
mens ſuivis qui aſſujettiſſeut le notre. Au contraire il faut nous 
degager de tout ce qui nous attire, de ce qui nous impoſe, de ce 
qui ſoùmet notre Entendement, afin de nous laiſſer chez. nous-- 
memes avec un plein uſage de nos lumieres, attaches. neantmoins, 
autant que nous pouvons Tere, a chaque terme dun Stile cou- 
pe, & d'une Conſtruction varice, de peur que l'eſprit ne vint 
a fe diſſiper en des conſiderations trop vagues. Par la un Lec-- 
teur eſt oblige de donner toute ſon attention aux diverſes ſin- 

gularités, 


N r 
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Zulatités, de Texathifier- ſoparẽment chaque ttait de la peinture. 
DCeſt ainſi que les Anciens formoient leurs Eloges. Pour nous, 
f nous avions à dépeindre un Nathrel ſemblable a celui de (ati. 
Ina, nous aurions de la peine a concevoir dans une meme per. 
{onne des Qualités qui Paroiſſent oppoſces. Tant de hardieſſe 
avec un ſi gans ee, tant de fiertè & tant de fineſſe, tant 
dardeur & ce qu'il deſitoit, avec tant de feinte & de diſſimu- 
ation. | e | 

Hy a des differences delicates entre des Qualites qui ſemblent 
les memes; que nous dEconvrons mal-aiſement. I y a quelque. 
fois un mélange de Vice & de Vertu dans un ſeule Qualité, que 
nous ne ſeparerons jamais. Veritablement il nous eſt facile de 
connoitre les Vertus quand elles ſont nettes & entieres; & d ordi 
-naire nous donnons de la Prudence dans les conſeils, de la Prom- 
titude dans F execution, & de la Valeur dans les combats : pour ce 
qui regarde les bonnes Meeurs 3 de la Piers envers Dieu, de la Pro. 
bits parmi les hommes, de la Fideélité a ſes Amis ou a fon Mai. 
tre. Nous faiſons le meme uſage & des Defaurs & des Vices ; de 
FT Incapacité dans les Affaires, de la Lacheté contre les Ennemis, de 
TInfidélité a ſes Amis, de la Pareſſe, de l' Avarice, de ['Ingratitude: 
mais ou la Nature n'a pas mis une grande purets dans les Vertus, 
où elle a laifſe quelque melange de vertu parmi les vices; nous 
manquons tantòt de penetration à decouvrir ce qui fe cache, tan- 
ror delicateſſe a demeler ce qui fe confond. 

Ces Diſtinctions parriculieres, qui marquent diverſement les qua- 
litss ſelon les eſprits ou elles ſe rencontrent, nous ſont encore plus 
cachees. La diverſité de Vaillance nous eſt inconnue : nous n'a- 
vons qu'un meme Courage pour tous les Gens de valeur, une 
"meme ambition pour tous les Ambitieux, une meme Probite pour 
tous les gens de bien; & a dire vrai, PEloge. que nous faiſons 
d'un homme de grand merite, pourroit convenir à tout ce qu'il) 
a eu de grands perſonnages de nötre tems. Si nous avions a par- 
ies de ces Ducs de Guiſe dont la rèputatiou durera tottjours, nous 
Jes: ferions vaillans, genereux, courtois, libèraux, ambitieux, 20. 

lis 
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les pour la Religion Catholique, & ennemis declares de la Proteſ- 
tante: mais les Qualites de lun trop peu diſtinguces de celles de 
lautre, ne formeroient pas des Caracteres auſſi divers qu ils le doi- 
vent etre. Ces Vertus que la morale & les diſcours gEnEraux nous 
repreſentent les mẽmes, prennent un air different par la difference 
de Thumeur & du genie des perſonnes qui les poſſedent. 


* Anne Cr 


P netable de 


Nous jugeons bien que le Connetable # & I Amiral f ont EtE monmorenci. 
capables de ſoũtenir le poids des affaires les plus importantes 5 mais + Gaſpard d- 


Coligni Amira! 


la difference de leur capacits ne ſe trouve pas afſez marquee dans 5 France. 


nos Auteurs. Ils nous apprennent que d' Andelot, Buſſi & Givr: 
ont été les plus braves gens du Monde: mais on ne nous dit point 
qu'il y avoit une Opiniatrer& de Faction melee à la Hardieſſe de 
d'Andelot ; qu'il] 
dans la Bravoure de Buſs; & que la Valeur de Givri avoit toujours 
un air de Chevalerie. | * 

Il y a quelque choſe de particulier dans les Courages, qui les 
diſtingue ; comme il y a quelque ſingularits dans les Eſprits qui en 
fait 1a difference. Le Courage du Marechal de Chatillon Eroit une 
intrẽpiditè lente & pareſſeuſe: celui du Marechal de la Meilleraye 
avoit une ardeur fort propre a preſſer un Siege, & un grand em- 
portement dans les Combats de Campagne. La Valeur du Mare- 
chal de Rantzau Eroit admirable pour les grandes actions; elle a 
pu ſauver une Province, elle a pu ſauver une Armee : mais on eũt 
dit qu'elle tenoit au deſſous d'elle les Perils communs, a la voir fi 
nonchalante pour les petites & frequentes occaſions ou le ſervice 
ordinaire ſe faiſoit. Celle du Marcchal de Gaſfion, plus vive & 
plus agiſſante, pouvoit Erre utile a tous les momens; il n'y avoit 
point de jour qu'elle ne donnat à nos Troupes quelque avantage 
ſur les Ennemis. Il eſt vrai qu'on la voyoit moins libre a la vue 
d'une groſſe affaire. Ce Marechal ſi avanturier pour les Partis, fi 
bruſque a charger les Arriere-gardes , craignoit un Engagement en- 
tier; occupe de la penſce des Evenemens, lors qu'il faloit agir plũ- 
rot que penſer. 

Quelquefois nous donnons tout aux Qualitts, ſans avoir Egard 


Tom. II, A a à ce 


aroiſſoit quelque choſe de vain & d audacieux 
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à ce que humeur y mele du ſien. Quelquefois nous donnons 
trop a Phumeur , & ne conſiderons pas aſſez le fond des Qualites, 
La re&verie de Monſieur de Turenne, fon efprit retire en lui-meme, 
plein de ſes projets & de ſa conduite, ont fair paſſer pour timide, 
irreſolu, incertain; quoi qu'il donnar une Bataille avec autant de 
facilitè que Monſieur de Gaſſion alloit à une Eſcarmouche. Et |: 
naturel ardent de Monſieur le Prince Ia fait croire impetueux dals 
les Combats; lui qui ſe poſſede mieux dans la chaleur de action 
qu homme du Monde; lui qui avoit plus de preſence d'eſprit a 
Lens, a Fribourg, a Nortlingue & a Senef, qu il n'en auroit cu 
peut-etre dans ſon Cabinet. ; 5 

Apres un ſi long diſcours fur la Connoiſſance des Hommes, je 
dirai que nos Hiſtoriens ne nous en donnent pas afſez , faute ay. 
plication, ou de diſcernement pout les bien connoitre. Ils ont cru 
qu'un Recit exact des Evenemens ſuffiſoir pour nous inſtruire, ſans 
conſiderer que les affaires ſe font par des hommes que la Paſſion 
emporte plus ſouvent que la Politique ne les conduit. La Prudence 
gouverne les Sages, mais il en eſt peu; & les plus ſages ne le fon: 
pas en tout tems: la Paſſion fait agir preſque tout le monde, & preſ 

que toujours. * 

Dans les ReEpubliques, où les Maximes du vrai Interét devroient 
etre mieux ſuivies, on voit la plupart des choſes fe faire par un el 
prit de Faction, & toute faction eſt paſſionnèe: la paſſion ſe trou- 
ve par tout, le zcle des plus gens de bien n'en eſt pas exemt. La- 
nimoſitè de Caton contre Ceſar, & la fureur de Ciceron contre Au- 
toine, n ont guere moins ſervi a ruiner la Liberte, que ambition de 
ceux qui ont Erabli la Tirannie. L'oppolition du Prince Maurice 
& de Bayneveld, ẽgalement, mais diverſement zëléès pour le Bien de 
la Hollande, ont failli a la perdre lors qu'elle n'avoit plus rien 4 
craindre des Eſpagnols. Le Prince la vouloit puiſſante au dchors; 
Barneveld la vouloit libre au dedans. Le premier la mettoit en tat 
de faire tẽte a un Roi d Eſpagne: le ſecond ſongeoit à T aſſũrer con- 
tre un Prince d Orange. Il en coũta la vie a Barneveld ; &, ce qui 


arrive aſſezʒ ſouvent, on vit perir par le Peuple meme, les partiſans 
de la Liberte, ee 
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Je paſſe des Obſervations ſur Hiſtoire, a des REflexions fur R 
politique: on me le pardonnera peut-Etrez en tout cas je me ſatis- 
ferai moi- mème. | | 
Dans les commenqmens dune Republique, I Amour de la Li- 
berté fait la premiere Vertu des Ciroyens, & la jalouſie qu'elle 
inſpire ᷑tablit Ia principale Politique de Etat. Lafl&s que ſont les 
hommes des peines, des cmbarras, des perils qu'il fant eſſuyer pour 
vivre torijours dans l indẽpendance, ils ſuivent quelque ambitieux 
qui leur plaĩt, & tombent aiſẽ ment d'une Liberté facheuſe dans 
une agreable Sujetion. Il me ſouvient d'avoir dit ſouvent en Hol- 
lande, & au Penſionnaire meme *, qu'on ſe mEcontoit ſur le na- *. 
turel des Hollandois. On ſe perſuade que les Hollandois aiment la 
Liberté, & ils haifſent ſeulement l Oppteſſion. Il y a chez eux peu 
de Fiertéè dans les Ames; & la Fierte de l'ame fait les veritables RE- 
publiquains. Ils apprẽhenderoient un Prince avare, capable de pren- 
dre leur Bien; un Prince violent qui pourroit leur faire des Outra- 
ges: mais ils s accommodent de la qualité de Prince avec plaiſir. 
S'ils aiment la Republique, ceft pour l'interẽt de leur Trafic, plus 
que par une ſatisfaction qu'il ayent d'&tre libres. Les Magiſtrats 
aiment leur independance, pour gouverner des gens qui dependent 
deux: le Peuple reconnoĩt plus aiſement Tautorite 0 Prince que 
celle des Magiſtrats. Lors qu un Prince d Orange a voulu ſurprendre 
Amſterdam, tout ' eſt dec lar pour les Bourguemeſtres: mais ca EtE 
plutor par la haine de la Vialence, que par l'amour de la Libert. 
Quand un autre s oppoſe a la Paix , apres une longue Guerre; la t. Paix 4. 
Paix ſe fait malgre lui: mais elle ſe fait par le ſentiment de la mz 
ſere prẽſente; & la confideration naturelle qu on a pour lui, n'eſt 
que ſuſpenduè, non pas ruinte. Ces coups extraordinaires Etant 
paſſés, on revient au Prince d' Orange. Les Republi uains ont le 
déplaiſir de voir reprendre au Peuple ſes premieres aflections > .0& 
* apprẽhendent la domination, ſans oſer paroitre jaloux de la Li- 
berté. % . | 
Dans les tems que le Prince d'Orange navoit ni Charge, ni Gou- 
vernement; dans le tems qu'il n'avoit de credit que par ſon Nom, 
AS -% . le 
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le penſionnaire & Monſieur de Noortwick , Eroient les ſeuls qui off 
ſent proper hardiment le mot de Republique à la Haye. La Mai- 


ſon d'Orange avoit aſſez d autres Ennemis ; mais ces Ennemis par- 
loient toujours des Etats avec des expreſſions generales qui n'cxpli. 
quoient point la conſtitution du Gouvernement. We: 

La Hollands (dit Gratius) eſt une Republique faite par hazard, 
qui ſe maintient par la crainte qu om a des Eſpagnols : Reſpublica 
caſu facta, quam metus Hiſpanorum continer. L'apprehenſion que 
donnent les Frangois aujourd'hui, fait le meme effet; & la nece(. 
firs d'une bonne intelligence unit le Prince aux Etats, les Etats au 
Prince. Mais a juger des choſes par clles-memes,. la Hollande n'eſt 
ni libre ni aſſujettie. Ceſt un Gouvernement compoſc de picces 
fort mal lites ; ou le pouvoir du Prince & la liberté des Citoyens 
ont également beſoin de machines pour ſe conſerver. 

Venons maintenant à Ce qui regarde les Cours, & faiſons rcfc.. 
xion ſur les effers que les Paſhons y produiſent. | 

En quelle Cour les Femmes nont- elles pas eu du credit, & en 
quelles intrigues ne ſont · elles pas entrees ?- Que n'a point fait la 
Frinceſſe d'Eboly ſous Philippe II; tout prudent & tout politique 
qu il toit? Les Dames n ont elles pas retirè Henry le Grand dune 
Guerre avantageuſement commencèe; & ne lui en faiſoient: elle pas | 

entreprendre une incertaine & perilleuſe, lors qu il fut tu? Les 
Piques du Cardinal de Richelieu & du Duc de Buckingham pour 
une Suſcription de Lettre, ont arme I Angleterre contre la France. 
Madame 4 Chewrenſe a remuè cent Machines dedans. & dehors le 
Royaume. Et que na 4 fait la Comteſſe de Carlitle ?̃ n'ami- | 
moit: elle pas du fond de White-Hall: toutes les Factions de Weſt- 
minſter ?̃ 2 i 

_ C'eſt une conſolation pour nous, de trouver nos Foibles en ceux 
qui ont Tautorité de nous gouverner, & une grande douceur 4 
ceux 2 font diſtinguès par la Puiſſance, di etre faits comme nous 
pour les Plaiſirs. 
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# TRADUCTEURS. 
I Es Ouvrages de nos Traducteurs ſont eſtimés generalemenc 
IL de tout le monde. Ce n eſt pas qu une fidëlité fort exacte, 
faſſe la recommandation de ndtre Ablancourt : mais il faut 
admirer la force admirable de ſon Expreſſion, ou il n'y a ni ru- 
deſſe ni obſcurice. Vous n'y trouverez pas un terme a deſirer pour 
la nettetè du ſens; rien à rejetter, rien qui nous choque ou qui 
nous dẽgoũte. Chaque Mot y eſt meſure pour la juſteſſe des PE- 
riodes, ſans que le Stile en paroiſſe moins naturel; & cependant 
une Sillable & plus ou de moins, ruineroit je ne ſai quelle Har- 
monie qui plait autant à ' oreille que celle des Vers. Mais, a mon 
avis, il a Vobligation de ces avantages au diſcours des Anciens qui 
reple le ſien: car fi-tor qu'il revient de leur genie au ſien propre, 
comme dans ſes Prefaces & dans ſes Lettres, il perd la meilleure 
partie de toutes ces beautès; & un Auteur admirable tant qu il eſt. 
anime de Tefprit des Grecs & des Latins, devient un Ecrivain me- - 
diocre, quand il n'eſt ſotitegu que de lui-meme. Ceſt ce qui ar- 
rive a la plapart de nos Traducteurs; de quoi ils me paroiſſent 
convaincus , pour ſentir les premiers leur ſterilit, Et en effet, ce- 
lui qui mer ſon merite à faire valoir les penſées des autres, n'a pas 
grande confiance de pouvoir ſe rendre recommandable par les ſien- 
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nes: mais le Public lui eſt infiniment oblige du travail qu'il ſe don. 
ne pour apporter des richeſſes Errangeres ou les naturelles ne ſufk- 
ſent pas. je ne ſuis pas de Thumeur d un Homme de qualité que 


je connois, ennemi declare de toutes les Verſions. C'eſt un Eſ. 


doua, Favori 


de Don Juan, de la peine, , 
& Lieutenant : 


gab dels Pour moi, outre que je profite en mille endroits des recherche; 
22 laborieuſes des Traducteurs, jaime que la connoiſſance de I Anti- 
-dre. quits devienne plus gEnerale; © & je prens plaiſir a voir admirer ſes 


Auteurs par les memes gens qui nous euſſent traires de PEdans, (| 


+ Don Anto- Pagnol ſavant & 1 5 qui ne ſauroit ſouffrir qu on rende com. 
e 
4 


nio de Cor- munes aux par 


ux les choſes qu'il a app 


; riſes chez les Anciens avec 
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nous les avions nommẽs quand ils ne les entendoient pas. Fe mel 


done ma Reconnoiſſance à celle du Public; mais je ne donne pas 
mon eſtime, & puis etre fort libErat de louanges pour la Traduc- 
tion, que j en ſerai fort avare pour le genie de ſon Auteur. ſe 
puis eſtimer beaucoup de Verſions d'Ablancourt, de Vaugelas, de 
Du Ryer, de Charpentier, & de beaucoup d'autres, ſans faire grand 
cas & leur Eſprit, sil na paru par des Ouvrages qui viennent d'eux- 
memes, | | * 
Nous avons les Verſions de deux Poëmes Latins en Vers Fran- 
cols, qui metitent d'Erre conſidertes autant pour leur Beauiè que 
pour da difficultẽ de l Entrepriſe. Celle de Brebeuf a été penerale- 
ment eſtimée, & je ne ſuis ni aſſez chagrin, ni afſez {Evere pour 
1 à une ſi favorable approbation. J obſerverai neantmoins 


quil a poulle la Fougue de Lucain en nòtre Langue "ap loin qu el. | 


le ne va dans la ſienne; & que par Teffort qui'l a fait pour égaler 
Fardeur de ce Poëte, il Seſt allume lui-meme, ſi on peut parler 
ainſi, beaucoup davantage. Voila ce qui arrive a Brebeuf aſſez ſou- 
vent: mais il ſe relache quelquefois; & quand Lucain rencontre 
heureuſement la veritable beautè d'une Penſce, le Traducteur demeute 
beaucoup au deſſous; comme sil vouloit paroitre facile & naturel ou 
il lui ſeroit permis d employer toute ſa force. Vous remarquerez cent 
fois la vErite de ma premiere Obſervation; & la ſeconde ne vous pa- 
zoirra pas moins julte. en quelques endroits; par exemple, pour mo 

| Viitrix 


entre ſes mains, j oſe dire qu 
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Viftrix cauſa Diis placuit, ſed victa Catoni ; 


Brebeuf a dit ſeulement. , 01 
| Les Dieux fervent Ceſar 3 & Caton ſuit Pompec. 


C'eſt une Expreſſion baſſe qui ne repond pas a la nobleſſe de Iz 
Latine; outre que ceſt mal entrer dans le Sens de l' Auteur: car 
Lucain qui a feſprit tout rempli de la Vertu de Caton, le veut 
Clever au deſſus les Dicux dans Voppoſition des ſentimens ſur le 
merite de la «cauſe ; & Brebeuf tourne une image noble de Caton 
elevẽ au deſſus des Dieux, en celle de Caton aſſujetti a Pompte. 

Quant à Segrais, il demeure par tout bien au deſſous de Virgile, 
ce qu'il avoũe lui-meme aiſẽment; car il ſeroir fort extraordinaire 
qu'on put rendre une Traduction égale a un ſi excellent Original. 
Dailleurs, un des plus grands avantages du Poete, conſiſte dans la 
beauté de [expreſſion : ce qu'il n'eſt pas poſſible . dans nòõtre 
Langue, puis que jamais on na ſũ le faire dans la ſienne. Segrais 
doit ſe contenter d avoir mieux trouvè le genie de Virgile, que pas 
un de nos Auteurs; & 7 graces qu ait perdu EN EIDE 

il ſurpaſſe de bien loin tous ces Poë- 
mes que nos Frangois ant mis au jour avec plus de confiance que 
de ſucces. | 

La grande application de Segrais à connoitre PEſprit du Poete 
& paroit dans la Preface, autant que dans la Verſion; & il me ſem- 
ble qu'il a bien reuſh a juger de tout, excepte des Caradteres. En 
W ccla je ne puis Erre de fon ſentiment; & il me pardonnera ſi pour 
& avoir étè dégoũté mille fois de ſon Heros, je ne perds pas T'occaſion 
de parler ici du peu de merite du bon Ente 


Quoi que les Conquerans ayent ordinairement plus de ſoin de 


faire exécuter leurs ordres ſur la Terre, que d'obſerver religieuſe- 


ment ceux du Ciel; comme Italie Ecoit promiſe & ce Troyen par 
les Dieux, C eſt avec raiſon que Virgile lui a donne. un grand aſſu- 
jettiſſement 
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jettiſſement à leurs Volontés, mais quand il nous le deEpeint ſi de. 
vot, il doit lui attribuer une Dévotion pleine de confiance, qui 
 Saccommode avec le temperament des Heros, non pas un ſenti. 


ment de Religion ſcrupuleux, qui ne ſubſiſte jamais avec la verita- 
ble Valeur., Un General qui croyoit bien en ſes Dieux, devoit 
augmenter la grandeur de ſon courage par Feſperance de leur ſe- 


cours: fa condition Etoit malheureuſe, s il * ſavoit croire qu'z- 


vec une Superſtition qui lui otoit le naturel uſage de ſon entende- 


ment & de ſon cœur. C'eſt ce qui arriva au pauvre Nicias, qui 


perdit PArm&e des Atheniens; & fe perdit lui:meme, par la credule 
&æ ſuperſtitieuſe opinion qu il eut du courroux des Dieux. 11 men 
eſt pas ainſi du Grand Alexandre; il ſe croyoit Fils de Jupiter pour 
.cntreprefidre des choſes plus extraordinaires. Scipion qui feint ou 
qui penſe avoir un commerce avec les Dieux, en tire avantage pour 
relever ſa République, & pour abattre celle des Cathaginois. Faut- 
il que le Fils de Venus, aſſure par Jupiter de fon bonheur & de fi 


gloire future, n ait de Piẽtè que pour craindre les dangers, & pour 
ſe d&fier du ſucces de toutes les entrepriſes? Segrais la- deſſus defend 
une cauſe qui lui fait de la peine, & il a tant d affection pour ſon 
Heros, qu'il aime mieux ne pas exprimer le ſens de Yirgile dans 


toute ſa force, que de dEcouvrir nettement les Frayeurs honteuſes du 


pauvre Enee. 


Extemplo Æneæ ſoluuntur frigore membra , 
| Ingemit & duplices tendens ad ſidera palmas, 
Talia voce refert; 6 terque quaterque beati , 
Weis ante ora patrum Trojæ ſub mænibus altis 


-weid, Lib. 1. 


0 N 
Tavoue que ces ſortes de ſaiſiſſemens ſe font en nous malgre 
nous. mèmes par un defaur du Temperament: mais puis que Vir. 
gile pouvoit former celui d Ense à ſa fantaiſie, je m'Ecronne qu'il lu 
en ait donne un ſuſceptible de cette Frayeur. On fait honneur aut 
Fhiloſophes des Vices de complexion, quand ils ſavent les corriger 
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par la Sageſſe; Socrate avoue aiſement de mechantes inclinations 
que la Philoſophie lui a fair vaincre : mais la nature doit Etre toute 
belle dans les Heros; & ſi par une ne&ceſlite de la condition humai- 
ne, il faut qu'elle peche en quelque choſe, leur Raiſon eſt employe: 
à moderer ; 19 tranſports, non pas à ſurmonter des foibleſſes. Sou- 
vent meme leurs impulſions ont quelque choſe de divin 155 eſt au 
deſſus de la Raiſon: ce qu'on appelle Dereglement dans les autres, 
neſt en eux qu'une pleine Liberté, ou leur Ame fe deploye dans 
toute ſon Etendue ; on fair de leur impètuoſitè cette Vertu heroſ- 
que qui emporte nòõtre admiration fans reconnoitre notre jugement. 
Mais les Paſſions baſſes les deshonorent, & ſi  Amitie exige quel- 
quefois d'eux les craintes & les douleurs, (ce qu'on voit d'Achille 
pour Patrocle, & d'Alexandre pour Epheſtion) il ne leur eſt pas 

ermis dans leurs propres dangers, & dans leurs malheurs particu- 
28 ni de faire „ir ha meme peur, ni de faire entendre les me- 
mes plaintes. Or Enee fait craindre & pleurer ſur tout ce qui le 
regarde. Il eſt vrai qu'il fait la mème choſe pour ſes Amis; mais 
on doit moins lattribuer a une paſſion noble & geEnereuſe, qu à 


une ſource inẽpuiſable d apprẽhenſions & de pleurs, qui lui en 
fournit naturellement pour lui & pour les autres. 


Extemplo Æneæ ſolvuntur frigore membra, 


Ingemit & duplices tendens ad ſydera palmas. 


Saiſi qu'il eſt de ce froid par tous les membres, le premier ligne 
de vie qu'il donne, c'eſt de gEmir ; puis il tend les mains au Ciel, 
& apparemment il imploreroit ſon aſſiſtance, ſi lerat ou il eſt lui 
laiſſoit la force d lever ſon eſprit aux Dieux, & d'avoir quelque at- 
rention a la Priere. Son ame qui ne peut Etre appliquee a quoi 
que ce ſoit, s abandonne aux lamentations; & ſemblable a ces Veu- 
ves deſolces qui voudroient Etre mortes, diſent-elles, avec leurs Ma- 
ris au premier embarras qui leur ſurvient, le pauvre Enge regrette 
de navoir pas peri devant Troye avec Hector, & tient bienheureux 
ceux qui ont [aiſle leurs Os au ſein dune ſi douce & ſi chere Terre. 

Tom. II. B b Vn 
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Vn autre croira que c'eſt pour envier leur bonheur; je ſuis perſuadg- 


"a 


_ * Longin, 


Traite du Su- 


lime. chap. 8 I 


que C'eſt par la crainte du peril qui le menace. 

Vous remarquerez encore que toutes ces lamentations commen- 
cent preſque auſſi-rdr que la Tempete. Les Vents ſoufflent impe- 
tueuſement, Air s obſcurcit; il tonne, il Eclaire, les Vagues de- 
viennent groſſes & furieuſes: voila ce qui arrive dans tous 15 Ora- 
ges. Il n'y a juſques-la ni Mit qui fe rompe, ni Voiles qui ſe de. 
chirent, ni Rames briſces, ni Gouvernail perdu, ni ouverture par 
ol I'Eau puiſſe entrer dans le Navire; & c toit. la du moins qui 
faloit attendre à ſe déſoler. Car il y a mille jeunes Garcons en Ay. 


gleterre, & autant de Femmes en Hollande, qui s ëtonnent a peine 
ouù le Heros tèmoigne ſon deſeſpoir. | 


Je trotive une choſe remarquable dans IENz1D x, c'eſt que les 
Deux abandonnent a_Enee toutes les matieres de pleurs. Qu'1l con- 
te la deſtruction de Troye ſi pitoyablement qu'il lui plaira, ils ne ſe 
meleront. pas de regler ſes larmes: mais ſi⸗tõt qu'il y a une grande 
reſolution a prendre, ou une exEcutien difficile à faire, ils ne ſe 
fient ni a fa capacité, ni a ſon courage, & ils font preſque toi- 


jours ce qu' ailleurs les Grands-hommes ont accotitums. d'entre.. 


rendre & d'executer.. Je ſai combien [intervention des Dieux eſt 
neceſſaire au Pozme Epique: mais cela n'empeche pas qu'on ne dit 
laiſſer plus de choſes à la vertu du Heros. Car ſi le Heros eſt trop 
confiant, qui au mepris des Dieux veut tout fonder ſur lui-meme; 
le Dieu eſt trop ſecourable, qui pour faire tout, ancantit le mérite 
du Heros. 5 
Perſonne na mieux entendu que Longin cette Economie delicate 
de Taſſiſtance du Ciel, & de la vertu des Grands- hommes. 
„ Ajax, dit-il, ſe trouvant dans un combat de nuit effroyable, 
„ he demande pas à Jupiter qu'il le ſauve du danger oual ſe ren- 
„ contre; cela ſeroit indigne de lui: il ne demande pas qu'il lui 
donne des forces ſurnaturelles pour vaincre avec ſũreté; il auroit 
trop peu de part à la victoire: il demande ſeulement de la lu- 
miere, afin de pouvoir diſcerner les ennemis, & d'exercer contre 
eux ſa propre vaillance: da Lucem ut videam *; 


32, 
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Le plus grand defaur de la PHARSALE, ceſt de n tre pro- 
prement qu une Hiſtoire en Vers, ou des hommes Illuſtres font 
preſque tout par des moyens purement humains. Petrone len blame 
avec raiſon, & remarque judicieuſement que per ambages Deorumque 
miniſteria & fabuloſum ſententiarum tormentum precipitandus eft liber 
ſpiritus, ut potius furentis animi vaticinatio appareat, quam religioſe 
orationis ſub teſtibus fides. Mais l'EN EI D E eſt une Fable Ecernelle, 
on l'on introduit les Dieux pour conduire & pour executer toutes 
choſes. Quant au bon Ene, il ne ſe mèle guere des deſſeins im- 
portans & glorieux : il lui ſuffit de ne pas pan f aux offices 
d'une Ame pieuſe, tendre & pitoyable. Il porte ſon Pere ſur {cs 
epaules; il regrette ſa chere Creuſe conjugalement; il fair enterrer 
fa Nourrice, & dreſſe un Bücher a ſon Pilote en rẽpandant mille 
larmes. * 

C'eroit un pauvre HEros dans le Paganiſme, qui pourroit étre 
un grand Saint chez les Chretiens ; fort = of a nous donner des 
Miracles, & plus digne Fondateur d'un Ordre que d'un Etat. A 
le conſiderer par les ſentimens de Religion, je puis rEverer ſa Sain- 
retE: ſi jen veux juger par ceux de {a Gloire, je ne ſaurois ſouffrir 
un Conquerant qui ne fournit de lui que des larmes aux malheurs, 
& des craintes a tous les perils qui fe preſentent; je ne puis ſouffrir 
qu'on le rende maitre d'un ſi beau Pays = FItalie, avec des qua- 
lires qui lui convenoient mieux pour perdre le ſien, que pour en 
conquerir un autre. 

Virgile Etoit ſans doute bien pitoyable. A mon avis, il ne fait 
plaindre les deſoles Troyens de tant de Malheurs, que par une dou- 
ceur fecrette qu'il trouvoit a s attendrir. S'il n' et Et de ce tem- 
perament:là, il n' eũt pas donnè tant d'amour au bon Ente pour ſa 
chere Terre; car les Hèros ſe dEfont aiſẽment du ſouvenir de leur 
Pays chez les Nations où ils doivent exécuter de grandes choſes. 
Leur Ame toute tournée a la gloire, ne garde aucun ſentiment pour 
ces petites douceurs. Il faloit donc que les Troyens ſe lamentaſſent 
moins de leur miſere. Des gens de guerre, qui veulent exciter 
notre pitisꝭ pour leur infortune, n'inſpirent que du mepris pour leur 
2. B b 2 foibleſle:: 
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foibleſſe : mais Ence particuliercment devoit tre occupe de ſon grand 
deſſein, & detourner ſes penſces de ce qui avoit ſouffert, ſur le. 
tabliſſement qu'il alloit faire. Celui qui alloit fonder la grandeur & 
la Vertu des Romains, devoit avoir une Elevation & une magnani. 
mite digne d'eux. | EG. 

Aux autres choſes, Segrais ne ſauroit donner trop de loiianges à 
PENEIDE; & peut-etre que je ſuis rouche du quatrieme & du 
ſixieme Livre, autant que Jui-meme. Pour les CaraCteres, j'avoue 
qu ils ne me plaiſent pas, & je trouve ceux d'Homere auſſi anime, 
que ceux de Virgile fades & degourans. 

En effet, il n'y a point d Ame qui ne fe ſente Elevee par l im- 


preſſion que fait fur elle le Caractere d Achille. Il n'y en a point 4 


ui le courage impetueux d. Ajax ne donne quelque mouvement 

impatience. Il n'y en a point qui ne s anime, & ne s excite pat 
la valeur de Diomede. Il n'y a perſonne a qui le rang & la gravite 
d'Agamemnon n imprime quelque reſpect; qui ait de la veneration 
pour la longue ky pag & pour la ſageſſè de Neftor ; a qui in- 
duſtrie aviſce du fin & ingenieux Ulyſſe n'eveille Heſprit. La Valeur 
infortunee d' Hector le fait plaindre de tout le monde; la condition 
miſerable du vieux Roi Priam touche l Ame la plus dure; & quoi 
que la Beautè ait comme un privilege ſecret de ſe concilier les affec- 
tions, celle de Paris, celle d Heſene n attirent que de l'indignation 
quand on couſidere le ſang qu'elles font verſer, & les funeſtes mal. 
heurs dont elles ſont cauſe. De quelque fagon que ce ſoit, tout ani- 


me dans Homerez tout Emeutz mais dans Virgile, qui peut ne sen- 


nuyer pas avec le bon Ente & ſon cher Achate? Si vous exceptcz 


Ni ſus & Euryalus, (qui a la verits vous intereſſent dans toutes leurs 


Avantures, ) vous languirez de néceſſité avec tous les autres; avec. 


un Ilionee,. un Sergeſte, Mneſite, Cloante, Gias & le reſte de ces 


hommes communs qui accompagnent un Chef mediocre... 
Jugez par- la combien nous devons admirer la Poëſie de Virgile, 
puis que malgre la vertu des Heros d'Homere, & le peu de merit 


des ſiens, les meilleurs Critiques ne trouvent pas qu'il lui ſoit in- 
ferieur. Ex : SS e ee 


SUR 
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T RAGE DIES. 
Av que nous excellons aux Ouvrages de Theatre, & je 
ne croirai point flater Corneille, quand je donnerai lavantage 
a beaucoup de ſes Tragédies ſur celles de l Antiquité. Je ſai 
que les Anciens Tragiques ont eu des admirateurs dans tous 
les tems; mais je ne ſai pas ſi cette ſublimité, dont on parle, eſt 
trop bien fondèe. Pour croire que Sophocle & Euripide font auſſi 
admirables qu'on nous le dit, il faut s ĩmaginer bien plus de cho- 
ſes de leurs Ouvrages, qu on n'en peut connoitre par des Traduc- 
tions; & ſelon mon ſentiment, les Termes & la Diction doivent 
avoir une part conſiderable a la beauté de leurs Tragèdies. | 
Il me {able voir au travers des louanges que leur donnent leurs 
plus renommes Partifans, que la grandeur, la magnificence & la 
dignits ſur tout, leur étoient des choſes fort peu connues : c- 
roient de beaux Eſprits reſſerrès dans le mEnage d'une petite RE- 
publique, a qui une Liberté nèceſſiteuſe tenoit lieu de toutes cho- 
ſes. Que s ils ẽtoient obliges de repréſenter la Majeſtè d'un grand 
Roi, ils entroient mal dans une grandeur inconnue, pour ne voir 
que des objets bas & grofliers,. ou. leurs ſens. Etoient comme aſſu- 
jettis. | | 
Il eſt vrai que les-memes Eſprits degoritss de ces objets, 8 ële- 
voient quelquefois . au ſublime & au merveilleux; mais alors ils fai- 
{oicnt entier rant de Dieux & de Dòeſſes dans leurs Tragedies, qu'on 
n'y reconnoiſſoit preſque rien d humain: ce qui Etoir grand, Etoir - 
tabuleux ; ce qui Etoit naturel, Etoit pauvre & miſcrable. Chez 
N 2 Corneille - 
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Corneille la Grandeur ſe connoit par elle-mème; les Figures qu'il 
employe ſont dignes delle, quand il veut la parer de quelque or. 
nement; mais d ordinaire il nëglige ces vains dehors: il ne va point 
chercher dans les Cieux, de quoi faire valoir ce qui eſt aſſez conſi- 
derable ſur la terre; il lui Caffe de bien entrer dans les choſes, & la 
pleine image qu'il en donne, fait la veritable impreſſion qu'aiment 
à recevoir les perſonnes de bon-ſens; | ; E 

En effet, la Nature eſt admirable par tout; & quand on a re. 
cours à cet &clat Erranger, dont on penſe embellir les objets, c'>ſ 
ſouvent une confeſſion tacite qu'on n'en connoit pas la propriete, 
De la viennent la plupart de nos Figures & de nos Comparaiſons, 


que je ne puis approuver (1 elles ne ſont rares, tout-a-fait nobles & 
rout-a-fair juſtes; autrement c'eſt chercher par adreſſe une diverſion 


pour ſe derober aux choſes que lon ne fair pas connoitre. Quelque 
beauts cependant que puiſſent avoir les Comparaiſons, elle convien- 
nent beaucoup plus au Poëme Epique qu à la Trag&die : dans le Poe. 
me Epique, Ieſprit cherche a ſe plaire hors de fon ſujet; dans la 
Tragédie, Ame pleine de ſentimens, & poſledee: de: paſſions, ſe 
tourne mal-aiſement an ſimple &Eclat d'une reſſemblance. 
Ramenons nötre diſcours à ces Anciens, dont il s'eſt inſenſible- 
ment Eloigne ;.. &.cherchant à leur faire juſtice, confeſſons qu' ils ont 
beaucoup mieux reiiſſi à exprimer les Qualités de leurs Heros, qu' 
depeindre la Magnificence des grands Rois. Une idée confuſe des 


Grandeurs de Babilone, avoit gate plũtöt qu'slevs leur imagination; 
8 33 . 7 Ht 
mais leur Eſprit ne pouvoit pas s abuſer ſur la force, la conſtance, 


la juſtice & la ſageſſe, dont ils avoient tous les jours des exemples 
devant les yeux. Leurs Sens-degages du faſte dans une Republique 
mediocre, laiſſoient leur Raiſon plus libre à conſiderer les hommes 
par eux-memes. | | 

Ainſi, rien ne les derournoit d'&tadier la Nature: humaine, dc 
- Sappliquer. a la connoiſſance des Vices & des Vertus, des Inclina- 
tions & des Gènies: c'eſt par Ja qu'ils ont appris a former ſi bien 
les CaraCteres, qu'on nen ſauroit deſiter de plus jultes, felon le tem- 


ou ils ont yeEcu, {1 on ſe contente de connoitre les perſonnes par leurs 
actions, ..Corneille 
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Corneille a crũ que ce n'toit pas aflez de les faire agir, il eſt alle 
au fond de leur Ame chercher le principe de leurs Actions; il eſt 
deſcendu dans leur Cœur pour y voir former les paſſions, & y de- 
W couvrir ce qu'il y a de plus cache dans leurs mouvemens. Quant 
aux Anciens Tragiques, ou ils nẽgligent les Paſſions pour ctre atta- 
ches 2 reprèſenter exactement ce qui ſe paſſe, ou ils font les Diſcou- 
reurs au milieu des perturbations memes, & vous diſent des Senten- 
ces, quand vous attendez du Trouble & du Deſeſpoir. 

Corneille ne dèrobe rien de ce qui fe paſſe: il met en vue toute 
Faction, autant que le peut ſouffrir la bienſèance; mais auſſi don- 
ne-t-il au ſentiment tout ce qu'il exige, conduiſant la Nature fans la 
gener, ni Pabandonner a elle - mẽème. Il a 0te. du Theatre des An- 
ciens, ce qu'il y avoit de Barbare; il a adouci Phorreur de leur Sce- 


ne par quelques tendreſſes d Amour judicieuſement diſpenſces : mais 


il na pas eu moins de ſoin de conſerver aux ſujets Tragiques notre 
Crainte & notre Pitié, ſans détourner I Ame des veritables paſſions 
qu'elle y doit ſentir, a de petits ſoupirs ennuyeux, qui pour étre 
cent fois variés, ſont toujours les memes. | 

Quelques Louanges que je donne à cet excellent Auteur, je ne 
dirai pas que ſes Pieces ſoient les ſeules qui méritent de Vapplaudiſ- 
ſement ſur notre Theatre, Nous avons été touchès de MARIAN E, 
de SorHoONISBE, dALCIONEE, de VENCESLAS, de, n % 


STILICON, dANDROMAQUE, de BRIT ANNI C US K, MARIANE ; 
arier, e 


& de pluſieurs autres, à qui je ne pretens rien Oter de leur beautéè so HONIS- 
pour ne les nommer Pas. | | 45 + 76 
& ]evite autant que je puis d'&tre ennuyeux, & il me ſuffira de Nerv 
dire qu aucune Nation ne ſauroit diſputer a-la'n6tre, Tavantage 14s Cornel. 


„ ; ; le le Feune du 
Wd cxceller aux Tragédies. Pour celles des 1taliens, elles ne valent sTILicox; 


Racine, de. 


pas la peine qu'on en parle; les nommer ſeulement eſt afſez pour AN BRG. 


Winlpirer de Vennui. Leur EESTIN DE PIERRE feroit mourir l IAN. 


e langueur un homme aſſez patient, & je ne Vai jamais vi ſans Nicus. 


1 Houbaiter que I Auteur de la Piece fut foudroyé avec ſon Athee. + Comme ls 


; 8 | ; 3 „„ „ . CATILINA, 
ly a de vielles Tragedies Angloiſes , ou il faudroit, a la verits, & tam. 
etrancher beaucoup de choſes; mais avec ce retranchement, on $33: Jn 


pourroit 
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pourroit les rendre tout-a-fair belles. En toutes les autres de ce tem 
la, vous ne voyez qu une matiere informe & mal digerèe, un an, 
d'EvEnemens confus ; fans conſideration des Lieux, ni des Term ; 
- fans aucun &gard a la Bienſcance : les yeux avides de la Cruauté da 
spectacle y veulent voir des meurtres & des corps ſanglants. Eg 
ſauver Vhorreur par des Recits, comme on fait en France, Ceſt de. 
rober à la vu du Peuple ce qui le touche le plus. 7 
Les Honnètes- gens deſapptouvent une courtume Erablie par un 
ſentiment-peut-erre aſſeꝝ inhumain ; mais une vieille habitude, ou 
le goũt de la Nation en general, Iemporte ſur la delicateſle des pat. 
ticuliers. Mourir, eſt {1 peu de choſe aux Anglois, qu'il taudroit, 
ur les toucher, des images plus funeſtes que la Mort meme. De 
* vient que nous leur reprochons aflez juſtement de donner trop j 
leurs Sens ſur le Theatre : il nous faut ſouffrir auſſi le reproche qui 
nous font de paſſer dans autre extremite, quand nous admiron; 
chez nous des Trag&dies par de petites douceurs qui ne font pas unc 
impreſſion aſſez forte ſur les Eſprits. Tantor peu ſatisfaits dans no; 
cœurs d'une tendreſſe mal form&e, nous cherchons dans Vaction des 
 Comddiens a nous Emouyoir encore: tantòt nous voulons que | ac. 
teur, plus tranſports que le Potre, prète de la fureur & du delcl. 
poir a une agitation mediocre, à une douleur trop commune. En 
effet, ce qui doit :Etre tendre, n'eſt ſouvent que doux : ce qui doi 
former la pitie, fait a peine la tendreſſe; motion tient lieu du 
ſaiſiſſement, IEconnement de I horreur. Il manque à nos Sentimens 
quelque choſe d'aſſeʒ profond: les Paſſions a demi- touches n'exc- 
rent en nos Ames que des mouvemens imparfaits, qui ne ſavent ni 
les laiſſer dans leur aſſiette, ni les enlever hors d'elles-memes. 


SUR 
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| SUR NOS 


COMEDIES 
Excepte celles de MOLIERE ou Fon trouve le 
vrai Eſprit de la COMEDIE. 


Ov la Comddie, qui doit Etre la Repreſentation de la Vie 
ordinaire, nous Vayons tournee tout-a-fait ſur la Galanterie, 
2 exemple des ere ſans conſiderer que les Anciens 
Sctoient attaches à repréſenter la Vie humaine ſelon la diverſitẽ des 
humeurs; & que les Eſpagnols , pour ſuivre leur propre genie, n'a- 
voient dẽpeint que la ſeule Vie de Madrid dans leurs Intrigues, & 
leurs Avantures. * | | 
Javoue que cette forte d'Ouyrages auroit pu avoir dans lAnti- 
quits un air noble, & je ne ſai quoi de plus galant: mais c- 
toit plũtôt le defaut de ces Siecles-la, que la faute des Auteurs. 
Aujourd' hui la plipart de nos Poëtes ſavent auſſi peu ce qui eſt 
des Mceurs, qu on ſavoit en ces tems. là ce qui eſt de la Galante- 
rie. Vous diriez qu'il n'y a plus d' Avares, de Prodigues, d' Hu- 
meurs douces & accommodees a la Societe, de Naturels chagrins 
& auſtEres, Comme ſi la Nature Etoit chang&e, & que les hom- 
mes ſe fuſſent defairs de ces divers Sentimens, on les repreſente tous 
ſbous un meme Caractère, dont je ne ſai point la raiſon; fi ce n'eſt 
que les Femmes ayent trouve dans ce Siëcle. ci qu'il ne doit plus y 
avoir au monde que des Galans. 


Nous avoũerons bien que les Eſprits de Madrid ſont plus fertiles 
Tom, II. Cc en 


»/ 
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en inventions que les ndtres; & c'eſt ce qui nous a fait tirer deux 
la pldpart de nos Sujets, leſquels nous avons remplis de tendreſſes 
& de diſcours amouteux, & ou nous avons mis plus de régulatité 
& de vrai- ſemblance. La raifon en eſt, qu en Eſpagne on les Fem: 
mes ne fe laiſſent preſque jamais voir, l'imagination du Poẽte ſe 
conſomme aux moyens ingenieux de faire trouver les Amans en 
meme lieu; & en Fance, où la libertè du commerce eſt Etablie , la 
grande delicateſſe de l Auteur eſt employee dans la tendre & amou- 
reuſe expreſſion des ſentimens. | 
* 4 Frinceſe Une Femme de qualité Eſpagnole * lifoit, il n'y a pas long. 
*Tengien: tems, le Roman de CLEOPATRE; & comme apres un long 
recit d Avantures, elle cut tombs ſur une Converſation delicate 
d'un Amant & d'une Amante également paſſionnés; Que d'eſprit 
mal employe , dit-elle; a quoi bon tous ces beaux diſcours, quand il; 
ſort enſemble ? : gs 
C'eſt la plus belle Reflexion que j aye ori faire de ma vie; & 
Calprenede, quoi que Frangois, 45 le ſouvenir qu à des Aman 
nais ſous un Soleil plus chaud que celui d Eſpague, les Paroles ëtoient 
aſſez inutiles en ces occaſions. Mais k Bon- ſens de cette Dame ne 
ſeroit pas regu dans nos Galanteries ordinaires, ou il faut parler 
mille fois d'une Paſſion qu'on na pas, pour la pouvoir perſuader; 
& ou Fon ſe voit tous les jours pour ſe plaindre, avant que de trou- 
ver une heure à finir ce faux tourment. | 
La Precieuſe de Moliere eſt depeinte ridicule dans la choſe, auſſi 
bien que dans les termes, de ne vouloir pas prendre le Roman par 
la queue, quand il Sagit de traiter avcc des Parens affaire {Ericule 
+ rope ts d'un Mariage : mais ce ni eũt pas EtE. une fauſſe delicateſſe avec un 
AibieülEs Galant d'attendre {a declaration, & tout ce qui vient par degrés dans 
4 Moliere» Je procede d'une Galanterie. | 
Pour la Régularité & la Vrai-femblance, il ne faut pas s'etonner 
qu elles ſe trouvent moins chez les Eſpagnols que chez ſes Frangois : 
comme toute la Galanterie des Eſpagnols eſt venue des Maures, il 
y reſte je ne ſai quel gout d' Afrique, Erranger des autres Nations, 
& trop extraordinaire pour pouvoir s accommoder à la juſteſſe a 
| a Reglcs, 
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Reples. Ajoutez qu une vieille impreſſion de Chevalerie errante, 
commune A toute I Eſpagne, tourne les eſprits des Cavaliers aux A- 
vantures bizarres: les Fille de leur cots goũtent cet air-la dez leur 
enfance dans les Livres de Chevalerie, & dans les Converſations 
fabuleuſes des femmes qui font aupres d'elles. Ainſi les deux Sexes 
rempliſſent leur eſprit des memes idees; & la pliipart des hommes 
& des femmes qui aiment, prendroient le ſcrupule de quelque 
amoureuſe Extravagance, pour une froideur indigne de leur Paſ- 
ſion. | 

Quoi que PAmour n ait jamais des meſures bien reglées, en quel- 
que Pays que ce ſoit; j ' oſe dire qu'il ny a rien de fort extravagant 
en France, ni dans la maniere Job on le fait, ni dans les Evene- 
mens ordinaires qu'il y produit. Ce qu on appelle une Belle-Paſſion, 
a de la peine meme a ſe ſauver du ridicule; car les Honnetes-gens 
partages a divers ſoins ne s abandonnent pas comme font les Eſpa- 
gnols dans Tinutilits de Madrid, où rien ne donne du mouvement 
que le ſeul Amour. 

A Paris, Faſſiduitè de notre Cour nous attache; la fonction 
dune Charge, ou le deſſein d'un Emploi nous occupe; la Fortune 
[emportant ſur les Maitreſſes dans un lieu ou l'uſage eſt de preterer 
ce qu'on ſe doit, a ce qu'on aime. Les Femmes qui ont a fe ré- 
gler la- deſſus, ſont elles meme plus galantes que paſſionnees; encore 
le ſervent· elles de la Galanterie pour entrer 57 les intrigues. Il y 
en a peu que la vanitè & Tjnteret ne gouvernent, & c'eſt a qui 
pourra mieux ſe ſervir; elles des Galans, & les Galans d'elles pour 
arriver à leur but. 3H FE 

L'Amour ne laiſſe pas de ſe mèler à cet eſprit d'interèt, mais 
bien rarement il en eſt le maitre. Car la conduite que nous ſom- 
mes obliges de tenir aux affaires, nous forme a quelque rëgularitẽ 
pour les plaiſirs, ou nous Eloigne au moins de Textravagance. En 
Eſpagne on ne vit que pour aimer: ce qu'on appelle A IME R en 
France, n'eſt proprement que parler d Amour, & meler aux ſenti- 
mens de I Ambition, la vanitè des Galanteries. 

Ces differences conſiderèes, on ne trouvera pas Etrange que la 
. | C OM Es» 
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CoMEDIE des Eſpagnols, qui n'eſt autre choſe que la Repreſen. 
tation de leurs Avantures , ſoit auſſi peu reguliere que les Avantu- 
res: & il n'y aura pas a-sEtonner que la COMEDIE des Han- 
goit, qui ne 8'4loigne guerè de leur uſage, conſerve des Egards dans 
la Repreſentation des Amours, qu ils ont ordinairement dans les 
Amours memes. - Javoiie que le Bon- ſens qui doit Etre de tous les 
Pays du Monde, Erablit certaines choſes dont on ne doit ſe diſpenſer 
nulle part; mais il eſt difficile de ne pas donner beaucoup a la coi. 
tume, puis qu Ariſtote meme dans fa POET IU a mis quelque. 
fois la perfection en ce qu on croyoit de mieux a Athenes, & non 
pas en ce qui eſt. yeritablement le plus parfait. 

La Comedie n'a pas plus de privilege que les Loix, qui devant 
toutes Etre fond&es ſur la Juſtice, ont neantmoins des differences 
particulieres felon le divers genie des Peuples qui les ont faites. Et 
{i on eſt oblige de conſerver Pair de 1 5 il faut garder le 
Caractere des Heros qui ſont morts il y a deux mille ans, quand 
on les repreſente ſur le Theatre; comment peut- on ne ſuivre pas 
les humeurs, & ne s ajuſter pas aux manieres de ceux qui vivent, 
lors qu on repreſente a leurs yeux, ce qu ils font eux-memes tous 
les jours? | | 

Quelque autoritE cependant que fe donne Ia Coũtume, la Rai- 
ſon ſans doute a les premiers droits; mais il ne faut pas que fon 
exaCtitude ſoit rigide. Car aux choſes qui vont purement a plaire, 
comme la Comèdie; il eſt facheux de nous aſſujettir a un ordre trop 
auſtere, & de commencer par la gene en des ſujets ou nous ne 


cherchons que le plaiſir. 


xy 


COMEDIE 
ITALIENNE 


T 7 QILA ce que j avois à dire de la Comédie Francoiſe & de 
Y laComddic Eſpagnole; je dirai preſentement ce que je pen- 

ſe de I Italienne. Je ne parlerai point de A MINI E, du 
pas TOR FiDo, de la PHILIS DE ScirE, & des autres. 
Comedies de cette nature- là; il faudroit connoitre mieux que je 
ne fais les graces de la Langue Italienne: je pretens parler ſeulement 
en ce diſcours, de la Comédie qui ſe voi ordinairement ſur le 
Theatre, Ce que nous voyons en France ſur celui des Izaliens, 
neſt pas proprement Comèdie, puis qu'il n'y a pas un vèritable 
Plan de ! Ouvrage; que le Sujet na rien de bien lie ; qu'on n'y voir. 
aucun Caractere bien garde , ni de Compoſition ou beau genie - 
ſoit conduit, au moins ſelon quelques regles de fart. Ce n'eſt ici 
qu'une eſpece de concert mal forme entre pluſieurs Acteurs, dont 
chacun fournit de ſoi ce qu'il juge a propos pour ſon Perſonnage: 
celt à le bien prendte, un ramas de Concetti impertinens dans la 
bouche des Amoureux , & de froides Bouffonneries dans celles des 


Zanis*, Vous ne voyez de bon-gout nulle part; vous. voyez un * Le Bwfine- 
faux eſprit qui rcgne , ſoit en des Penſces pleines de Cieux, de Soleils, — 


3 


d Etoiles & d'Elemens; ſoit dans une affectation de naĩvetẽ qui na 
rien du vrai naturel. = "ER 


Javone que les Bouffons ſont inimitables, & de cent Imitateurs, - 
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. que j'ai vũs, if n'y en a pas un qui ſor parvenu a leur reſſembler. 
Pour les grimaces, les poſtures, les mouvemens; Fave Vagilite, l 
diſpoſition ; pour les c ngemens d'un vilage qui ſe dEmonte com- 
me il lui plait; je ne ſai s ils ne ſont pas preferables aux Mimes & 
aux Pantomimes des Anciens. Il eſt certain qu'il faut bien aimer la 
- mEchante Plaiſanterie, pour Etre touche de ce qu'on entend: il faut 
Etre auſſi, bien grave & bien compole, pour ne rire 3 de ce qu'on 
voit; & ce ſetoit· un digoũt trop affects, de ne ſe py pas A leur 
action, parce qu'un homme d licat ne prendra pas de plaiſir à leurs 
diſcours. pe 
Toutes les tepreſentationhs on l Eſprit a peu de part, ennuyent 4 
la fin; mais elles ne laiſſent pas de ſurprendre, & d'6tre agreables 
quelque tems avant que de nous ennuyer. Comme la Bouffone- 
rie ne divettit un Honnete-homme que pat de petits intervalles, 
il faut la finir a propos, & ne pas donner le tems a Teſprit de re- 
venir à la juſteſle du diſcours, & à l'idèe du vrai naturel. Cette 
Economie ſeroit a delirer dans la Comedie Italienne; ou le pre- 
mier Degotit eſt ſuivi d'un nouvel ennui plus laſſant encore, & 
ou la Varietẽ au lieu de vous recreer ne vous apporte qu une autre 
ſorte de langueur, | 
En effet, quand vous &tes las des Bouffons qui ont trop de- 
meurè fur le Theatre „les Amoureux paroiſſent pour vous acca- 
bler: Ceſt a mon avis le dernier ſupplice d'un homme dElicat, & 
on auroit plus de raiſon de preferer une promte Mort à la patien- 
ce de les &coũter, que n'en eut le Lacedemonien de Boccalini, lors 
| ara. Wil prefera le Gibet a Tennuycule Lecture de la Guerre de Piſe, 
mamente ſup- dans Guichardin x. Si quelqu'un trop amoureux de la Vie, a pu 
— work ag eſſuyer une laſſitude ſi mortelle; au lieu de remettre fon eſprit par 
focontrarane. quelque diverſitò agreable, il ne trouve de changement que pat 
vegan unc autre importunits, dont le Docteur le deſeſpere. Je ſai que 
lo muraſſerd | Pour 


tra due mura, 

e che per mi- 3 | | 

ſericordia fino lo ſcorticaſſero vivo; perche il legger quei Diſcorſi ſenza fine, quei Conſigli tanto tedioſi, quelle fre- 
diſſime Concioni, fatte nella preſa d ogni vil Colombaia, era ctepacuore che ſuperava tutti glaculei Ingleſi, &c. 
BOCCAL. RN,’ Patnaſſo Cent. I. Rigg. VI. | 
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pour bien depeindre la ſottiſe d'un Docteur, il faut faire en forte 
qu il tourne toutes ſes Converſations fur la Science dont il eſt poſſe- 
de: mais que fans jamais rẽpondre à ce qu'on lui dit, il eite mille 
Auteurs, & allegue mille Paſſages avec une volubilité qui le met 
hors dhaleine, c eſt introduire un Fou qu'on devroit mettre aux 
Petites - Maiſons, & non pas meEnager à propos [impertinence de 
{on Docteur. | 

Petrone a toute une autre Economie dans le ridicule d Eumolpe: 
a Pedanterie de Sidias eſt autrement mEnagte par Theophile : le 
Caractere de Caritides dans les Facnytux de Moliere, eſt tout- 
fait juſte 3 on nen peut rien retrancher, ſans defigurer la peinture 
qu'il cn fait. Voila les Savans ridicules . dont la repreſentation ſeroit 
agreable ſur le Theatre. Mais c'eſt mal divertir un Honnete-hom= 
me, que de lui donner un miſerable Docteur, que les Livres ont 
rendu fou, & qu on devroit enfermer ſoigneuſement, comme j ai 
dit, pour derober a la vic du monde Vimbccilizs de notre condi- 
tion, & la miſere de notre nature. 

C'eſt pouſſer trop loin mes Obſervations ſur la Comedie Tra- 
lieme. Et pour recueillir en peu de mots ce que j'ai aſſez Etendu , 
je dirai qu au lieu d Amans agreables, vous n'avez que des Diſcou- 
reurs d'amour affectes; au lieu de Comiques naturels, des Bouffons - 
incomparables, mais toujours Bouffons ; au lieu de Docteurs ridi- 
cules, de pauvres Savans inſenſes. Il n'y a quaſi pas de Perſonna- 
qui ne ſoit outre; a la reſerve de celui du Pantalon, dont on 


| Yi le moins de cas, & le ſeul neantmoins qui ne paſle pas la 


vrai-ſemblance. 
La Trag die fut le premier plaiſir de I'ancienne Republique ; & 
les Vieux Romains poſſedés ſeulement d'une àpre Vertu, n alloient 
chercher aux Theatres que des Exemples qui pouvoient fortifier leur 
nature], & entretenir leurs dures & auſteres habitudes. Quand on 
joignit la douceur de I'Eſprit pour la converſation , a la force de 
Ame pour les grandes choſes, on ſe pliit auſſi à la Comédie, & 
tantot on cherchoit de fortes idèes, tantor on fe divertiſſoit par les 
agrèables. 
Si-tör 
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Si- töt que Rome vint a ſe corrompre, les Romains quitterent la 
Tragédie, & ſe dégoũterent de voir au Theatre une image auſtere 
de Fancienne Vertu. Depuis ce tems. la, juſques au dernier de 1; 
Republique, la Comedie fut le delaflement des Grands-hommes, 
le divertiſſement des gens polis, & amuſement du Peuple, ou re- 
lachè ou adouci. | | 

Un peu devant la Guerre civile, I'Eſprit de Ja Trag&die revint 
animer les Romains, dans la diſpoſition ſecrete d'un genie qui les 
Ppreparoit aux funeſtes Revolutions qu'on vit arriver. 725 en 
compoſa une, & beaucoup de gens de qualité en compoſerent 
auſh, Les deſordres ceſſes ſous Auguſte, & la tranquilité bien re. 
tablie, on chercha toutes ſortes de plaiſirs. Les Comèdies recom- 
mencerent, les Pantomimes eurent leur credit, & la Tragédie ne 
laiſſa pas de fe conſerver une grande reputation. Sous le regne de 
Neron, Seneque prit des idées funeſtes, qui lui firent compoſer les 
Tragedies qu il nous a laiſſèes. Quand la corruption fut pleine, 
& le vice general, les Pantomimes ruinerent tout: à-fait Ia Tra- 
gedie & la Comédie: I Eſprit neut plus de part aux Repreſenta. 
tions, & la ſeule Vue chercha dans les poſtures & les mouve- 
mens, ce qui peut donner a Ame des Spectateurs des idẽs volup- 
tueuſes. . 3 3 

Les Italiens aujourd' Hui ſe contentent d'Etre éclairés du mEme 
Soleil, de reſpirer le meme Air, & d habiter la meme Terre qui ont 
habitée autrefois les Vieux Romains : mais ils ont laiſſé pour les 
Hiſtoires, cette Vertu {Evere qu ils exergoient, ne croyant pas 
avoir beſoin de la Tragédie, pour &animer à des. choſes dures 
qu'ils n'avoient pas envie de pratiquer. Comme ils aiment [a 
douceur de la Vie ordinaire, & les plaiſirs de la Vie voluptueu- 
ſe, ils ont voulu former des Repreſentations, qui euſſent du rap- 

rt avec lune & avec l'autre; & de la eſt venu le melange de 
a Comedie, & de Part des Pantomimes, que nous voyons {ur le 
Theatre des Italien:. C'eſt à peu pres ce qu'on peut dire des 
Izaliens qui ont paru en France juſqu'a preſent. 


Tous 


Oeuvres Meſſees. 209 


Tous les Acteurs de la Troupe qui joue aujourd'hui, ſont gé- | : 
neralement bons, juſques aux Amoureux ; & pour ne leur pas bl 

re dinjuſtice, non plus que de graces je dirai que ce font d'ex- 

cellens Comediens, qui ont de fort mEchantes Comedies. Peut- 

{tre nen ſaurojent-ils faire de bonnes, peut. ëtre ont. ils raiſon de 

n'en avoir pas; & le Comte de Briſtol reprochant un jour a Cin- 

thio, qu'il n'y avoit pas aſſez de Vrai-ſemblance dans leurs Pieces, 

Cinthio rEpondit, que gil y en avoit davantage, on verroit de bons 

Comtdiens mourir de faim avec de bonnes Comedies. 
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COMEDIE 
A NGL. O IS E. 


7 n'y a point deComedie qui ſe conforme plus à celle des Anciens; 
que P Angloiſe, pour ce qui regarde les Mœurs. Ce n'eſt point 
une pure Galanterie pleine d'Avantures & de diſcours amoureux, 
comme en Eſpagne & en Frances, C eſt la ay cor I de la vie 
ordinaire, Elen . diverſitè des hutmieurs, & les differens carateres 
des hommes. C'eſt un Alchimiſfe, qui par les illuſions de fon Art, 
entretient les eſperances trom dun vain Curieux : ceſt une 
perſonne Simple & credule, la ſotte Facilitẽ eſt Eternellement 
abuſee; ceſt quelquefois un Politique ridicule, grave, compole, 
qui ſe concerte ſur tout, miſtEricuſement ſoupęonneux, qui croit 
trouver des Deſſeins cach6s dans les plus communes intentions, qui 
penſe decouvrir de VArtifice dans les plus innocentes actions de la 
vie: ceſt un Anaut bizarre, un faux Brave, un faux Savant ; 
Fun avec des extravagances naturelles, les autres avec de ridicule 
affectations. A la verite, ces Fourberies, ces Simplicites, cette Po- 
litique, & le reſte de ces Caractères ingenieuſement ' le 
pouſſent trop loin à nòtre avis, comme ceux qu'on voit ſur notre 
Theatre demeurent un peu languiſſans au gout des Anglois; & cela 
vient peut-Etre de ce que les Anglois penſent trop, & de ce que ks 

Frangois d' ordinaire ne penſent pas aſſez. | 
En effet, nous nous contentons des premieres. Images que nous 
donnent 
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donnent les objets; & pour nous arreter aux ſimples dehors, l Ap- 
parent preſque toujours nous tient lieu du vrai, & le Facile du na- 
turel. Sur = je dirai en paſſant, que ſes deux dernieres qualit6s 
ſont quelquefois tres mal-a-propos confonduts : le Facile & le Na- 
turel conviennent aſſez dans leur oppoſition, à ce qui eſt dur ou 
forcs ; mais quand il Sagit de bien entrer dans la nature des choſes, 
ou dans le naturel des perſonnes, on mavoũera que ce n'eſt pas 
rotijours avec facilite qu on y reuſſit, II y a je ne ſai quoi d'inte- 
rieur, jẽ ne ſai quoi & cache qui fe decouvriroit a nous, fi nous 
ſavions approfondir les matieres davantage. Autant qu'il nous eſt 
mal-aiſc iy entrer, autant il eſt difficile aux Anglois d'en ſortir: ils 
deviennent maitres de la choſe a quoi ils penſent, quiils ne le ſont 
pas de leur penſce. Poſſedès de leur Eſprit, quand ils poſſedent leur 
ſyjet, ils creuſent encore ou il n'y a plus rien à trouver, & paſſent 
la juſte & naturelle ide qu il faut avoir, par une recherche trop 
profonde. | 

A la vèrité, je mai point vu de gens de meilleur entendement 
que les Frangois qui conſiderent les choſes] avec attention, & les 
Anglois qui peuvent ſe deracher de leurs trop grandes meditations , 
pour revenir à la Facilite du diſcours & à certaine Liberte d Eſprit 
ts faut poſſeder toujours, s il eſt poſſible. Les plus honnètes gens 

u monde, ce ſont les Frengois qui penſent, & les Anglois qui 
parlent. fe me jetterois inſenſiblement en des Conſiderations trop 
genèrales; ce qui me fait reprendre mon ſujet de la Comédie, & 
paſſer à une difference conſiderable qui fe trouve entre la notre & 
la leur; c'eſt qu attachẽs a la Regularite des Anciens, nous rappor- 
tons tous à une Action principale, {ans autre diverſitè que celle des 
moyens qui nous y font parvenir. | 

Il faut demeurer d'accord qu un Evenement principal doit Etre 
le but & la fin de la repreſentation dans la Tragedic , ou leſprit 
ſentiroit quelque violence dans les diverſions qui derourneroient fa 
penſte. L'Infortune d'un Roi miſerable, la Mort funeſte & tragi- 
que d'un grand Heros, tiennent Ame fortement attachée a ces 
importans objets; & il lui ſuffit, pour toute varieté, de ſavoir les 
; Dd: 2 divers 
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divers moyens qui conduiſent à cette principale action: mais la. 
Comedie étant faite pour nous divertir, & non pas pour nous, 
occuper; pourvũ que le Vrai- ſemblable ſoit garde., & que] Extra- 
vagance ſoit évitèe, au ſentiment des Anglois, les. diverſités font 
des ſurpriſes agreables, & des changemens qui plaiſent; au lieu 
que lattente continuelle d une meme choſe, ou. Fon ne congoit 
rien d'important, fait neceſlaixement languir. notre attention. 
Ainſi donc, au lieu de repréſenter une Fourberie ſignalèe, con- 
duite par des moyens qui 15 rapportent tous à la meme fin, ils 
reprEſentent un Trompeur inſigne avec des Fourberies diverſes, 
dont chacune produit ſon effet particulier par ſa propre conſtitu- 
tion. Comme ils renoncent preſque toujours a I Unite d'action, 
pour reprëſenter une Perſonne principale 2 les divertit par des 
actions differentes, ils quittent ſouvent auſſi cette perſonne princi- 
pale, pour faire voir diverſement ce qui arrive en des Lieux pu- 
blics a pluſieurs perſonnes. Ben. Johnſon en a uſe de la forte dans 
BARTHOLOMEW-FAIR, On vient de faire la meme choſe 


dans EpSOM-WELLS®; & dans toutes les deux Comedies on. 


M. Shadwell. 


— comiquement, ce qui ſe paſſe de ridicule en ces Lieux 
ublics. 
. On voit quelques autres Pieces, ou il y a comme deux Sujets, 
qui entrent 5 ingẽnieuſement lun dans l'autre, que Teſfprit des 
Spectateurs (qui pourroit Ecre bleſlE par un changement trop ſen- 
ſible,) ne trouve qu'à ſe plaire dans une agreable varieté qu ils 
produiſent. Il faut avouer que la régularité ne sy rencontre pas; 
mais les Anglois ſont perſuades que les Libertés qu'on ſe donne 
pour mieux plaire, doivent Etre preferees à des Regles exactes, 
dont un Auteur ſterile & languiſſant ſe fait un art d'ennuyer. 

II faut aimer la Régle pour Eviter la confuſion; il faut aimer le 
Bon- ſens qui modere Vardeur d'une imagination allumèe; mais il 
faut öter a la Reple toute contrainte qui gene, & bannir une 
Raiſon: ſcrupuleuſe, qui par un trop grand attachement a la juſteſſe, 
ne laiſſe rien de libre & de naturel. Ceux que la Nature a fait 
naitre ſans Genie, ne pouvant jamais ſe le donner, donnent tout 
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à [att qu' ils peuvent aquerir, & pour faire valoir le ſeul merite 
wils ont d' tre reguliers, ils n'oublient rien à décrier les Ouvra- 
ges qui ne le ſont pas tout: à- fait. Pour ceux qui aiment le Ridi- 
cule; qui prennent plaiſir à bien connoſtre le faux des Eſprits, qui 
ſont touches des vrais Caradteres, ils trouveront les belles Comedies 
des Anglois ſelon leur goũt autant & peut: Etre plus qu aucunes 
qulls ayent jamais vues. | þ 
Notre Moliere a qui les Anciens ont inſpire le bon eſprit de la 
Comedic, &pale leur Ben. Johnſon a bien repréſenter les diverſes 
Humeurs & les differentes Manieres des hommes; I'un & Iautre 
conſervant dans leurs peintures un juſte rapport avec le genie de 
leur Nation. Je croirois qu ils ont été plus loin que les Anciens 
en ce point- la; mais on ne ſauroit nier, qu'ils n'ayent eu plus d'E- 
gard aux CaraCcteres qu'au gros des ſujets, dont la Suite auſſi pour 
roit Etre mieux lite, & le Denoüement plus naturel. 


George Vil- 
ners, dernier 
Duc de Buc- 
kingham, mort 

au 1687. 


SUR 

LES OPERA 
e e ene 
MONSIEUR LE DUC 


BUCKINGH AM. 


L ya long- tems, Mylord, que j'avois envie de vous dire mon 
ſentiment fur les OY ERA, & de vous parler de la difference 
que je trouve entre la maniere de chanter des Izaliens, & cell 


des Frangois. L occaſion que j ai eye d'en parler chez Madame Ma 
⁊arin, a plũtòt augmentè que ſatisfait cette envie ; je la contente 
aujourd'hui, Mylord , dans le Difcours je vous envoye. 


Je commencerai par une grande franchiſè, en vous diſant que je 


n'admire pas fort les Comedies en Muſique, telles que nous les 
voyons preſentement. J avoũie que leur Magnificence me platt 
aſſez; que les Machines ont quelque choſe de ſurprenant; que h 


Muſique en er endroits eſt touchante; que le tout enſemble 
Paroit merveilleux: mais il faut auſſi m'avoũer que ces merveills 
deviennent bien- tt ennuyeuſes: car ou Eſprit a ſi peu a faite, 
c'eſt une nëceſſitè que les Sens viennent a languir. Apres le pre- 
mier plaiſir que nous donne la ſurpriſe, les yeux $'occupent & f 
laſſent enſuite d'un continuel attachement aux objets. Au commen- 
2 . cement 
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cement des Concerts, la juſteſſe des Accords eſt remarquee; il ne- 
chape rien de toutes les diverſités qui s uniſſent pour former la dou- 
ceut de l harmonie: quelque tems apres les Inſtrumens nous Etour-- 
diſſent ; la Muſique n'eſt plus aux oreilles qu un bruit confus, qui 
ne laiſſe rien diſtinguer. Mais qui peut reſiſter a l ennui du Reci- 
tatif dans une Modulation qui na ni le charme du Chant, ni la 
force agreable de la Parole? L Ame fatiguee d'une longue attention 
ol elle ne trouve rien A ſentir, cherche en elle- meme quelque ſecret 
mouvement qui la touche; I Eſprit qui seſt prete vainement aux 
impreſſions du dehors, ſe laiſſe aller à la reveric, ou ſe deEplait dans 
ſon inutilitẽ; enfin la Laſſitude eſt {i grande, qu'on ne ſonge qu'a 
ſortir, & le ſeul plaiſir qui reſte a des Spectateurs languiſſans, c'eſt - 
reſperance de voir finir i le Spectacle qu on leut donne. 

La Langueur ordinaire ou je tombe aux Opera, vient de ce que 
je n'en ai jamais vu qui ne m ait paru mepriſable dans la diſpoſi- 
tion du Sujet, & dans les Vers. Or celt vainement que l Oreille 
eſt flatt&e, & que les Yeux ſont charmes, ſi I Eſprit ne fe trouve 
pas ſatisfait: mon Ame d intelligence avec mon Eſprit plus qu avec 
mes Sens, forme une re(iſtance ſecrete aux impreſſions qu elle peut 
receyoir, ou pour le moins elle manque d'y preter un conſentement 
agréable, fans lequel les Objets les plus voluptucux meme ne ſau- 
roient me donner un grand plaiſir. Une Sottiſe chargee de Muſique, 
de Danſes, de Machines, de Decorations, eſt une Sottiſe magnifi- - 
que, mais toujours Sottiſe; c'elt un vilain fond, ſous. de beaux de- 
hors, ou je penetre avec beaucoup de deſagrẽment. 

Ily a une autre choſe dans les Opera, tellement contre la natu- 
te, que mon imagination en eſt bleſſee; c'eſt de faire chanter toute 
la Piece depuis le commencement juſqu à la fin, comme ſi les per- 
ſonnes qu'on reptẽſente, s ëtoient ridiculement ajuſtèes pour traiter - 
en 1 & les plus communes & les plus importantes affaires 
de leur vie. Peut- on s imaginer qu un Maitre appelle ſon Valet, ou 
qu il lui donne une commiſſion en chantant; qu un Ami faſſe en 
chantant une confidence a. fon Ami; qu'on delibere en chantant 
dans un Conſeil; qu'on exprime avec du. chant les Gm 
AY EG . Onnen, 
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donne, & que melodieuſement on tus les hommes a coups d'Epg, 
& de Javelot dans un Combat: C'eſt perdre Veſprit de la Repre. 
ſentation, qui fans doute eſt preferable a celui de Tharmonie ; cat 
Harmonie ne doit Ertre qu'un ſimple accompagnement, & le; 
grands Maitres du Theatre ont ajoũtèe comme agreable , non pa 
comme neèceſſaire, apres avoir regle tout ce qui regarde le Sujet & 
le Diſcours: cependant l'idèe du Muſicien va devant celle du Hero 
dans les Opera; c'eſt Luigi, C eſt Cavallo, c'eſt Cæſi qui ſe preſen. 
tent a imagination. L'Eſprit ne pouvant concevoir un Heros qu 
chante, s attache a celui qui fait chanter, & on ne ſauroit niet 
qu aux Repreſentations du Palais Royal, on ne ſonge cent fois plus 
A Lully, qu'a Theſee, ni à Cadmus. | 
Je ne pretens pas neantmoins donner Jexcluſion à toute ſorte de 
Chant ſur le Theatre; il y a des ch6ſes qui doivent étre chantées, 
il y en a qui peuvent Fetre fans choquer la Bien- ſeance, ni la Raiſon, 
Les Vœux, les Prieres, les Sacrifices, & genEralement tout ce qui 
regarde le ſervice des Dieux, $eſt chants dans toutes les Nations & 
dans tous les Tems ; les Paſſions tendres & douloureuſes s expriment 
narurellement par une eſpece de Chant; Fexpreſſion d'un Amour 
que Von ſent naitre, Tirrsfolutron d'une Ame combartue de divers 
mouvemens, ſont des matieres propres pour les Stances, & les 
'Stances le font aſſez pour le Chant. Perſonne n'ignore qu'on avoit 
introduit des Chœurs ſur le Theatre des Grecs; & il faut avouer 
qu ils pourroient étre introduits avec autant de raiſon ſur les nötres 
Voila quel eſt le partage du Chant, à mon avis: tout ce qui eſt 
de la converſation, & de la conference; tout ce qui regarde les in- 
trigues, & les affaires; ce qui appartient au conſeil & a Taction, elt 
propre aux Comediens qui recitent, & ridicule dans la bouche des 
Muſiciens qui le chantent. Les Grecs faiſoient de belles Tragédies, 
ou ils chantoient quelque choſe, les Italiens & les Frangois en font 
de mèchantes, ou ils chantent tout. 

Si vous voulez ſavoir ce que c'eſt qu un OPERA, je vous diri 
que c'eſt un travail bizarre de Poefie & de M uſique, ou le Poete & 
te Muſicien egalement gents Tun par [autre, ſe donnent bien de li 
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feine à faire un mic hunt Ouvrage. Ce n'eſt pas que vous n'y puiſ- 
ſiez trouver des Paroles agreables, & de fort beaux Airs; mais vous 


trouverez plus ſurement à la fin, le.d&gonit des Vers ou,le genie du 
Poete A ErE contraint, & PFennui du Chant ou le Muſicien seſt 
&puiſe dans une trop longue Muſique, Si je me ſentois capable de 
donner conſeil aux Honneres gens qui ſe plaiſent au Theatre, je 
leur conſeillerois de reprendre le gotit de nos belles Comedies, os 


Ton pourroit introduire des Dances & de la Muſique, qui ne nui- 


roient en rien a la Repreſentation. On y chanteroit un Prologue 
avec des accompagnemens agreables ; dans les Intermédes, le Chant 
animeroit des paroles qui ſeroient comme beſprit de ce qu'on auroit 
reprelente 3 la Repreſentation finie, on viendroit a chanter une Epi- 
logue, _—_— Reflexion fur les plus grandes beautẽs de TOuvra- 
oe; on en fortifieroit Tidee, & feroit conſerver plus cherement Pim- 
preſſion qu elles auroient fait ſur les Spectateurs. Ceſt ainſi * 
vous trouveriez de quoi ſatisfaire Jes ſens & Veſprit, n'ayant plus 
à deſirer le charme du Chant dans une pure Repreſentation , ni la 
force de la Repreſentation; dans la langueur d'une continuelle Mu- 
ſique. eee . 
Il me reſte encore a vous donner un Avis pour toutes les Come- 
dies ou lon met du Chant; c'eſt de laiſſer Vautorite principale au 
Pocte pour la direction de la Pièce. Il faut que la Muſique; ſoit 
faite pour les Vers, bien plus que les Vers pour la Muſique; c'eſt 
au Muſicien a ſuivre l'ordre du Poete, dont Lully ſeul doit &tre 
exemt, pour connoſtre mieux les Paſſions, & aller plus avant dans 
le coeur de homme que les Auteurs. Camber * a ſans doute un 
fort beau genie, propre a cent Muſiques differentes, & toutes bien „ ,,,,, ,,, 
meEnagees-avec une juſte Economie des Voix & des Inſtrumens : il Li wen fu 
n'y a point de Recitatif mieux entendu, ni mieux variè que le ſien ; Be, CAMBER 

. petit O- 
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monde courus. 


Un ſucces ſi heureux |'attira bien-tot à Paris, o il fit trois Opera reguliers; POMONE, LES PEINES ET LES 


PLAISIRS DE LU! AMOUR, G ARIANE. Perigni compoſa les Vers de Pomone & d Ariane, qui furent trou- 
ves tres manvuais ; Gilbert fit ceux des Peines & des Plaiſirs de j Amour; & Monſteur de Sourdiac inventa toutes les 
Machines, On wavoit pas encore repreſents PARIANE, lors que Madame de Monteſpan fit ter OPERA à Cam- 
ber, pour le donner à Lully; ce qui obliges Camber à paſſer en Angleterre, oj il eft mort Maitre de Is Muſique de 
Charles II. Veyex ci-deſſous LA COMEDIE DES OPERA, Act, II. Sc. III. hi 


of 
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mais pour la nature des Paſſions pour la qualité des ſentimens quil 
faut exprimer, il doit recevoir des Auteurs les lumieres que I/ 
leur fait dopner , & &aſſujettir a la direction, quand Lully, par l. 
tendue de {a connoiſſance, peut Etre juſtement leur directeur. 
Je ne veux pas finir mon Diſcours fans vous entretenir du peu 
d'eſtime qu'ont les Italiens pour nos Opera, & du grand degotir 
ue nous donnent ceux d' Italie. Les Italiens qui Yattachenr tout. 
a-fait a la Repreſentation, ne ſauroient ſouffrir que nous appellions 
OPERA un enchainement de Danſes & de Muſique, qui nont 
pas un rapport bien juſte, & une liaiſon aſſez naturelle avec les 
ſujets. Les Franpoit accotitumes a la beauté de leurs Ouvertures, 3 
agtément de leurs Airs, au charme de leurs Symphonies, ſouffrent 
avec peine Fignorance, ou le meEchant uſage des Inſtrumens aux 
Opera de Veniſe, & refuſent leur attention à un long Recitatif, qui 
devient ennuyeux par le peu de variete qui s'y rencontre. je ne ſau- 
rois vous dire proprement ce que c'eſt que leur RECITATIF ; mais 
je ſai bien que ce n'eſt ni chanter, ni reciter, c eſt une choſe incon- 
nut᷑ aux Anciens, qu'on pourroit définir an mec hant uſage du Chant 
& de la Parole. Javoue que j ai trouve des choſes inimitables dans 
Opera de Luigi, & pour Vexprefſion des ſentimens, & pour le 
charme de la Muſique; mais le Recitatif ordinaire ennuyoit beau- 
coup, en forte que les Iraliens meme attendoient avec impatience 
les beaux endroits qui venoient a leur opinion trop rarement. [e 
comprendrai les plus grands défauts de nos Opera en peu de paro- 
les. On y penſe aller a une Repreſentation, & Ton ne repreſente - 
rien; on y veut voir une Comedie, & lon ny trouve aucun eſprit 
de la Comedie. 1 
Voila ce que j ai crũ. pouvoir dire de la differente conſtitution des 
Opera. Pour la maniere de chanter, que nous appellons en France 
Ex ECUTION, je croi fans partialitè qu' aucune Nation ne ſau- 
roit la diſputer a la nõtre. Les Eſpagnols ont une diſpoſition de 
o admirable; mais avec N & leurs Roulemens, il 
emblent ne ſonger a autre choſe dans leur Chant qu'a diſputer k 
facilite du goſier aux Roſſignols. Les Iraliens ont Vexprefſion fauſſe, 


Ou 
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ou du moins outrẽe, pour ne connoitre pas avec juſteſſe la nature 
ou le degré des Paſſions: c'eſt Eclater de rire, plütöt que chan- 
ter, lors qu'ils expriment quelque ſentiment de joye; vil veulent 
ſoüpirer, on entend des ſanglots qui ſe forment dans la gorge avec 
las, non pas des ſoupirs qui Echappent ſecretement 4 la Paſ- 
Gon d'un cœur amoureux; d'une reflexion douloureuſe, ils font les 
plus fortes exclamations; les larmes de Vabſence font des pleurs de 
funerailles; le triſte devient lugubre dans leurs bouches ; ils font des 
cris au lieu de plaintes dans la douleur; & quelquefois ils expri- 
ment la langueur de la Paſſion , comme une defaillance de la Na- 
ture. Peut· Etre qu'il y a du changement aujourdhui dans leur ma- 
niere de chanter, & qu'ils ont profits de nidtre commerce pour la 
propretẽ d'une Execution polie, comme nous avons tire avantage 
du leur, pour les beautés d'une plus grande & plus hardie Compo- 
Jai vi des Comedies en Angleterre ou il y avoit beaucoup de 
Muſique 5 mais pour en parler diſcretement, je n'ai pũ m'accoũ- 
tumer au Chant des Anglois. Je ſuis venu trop tard en leur Pays, 
pour pouvoir prendre un Gout ſi different de tout autre. Il nya 
point de Nation qui faſſe voir plus de Courage dans les hommes, 
& plus de Beauté dans les femmes, plus d Eſprit dans Fun & dans 
lautre ſexe. On ne peut pas avoir toutes choſes : ou tant de bon- 
nes Qualites ſont communes, ce n'eſt pas un fi grand mal que le 
Bon-gout y ſoit rare: il eſt certain qu'il sy rencontre aſſez rare- 
ment; mais les perſonnes en qui on le trouve Fant auſſi delicat 
que gens du monde, pour &chapper à celui de leur Nation par un 
Art exquis, ou par un très heureux Naturel. | 7 
Solus Gallus cantat; il n'y a que le Frangors qui chante. Je ne 
veux pas Etre injurieux a 4 autres Nations, & ſoùtenir ee 
qu un Auteur a bien voulu avancer; Hiſpauus flet, dolet Italus, 
Germanus boat, Flander ululat, ſolus Gallus cantat 5 je lui laiſſe 
toutes ces belles diſtinctions, & me contente Fapputer mon ſenti- 
ment de Vautorite de Laigi, qui ne pouvoit fouffrir que les alien: 
chantaſſent ſes Airs, apres les avoir oui chanter à Monſieur Nyerr 
| We 2 2 
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a Hilaire, à la petite La Varenne. A fon retour en Italie, il ſe 
rendit tous les Muſiciens de ſa Nation ennemis, diſant hautement 
à Rome, comme il avoit dit a Paris, que pour rendre une Muſi. 
zue agreable, il faloit des Airs Italiens dans la bouche des Frangois, 
1 faiſoit peu de cas de nos Chanſons, excepts de celles de Boiſſer , 
ui attirerent ſon admiration : il admira le concert de nos Violons, 
F admira nos Luths, nos Claveſſins, nos Orgues ; & quel charme 
n'eut-il pas trouvè a nos Flutes, ſi elles avoient été en uſage en ce 
tems· l? Ce qui eſt certain, c'eſt qu il demeura fort rebuté de la 
rudeſſe & de la durets des plus grands Maitres d'Italie, quand il 
eur gots la tendreſſe du toucher, & la propreté de la maniere de 
nos Francois. 15 | 
Je ſerois trop partial, (i je ne parlois que de nos Avantages. 11 
n'y a guere de gens qui ayent la comprehenſ1on plus lente, & pour 
le ſens des Paroles, & pour entrer dans Teſprit du Compoſiteur, 
que les Frangois;z il y en a peu qui entendent moins la Quantité, 
& qui trouvent avec tant de peine la Prononciation: mais apres 
qu'une longue Etude leur a fait ſurmonter toutes ces difficultes, & 
quiils viennent a poſleder bien ce qu ils chantent, rien n'approche 
 - leur agrement. Il nous arrive la meme choſe {ur les Inſtrumens, 
& particulierement dans les Concerts, ou rien n'eſt bien ſur ni bien 
juſte, qu'apres une infinite de Reperitions: mais rien de ſi propre 
& de ſi poli, quand les Repetirions font achevees. Les Iraliens 
profonds en Muſique nous portent leur Science aux Orcilles ſans 
douceur aucune: les Frangois ne ſe contentent pas d'dter a la Scien- 
ce la premiere rudeſſe qui ſent le travail de la compoſition ; ils trou- 
vent dans le ſecret de I'Ex&cution , comme un charme pour notre 
ame, & je ne ſai quoi de touchant qu ils ſavent porter juſques au 
Cœur. K | 
Ju oubliois à vous parler des Machines, tant il eſt facile d'oublier 
les choſes 2 on voudroit qui fuſſent retranchèes. Les Machines 
pourront ſatisfaire la curioſité des gens ingEnicux pour des inven- 

tions de MatheEmatiques ; mais elles * — guere au Theatre 
a des perſonnes de bon goũt: plus elles ſuprennent, plus elles di 


vertiſſent 


Oeuvres Meſſees. 221 


vertiſſent beſprit de ſon attention au diſcours; & plus elles ſont ad- 
mirables, & moins Vimpretlion. de ce merveilleux laiſſe a. Ame de 
tendreſſe & du ſentiment exquis, dont elle a beſoin pour Erre tou- 
ch&e du charme de la Mufique. Les Anciens ne ſe ſervoient de 
Machines que dans la necethts de faire venir quelque Dieu; encore 
les Poetes Eroient-jls trouvez ridicules preſque toũjours de s'&tre 
laiſſe reduire à cette nëceſſitè la. Si Von veut faire de la depenſe, 
qu on la faſſe pour les belles Decorations, dont uſage eſt plus na- 
turel & plus agreable que welt celui des Machines. L Antiquitẽ qui 
expoſoit des Dieux à ſes Portes, & juſques à ſes Foyers; cette An- 
tiquité, dis. je, toute vaine & credule qu'elle toit, nen expoſa 
neantmoins que fort rarement ſur le Theatre. Après que la creance 
en a été perdue, les Italiens ont retabli”en leurs Opera des Dieux 
tteints dans le monde, & mont pas craint d'occuper les hommes 
de ces vanites ridicules, pourvu qu ils donnaſſent à leurs Piẽces un 
plus grand éclat par introduction de cet eblouiſlant & faux Mer- 
veilleux. Ces Divinites de Theatre ont abuſe aſſez long-tems II- 
talie: dètrompëe heureuſement a la fin, on la voit renoncer a ces 
memes Dieux quelle avoit rappelles, & revenir à des choſes qui 
mont pas veritablement la derniere Juſteſle ; mais qui ſont moins 
fabuleuſes, & que le Bon- ſens avec un peu d'Indulgence ne rejette 
pas. 28 | | 

Il nous eſt arrive au ſujet des Dieux & des Machines, ce qui ar- 
tive preſque toujours aux Allemans ſur nos Modes. Nous venons 
de prendre ce que les Italiens abandonnent ; & comme ſi nous vou- 
lions reparer la faute d'avoir EtE prevenus dans Tinvention, nous 
pouſſons juſqu'a Vexces un uſage qui ils avoient introduit mal-a-pro- 
pos, mais qu'ils ont menage avec retenue. En effet, nous couvrons 
la terre de DivinitEs, & les faiſons danſer par troupes, au lieu qu'ils 
les faiſoient dEcendre avec quelque ſorte de MEnagement, aux occa- 
caſions les plus importantes. Comme I Arioffe avoit outrè le mer- 
veilleux des Poemes par le fabuleux incroyable, nous outrons le fa- 
buleux par un aſſemblage confus de Dieux, de Bergers, de Heros, 

d Enchanteurs, de Fantomes, de Furies, de Demons. ] admire Lully - 

| auſſi 
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auſſi bien pour la direction des Danſes, qu'en ce qui touche les 
Voix & les Inſtrumens: mais la conſtitution de nos Opera doit pa- 
rottre bien extravagante à ceux qui ont le bon got du Vrai- ſem. 
blable & du Merveilleux. 

Cependant on court hazard de ſe decrier par ce bon gout, fi on 
oſe le faire paroitre, & je conſeille aux autres, quand on parle de. 
vant eux de l'Opera, de ſe faire a eux-memes un ſecret de leurs 
lumieres. Pour moi qui ai paſſe lage & le tems de me ſignaler 
dans le monde par l eſprit des Modes, & par le merite des Fantai- 
ſies, je me ròſous de prendre le parti du Bon- ſens, tout abandonne 
qu'il eſt, & de ſuivre la Raiſon 1 la diſgrace, avec autant d'atta- 
chement , que fi elle avoit encore ſa premiere conſideration. Ce qui 
me fache le plus de I'Ente&rement ou Ton eſt pour 2 — „Ce eſt 
qu'il va ruiner la Tragedie , qui eſt la plus belle choſe que nous 
ayons, la plus propre a Elever Ame, & la plus capable de former 
FEſprit. Sn Bb BE RE OY OT. 

- Concluons après un ſi long Diſcours, que la conſtitution de nos 
Opera ne ſauroit tre guere plus défectueuſe. Mais il faut avouer 
en meme tems, que perſonne ne travaillera ſi bien que Lulli ſur 
un ſujet mal conqu, & qu'il eſt difficile de faire mieux que Qu- 

naut, en ce qu'on exige de lui. * 
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MR. CRIS ARD, Conſeiller au Priſidial de Lion. 
Mx. CR1$SARD ſa Femme. 


| MADEMOISELLE CRISOTINE leur Fille, dewvenut 
folle par la Lecture des Opera. 


TIRS0OLET, jeune homme de, Lion, » devenu fou par 
les Opera comme elle. 


Mu. DE MONTIFAS Baron de Pourgeolette, Cou- 
ſin de Me. Crifard. 


Ma. G UILL A UI. Aub galebre A 1 5 & hom- 
me d eſprit. 


Mr. MiLLAUT, Theologal de Lion. 


PE * 8 TE, Gon wvernante de la Maiſon 4. Mr. Cui 
AT 


G1LOTIN, vieux Valet de Mr. de Montifas. 


I. Scene eſt à Lion, dans la Maiſon de Mr. CRISARP. 
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ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 
Mz. CRISARD revenant du Palais, PERRETTE. 
Ms. C R IS ARP. 


I. L A, ho! Perrette 7 


nr 
Que vous plait-il, Monſieur ? 
MR. CRISARD. | 
| Prenez ma Robe; nettoyez-l3, pliez-la, & la metteꝛ dans un 
coffte, ou elle 7 — juſqu'apres les Feres. + 
| PEREESTE | 
Voila une Robe qui nous donne bien plus de.peine que de 9 
fit. Donnez-la cette belle Robe, que je la mette ſous la clef. 
. Tow, 11, Ff VMM. 
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| Ma G RIS AR. D. 1 

Perrette, Perrette, patlez mieux d'un Verement; qui fait la de- 
cence de ma perſonne, & qui ſe peut dire une marque auguſte de 
ma Profeſſion. Vous parlez contre vous - mẽme. Notre Robe meſt 
pas ſi peu de choſe, quelle ne faſſe tomber quelque diſtinction ſur 
ceux qui nous ſervent. Vous Eres regardèe d'un autre ceil dans 
Lion, qu'on ne regarde les Servantes des Marchands, Perrette. 

| © 4 -Þ » XY 3 ot i -* | 

Monſieur Criſard, mon Maitre, c'eſt une belle choſe que d tte 
juge: mais ma Tante Jaqueline gagnoit plus d'argent en huit jours. 
avec votre Pere Monſieur Tourteau, gros & riche Marchand de Lion, 
que je n' en gagne en ſix mois avec ſon Fils, Monſieur Criſard le 
Conſeiller. On ne fait ce que c'eſt que d Etrènes chez vous, il n 
a point de Proces a Lian. re 

| MR. C RI SAR D. | 

Si tu avois Et6 au Palais ce matin, tu changerois bien d'ayis, 
Perrette. Il ne Seſt jamais vuide une ſi belle Affaire, que celle 
que j ai emportee. Lhonneur n en eſt dũ qu à moi; & j eſper 
que les Etrnes iront mieux. Une gloire {1 grande ne doit pas 
etre cel&e a la Famille. Appelle Madame Criſard, que je lui conte 
comment cela Feſt paſſe. 


SCENE II. 
PERRETTE, Mz. CRIS ARD. 


PERRET TE ſortant rencomre ſa Maitreſſe. 


Adame, Monſieur eſt revenu du Palais avec une Face toute 
joyeuſe: il deſire de vous parler, & c'eſt fans doute pour vou 


faire part de ſon contentement. 


Mz. C RIS AR DD. 
Ou eſt- il, Perrette « | 


PERRETTE 
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P E RRE T I F. 


A la Salle. 


MI. CRISAR D. 
Allons le trouver. 


Ma. CRISARD, Mz, CRISARD, PERRETTE. 
Ma. CRISARD. 


M. Toute, j avois une grande impatience de te revoir. 
n 
Tu nous as fait attendte bien tard, mon Tou-tou, 
Mz, C RIS AR D. 

je m'Eronne que je ſois ſorti du Palais de fi bonne heure. L Af- 
faire que nous avions pouvoit bien nous y retenir juſques au ſoir. 
Comme les chagrins qu on trouve au Palais ſe r pandent bien ſou- 
vent fur la Famille, les ſatisfactions qu on y regoit doivent Etre 
auſſi communiquees. Qu on appelle Criſotine, je yeux faire part 


de ma Gloire à toute ma Maiſon. 

: PERRETTE. I 

Bonne foi, Criſotine a bien d'autres choſes en tete, que vos Af- 
faires du Palais. Vous pouvez les conter fans elle dez qu'il vous 


plaira. 

Ms. C RIS ARD. | 
Ce ne ſont pas des choſes qui conviennent trop a ſon age : mais 
il me ſemble pourtant que Criſotine eſt aſſez avancee, & qui elle a 
[Eſprit afſez mu. 
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Dieu veuille que le Corps ne le ſoit pas plus que VEſpric, II y a 
un certain Monſieur Tirſolet , lun de nos Penons de Bellecour, qui 
pPourroit bien la trouver plus mure * vous ne penſez. 
F F 2 Mx. 
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N'eſt-ce pas ce Jeune homme qui lui faiſoit lire les Aftrees, & 
ne Fentretenoit jamais que de la Riviere de Lignon ? Cela eſt dan. 
gereux pour les jeunes Eſprits; & je Cavoiierai , ma Toute, que ces 
cntretiens-la m'ont donn beaucoup d'apprehenſion. Je craignois 
qu'il ne lui mit dans la tete la fantaiſie d tre Bergere ; & qui il ne |; 
menat un beau jour au Pays de Forets. | ; 

Mm, CAKES AID 
Ah! Monſieur, vous ne deviez pas avoir cette opinion-la de 
votre Fille: il n'y en eũt jamais une ſi bien nee. 
| PERERE TIE 

C'eſt mon. Ma foi, vous vous y connoifſez ! ſe vous le redis 
pour la dEcharge de ma Conſcience : Monſieur Tirſolet ne me plait 
pas. Ils ne font que chanter & baller enſemble. Criſorine dit qu elle 
eſt HERMIGEONE, & Tirſolet qu il eſt Camus, 

| Mx. CRISAR D. 

C'eſt HERMIONE & CADMUs, Perrette. 

oP BR ET 1-E. © 

HERMIGEONE, ou HERMIONE, Ceſt de quoi Per. 
rette ne ſe ſoucie pas. Apres cela, ils ſe font des Adieux en chan. 
tant, & en pleurant, comme s ils ne devoient jamais ſe revoir; 
mais je ne m'y connois point, ou ils ne ſe quitteront pas ſi- tot, à 
moins qu'on ne les ſepare. = 

Meg. CRISAR D. 

Prenez garde a ce que vous dites, Perrette. Criſotine aura eu 
quelque petite rudeſſe pour vous, qui vous fait parler ainſi par ven- 
geance. Quand j'etois aupres de ma Tante de Montifas, Mere de 
mon Couſin le Baron de Pourgeolette, on mavoit donné une Ser- 

vante de votre humeur, qui me brouilla avec ma Tante, & faillit 
à me faire bien du tort, parce que j aimois la compagnie d'un jeune 
Gentilhomme, qui me recherchoit en tout bien & en tout hon- 
neur; mais ſecretement, pour connoitre un peu nos humeurs avant 


que de faire aucune declaration, 


PERRETTE 
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PERRET THE. 
Et comment avoit nom votre Servante, Madame: 
Mn. CRISAR D. 
Elle avoit nom Suſanne. 
Pp ERR ET T E 
Ma foi, Madame, vous avez raiſon: Aae reſſembloit fort a. 


Pertette :. mais n'en parlons plus. Je m'en vais appeller Criſorine. 


— 


A 


— 


SCENE Iv. 
PERRETTE, CRISOTINE, MR. CRISARD, 
Mz. CR 18 A R D. 


P'ERRETTE: 


2 , Monſieur votre Pere vous demande. 
CE1TS O11 E paris en Vers, & tous les Vers ſe chantent. 
Ah! que tu viens mal à propos 


Troubler mon innocent repos. 


PERR ET TE. 
Il n'eſt pas tems de chanter, je vous dis qu on vous demande. 


CKIS OF INT. 


Je men irai ſeulete; 
Cherche qui te ſuivra; 
Es-tu bien ſatisfaite, 
Inhumaine Perrette, 
De m' avoir fait quitter les Airs de Opera? 


PERERE TIES. 
Monſieur, je n'y entens plus rien. Votre Fills ne parle, & ne 


repond qu en chantant. Elle eſt folle, ou pour le moins elle ſe 
moque de vous & de moi. 


C RIO TIN E. 


— —— — — — 
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C RISO TIN E 3 Pere & 4 /a Mere: 


Je viens en Fille obéiſſante, 
Recevoir vos commandemens; 
Et me plaindre d'une Servante; 
Qui m'interrompt a tous momens, 
Et ne ſouffte pas que je chante, 
D' Hermione, & Cadmus les tendres ſentimens. 
Ms. C RIS ARD. 
Criſotine , je ſuis bien fach de voir que Perrette a tant de raiſon 
contre vous: j avois craint l extravagance des Romans, & des Ber- 
: geries; nous tombons dans celle des _ où je ne mattendois 
pas. Le mal neſt pas encore ſi grand, qu'il ne ſe puiſſe guerir: 
-parlez comme les autres, Criſotme , ou je donnerai tel Arret con- 
tre les Opera, qu'il nen ſera jamais parle dans le Reſſort de ma 
Juriſdiction. 


ETTSTVUS EINE. 
A quelle injuſte violence 

Se porteroit votre courroux: 
Pere, Baptiſte, Opera, ma Naiſſance 
Me faudra-t-il decider entre vous: 
Mx. CRISAR D. 
Comment! miſerable Vous &tes partagte entre Baptiſte & v6- 
tre Pere! quel dereglement d'eſprit ! quelle corruption de mceurs! 
vous aviez raiſon, Madame Criſard , 40 vouloir juſtiſier yore Fille. 


C RIS O TIN E. 


O douce Mere | 
Rigoureux Pere 
Cadmus! pauvre Cadmus! 
Je ne vous verrai plus. 
Mz. CRISARD, 
II n'y a qu un mor, Criſotine: ou vous ne chanterez plus, ou 
vous ſortirez de ma Maiſon. 0 


CRISOTINE. 
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e vous ſuivrai , Cadmus, je veux vous ſuivre Alceſte ; 
Theſee eſt en peril, on ne le quitte pas: 
De vos Heros , Lulli je ſuivrai tout le reſte. 
Ma. C RIS AR D. 
Voulez- vous aller contre le commandement de votre Pere? A 
quoi ſongez-· vous? ta * 
| CRISOTINE. 
Je ne les ſuivrai point, vous arretez mes pas. 
mW Me. CRISARD. 
Geeſt deja Ia un commencement de raiſon, Tou- tou. 
MR. CREISARD. | 
C'en eſt un commencement , mais bien foible, Dieu. veuille 
qu'il ſoit ſuivi. 1 | 
Mz. CRISAR D. 
Ma Fille, obèiſſez, & ne chantez plus. 
CRISOTINE, 
Je le ferai, ſi je puiss VN. 
Il ſeroit plus doux de ſe taire 
Que parler comme le vulgaire. 
Ma. C RIS AR D. 
cri ſatine, encore? £2: 
CRISOTINE. 
Je ne chanterai plus, & vous plait-il de m'entendre 2 
Mu. CRISAR D. 
Nous ne manquerons pas dattention. Parlez. 
CRISOTINE. 
Vous mavez toujours élevèe dans des Manieres fi èloignèes de 
celles des Bourgeois, que vous ne devez pas trouver Etrange, que 
je ſuire le plũtòt quil m'eſt poſſible celles de la Cour. Je vous 
apprens, mon Pere, que depuis le dernier Opera, il ny a pas un 
homme de condition qui parle autrement qu en chantant. Quand 
on fe tencontre le matin ce ſeroit une incivilitẽ groſſiere que de ne 
ſe pas ſaluer avec du chant. | I. 


Comment , 
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Comment, Monſieur, vous portez vous ? 
on rEpond, | | 

Je me porte 4 Votre Service. | 
Si on fait une partie pour l'aprés- diné 13 

Apres-dine, que ferons-nous ? 
on peut repondre, 
 Allons voir la belle Clarice. : 
& cela ſe chante natyrellement, comme on fait a Opera quand 
on s'entretient de choſes indifferentes. Si on donne une commil- 
fon à un Valet, on ne manque pas de la mettre en chant auſſi 
bien que le Salut: par exemple, on appelle des Valets, 

Hola, ho! La Pierre, Picard! 
Ho La Verdure, La Montagne: 
Que quelqu um aille de ma part 
Trouver mon Frere à la Campagne, 
Pour ſavoir Sil fait le deſſem - 
De wenir en Ville demain. 0 © 
Les Diſcours les plus ordinaires ſe chantent à peu pres ainſi, & Ton 
ne fait plus ce = ceſt parmi les Honnetes-gens, de parler autre- 
ment qu'en Muſique. n | . 
Mx. CRISARD. 
Les Gens de qualité chantent-ils, quand ils ſont avec les Dames 
C RISO TIN E. 

Sls chantent! ils chantent !* c'eſt dommage qu un homme du 
monde voulut entretenir une Compagnie avec la pure & ſimple 
parole, comme on faiſoit autrefois: on le traiteroit bien d homme 
du vieux tems. Les Laquais ſe moqueroient de lui. | 
| Mx. CRISARD. 


Et dans la Ville: | 
„ails OT NE. 

je vous dirai. Tous les gens un peu conſiderables font comme 
les gens de la Cour. II n'y a plus qu à la Rue Saint- Denic, ala Ruẽ 
Saint. Honor, & ſur le Pont Nötre- Dame, ou la vieille coutume 
le pratique encore; Von y vend, & Lom y achete fans . 
| bed. | Chez 


6? 
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Chez Gautier, a l' Orangerie; chez tous les Marchands qui fourniſ- 
ſent les Dames d' Etoffes, de Galanteries, de Bijoux, tour ſe chan- 
te: & ſi les Marchands qui ſuivent la Cour ne chantoient pas, on 
confiſqueroit leurs marchandiſes. On dit qu'il y a un grand ordre 
pour cela. On ne fait plus de Prevòt des Marchands, qui ne ſa- 
che la Muſique, & que Monſieur Lully n' examine, pour voir Sil 
ſt capable de connoitre & de faire . les Regles du Chant. 
eh Ms. CES AR D.. Ya 

Eh! bien, Tou-tou, r'avois-je pas raiſon de metre pas ſi fort 
en colere contre votre Fille? Si cela eſt, comme je n'en douts 
point, n'eſt-elle pas bien fondee? © 

MR. C RIS AR D. 

Si cela eſt vrai, je ſuis au deſeſpoir d'avoir Et prevenu par ma 
Fille; car j ai toujours 6s curieux des belles Modes de la Cour. II 
y a dix-huit ans que je porte la Robe, & que je mi habille dans 
toute la decence que peut demander ma Profeſſion: mais aupara- 
vant: qui avoit les Modes a Lion plucor qui moi? Eſt- ce que je 
mai pas EE le premier a porter les Chauſles-a-Ja-Candale> Tant 
qu'on a portè des Canons, qui a poulls plus loin la decoration de 
u jambe? Au lieu de Chauſſes. à la-Candale, j ai preſentement des 
Paragiafes dans la tete, . & je referois le Code & le Digeſte, s ils 
toient brules. * Concluez de tout cela, Criſotine, que ſi on parle 
ala Cour, comme a l Opera, je ſerai le premier a en introduirè 
Fulage dans notre Chambre. Taurai bien-tor appris aſſez de Mu- 
ſique pour cela. Mais {1 vous vous Etes trompee, il faur quitter 
votre entetement, & ne pas entretenir uue folie qui vous rendroit 
tidicule a tout le Monde. Voila une affaire vuidèe un peu d'at- 
tention; Ecoutez celle que j'ai emportee glorieuſement ce matin. 
Connoiſſez- vous Monſieur Guillaut, ndtre Medecin cElebre ? 

Mk. C RIS AR D. 
Je ne connois autre. | 

Mx. CRI S AR B. 
Et Monſieur Millaut, nötre Theologal ? 8 
a G g Mx. 


* 
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„ My, RIS AR 
Autant que Monſieur Guillaut. 
Mx C RIS AR . | 
II y a environ fix mois que Monſicur Gaillaut tornba dangereu- 
ſement malade, & à delle exttetmiu qu'il envoya querir Monſieur 
le Theolopal fon bon Ami, pour prendre conge de ce monde en. 
tre ſes mains, & fe preparer à autre. Monſieur Millaut arrive 
lui tint ce petit diſcours. Jai toujours conte ſur mes Amis, pour 
le commerce de cette Vie, & je ſuis hien fache de vous dir en 
erat de me faire prendre d autres meſures: mais il faut ſervir s ⁵ 
Amis en toutes choſes. En quelle afſtette eff votre Ame pré ſentt- 
ment, Monſieur Guillaut, mon Ami £ „„ En aſſez bonne, répondit 
„ Guillaut, ſi elle n toit pas inquiet&t d'une choſe qui trouble un 
„ peu ſon repos: Ceſt, Monſieut le Theologal, d'avoir abuſc k 
* Peuple trente ans durant, dans la Profeſſion & I Exercice d'une 
„ Science ou je ne croyois point.“ Scrapule I un homme affoilli 
; par la maladie! repri le Theoloval: chacun falt Jon Metier, 6 
nen repond pas. 0 f, Theologal il y a vingt aus, & ne fuis 
pas plus afſire de ma Theologie, que vous de votre Medrcine; ce. 
pendant ie nen ai pas le noiudre feruple; car, comme p ai dit, 
chacum fait ſa Pro 72 La choſe fut fne de quel ques Particuliers, 
qui la donnerent bien- töt au Public; & là-deſſus on a forme une 
Accuſation grave & importante contre ces Meſſieurs. C'eſt ce qui 
nous à occupes tout le matin. fy 
Mz. CRISARD. 
je ne doute point que vous n'ayez fait ce que vous avez pu pour 
les ſervir; car ils ont toujours Et de vos Amis. 
P ERRET T E. 
Juſques-la, Monſieur, je ne voi rien qui puiſſe rendre mes 
Etrenes meilleures. 


Mz. CR IS A R D. 


Attendez, Perrette; tout wa mieun. ; 
| CRISOTINE 
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C RIS OTINE. | 
Refi cruel Reſpect, qui faites mon ſilence, 
2 je dois ER a animer des Amours. 
Pourquoi m'impoſez-vous la dure obéiſſance, 
De ne chanter jamais, & d'ecouter toujours? 
Mx. CAI S AR D. 
Quoi ! vous chantez encore; & dans le tems que je vous conte 
li plus glorieuſe action de ma vie... .... 
= Mz. CRISARD. 

Elle ne chantera plus, Monkeur: pour Famour de Dieu n'y 

prenez pas garde, & achevez. | 
Mx. CRISAR D. 

Le Conſeiller Patras, Homme de grand Eſprit, & mon Con- 
current ordinaire en toutes choſes; le Conſeiller Patras Etoit fort 
contraire à mes Amis; & je ne craindrai pas d'avouer ici, que 
jai etè aſſez incommodè de ſes raiſons: mais j'ai citè tant de Loix 
& de Coritumes, qu il ne ſavoir * faire de fon Eſprit, pour Ere 
accable de la multitude de mes Allègations. Neantmoins I Aſſem- 
blee demeuroit encore {a{pendue entre la force de ſes raiſons & le 
poids de mes Autorits, quand je me ſuis rendu matere des affec- 
tions par un Difeours parhetique, ſur le ſajer de Mr. Aillaur. 

„ Quoi donc, Meſſieurs, ai-je dit; ferons-nous injuſtice & la 
„violence a Monſieur Millaut, nötre Concitoyen & notre Theo- 
„ logal, de de river d une Poſſeſſion oli font ſes parcils depuis qua- 
„ de mille annbes? Que nom at. il fait pour le rendre de pire 
„condition que ont Ers ceux de {fon Metier chez tous les peu- 
„ ples? Les Pretres de Delphes Etoient Fourbes, & n'en 6cojent 
A on moins honores de tout le monde. Les Sacrificateurs avoient 
„les memes Fourberies chez les Grecs, & on avoit pour eux la 
„ Meme yEnEration. Les Pontiles, les Aruſpices, les Augures ont 
„ abuſé les Romains, & les Romains les ont reſpectẽs. La plupart 
» des Rabbins ont eu les memes talens chez les Fuifs, en vertu 
„ de quoi ils ont joui de ſemblables avantages. Et ndtre Compa- 

» triote, Monſieur Millaut, qui penſoit vivre ſous la douce & 
| Gg 2 5» paiſible 
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1 8 autorite de ſon Caractere : avec un plein droit de faire 
„ ce qu'ont fait tant d autres; & Monſieur Millaut, nötre Savant 
5 2 5 Theologal, ſe vert deshonore, ſe verra ruiné, ſ 
„ verra perdu; & par qui, Meſſieurs? par ſes Concitoyens, & 
„ par ſes Amis. O rempora, O mores. C'eſt-donc-1a, grand Theo- 
3 fail, la recompenſe de vos travaux; dceſt donc- la le fruit de 
„ vos veilles! 
| Mz. CRIS A R D. 
Monſieur Criſard, je ne m tonne point que vous ayez emportt 
I Aﬀaire; 3 quel Juge auroit pu tenir contre vous? 
P E RRE T T E. 
Bonne foi, cela Etoit beau, je commence à mieux 15 de 
mes Etrenes. Ky 
Mx. CRI 8 A R D. 
Ce n eſt pas encore tout: voici un trait de Fancienne > Eloquence 
| 9 fit les dernieres impreſſions. 


Mz. .CRISARD. 
Er Hs Ecoit ce trait, Monſieur Criſard 7 


| Mx. CRI S A R D. 

je me ſuis adreſſe aux Murailles de nos Ec6les, & aux Chaire 

de nos Egliſes, nah es faire parler en faycur de Monſieur M1]. 
Haut. 

. E RR ET T. E. 


1] fait bon vivre, on apprend toujours quelque choſe. | 
croyois que les Predicateurs parloient toijours dans les Chaitcs, 
& n'aurols jamais crũ que les Chaires euſſent parle pour les Pre- 
dicateurs. | 


Man.] C:R:1. SAX D. 


C eſt une figure de Rhetorique „& des plus belles. Voyez com 
ment je men ſuis ſervi, & comprenez- en la force. 


Pr. 


Je meurs d' envie de voir cette Figure, qui fair parler les Mu- 
railles, oth | 


1 155 Mz. 
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. Ms. CR 18 A R D. Wit: 


perrette n'entend pas ce que c'eſt que d'une Elo quence : - mais 
pourſuivez, Monſieur, je Yous prie. 8 


NM. GRIS AR D. | 


,, Prenez des Langues, Murailles des Ecdles „ où Monſieur le 
„ Theologal a enſeigné ſi ſavamment & ſi utilement; prenez des 
„ voix, Chaires, où il a monte pour faire entendre la ſienne avec 
„LAdmiration de ſes Auditeurs; paroiſſez, paroiſſez devant ſes Ju- 
„ ges, inſpirées de fon eſprit, & apportez pour. ſa défenſe les xai: 
„ lons que vous lui avez oi donner pour notre Inſtruction. Quel- 
„ ques ſourdes que vous ſoyez, il ſe ſera fait entendre; quelques 
„ inſenſibles qu'on vous croye, il aura ſti vous animer. Il peut 
„ bien Etre, Meſſieurs, il peut bien tre, que Monſieur Millau 
, ſera damnè par ce gol croit: mais c'eſt ſon affaire, & non pas 
„ la ndtre. Il nous ſauve, Meſſieurs, par ce qu'il enſeigne, & par 
„ ce qu'il preche ; voila le vrai metite d'un Théologal: il fait fa 
„ damnation & notre ſalut, nous avons ſujet d'ttre contens, 
„ Pour Monſieur Guillaut le Médeein, je ne prendrai pas la peine 
„ de le juſtifier. - La Médecine eſt une Sclence de conjectures, 
„ Ou le Médecin peut bien ne croire pas trop lui-mème, & Ma- 


® 2 


„ gerne ce Pg Medecin, diſoit ordinairement, que la Forfante- 
„ rie Etoir, Ia plus ſure partie de la Medecine.”,, La toute I Aſſem- 
blee ſe tourna de mon cote , & Von vit Patras, le grand Patras 
donner du nez en terre avec ſes raiſons. Ainſi, ma Toute, j'ai 
conſervẽ glorieuſement un-Medecin, qui ne croit pas a la Mé— 
decine; & un Theologal, qui ne croit pas davantage a la Théo- 
logie. ; . 

| GRAD £5. 00-8, 

Ah! mon Pere, que n'aviez-yous lu la Comédie de Pſyche , 
ou Opera de Cadmus : vous euſſiez bien envoys paitre Monſieur 
Millaut avec ſa Theologie , pour retablir les Sacrificateurs. O la 
belle & dèvote choſe qu'un Sacrifice d Apollon, ou de Mars! 

| my O 
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O Dieux, O Dieux, quand eſt- ce qu on verra 
Votre Culte par tout, ainſi qu'a I'Opera? 
8 Nn. C RIS ARD. 
=: Vous n'&tes pas ſeulement fole, ma Fille, vous Etcs. idolatre, 
. | CRISOTINE, | 

Je ſerai tout ce qu il vous plaira, mon Pere; mais je ſai bien 
que vous ſerieꝛ les Dicux, auſſi bien que moi, ſi vous aviez 

ta tous les Opera de Baptifte. | 
- Mx CRIS AR D. wk 
Allez & vötre Chambre, inſenſce que vous tes: Pryrette, ne 
labandonnez pas. wy 


Fin du premier Ate. 


d » — 
| . >? = 
| — 4 U * , 32 & = 
2. —— wa 
19777770 


Lee, ** — * 
* 4 C * — 
— 7 * o 1 


Fe 2 WAY: Be 
| == V2 1 l 


p NES NS Wy; 8 af <> 8 G r „ 8 


5 


SCENE PREMIERE. 


Ms. CRISARD» Mz. CRISARD. 
Mx CRISAR D. 
E x eſt fait, ma Femme, vötre Fille eſt perduẽ; & ſa perte, 
'$ votre indulgence Pa cauſce. 
Ms, CRIS AR D. 
Ah! Monſieur; n'ai? je pas aſſez d'affliction du malheur de ma 
fille, fans que vdus m'accuſiez d'en etre la cauſe. 
Mx. CRI S AR D. 
Et qui en accuſerai · je donc? Ferrerte? Perrette qui nous a ſi 
bien avertis de toutes les Folies ou elle étoit prete de tomber. 
ME. C RIS ARD. 
La contradiction de Perrette a ſes jeunes fantaiſies, n'a fait autre 
choſe que de I'y faire opiniũtrer davantage. 
Ma CRISAR D. 
k vous prie, naccuſons pas les innocens. 
Ms. CRISA RK D. 
A votre conte, je ſuis la ſeule coupable. 
| Mx. CRISA RD. 
Mon conte eſt bon, ma Femme, & trop bon. 
Mz. C RIS AR D. 
Que pouvez vous me reprocher > qu ai · je Lie, pour mettre la 
pauvre Fille dans Jetat ou elle eſt ? FE 


Ma. 
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ond | ”  Qu'avez vous fait! Et qui a rien fait que vous? N'eſt ce pas 


> vous qui lui avez fourni tous ſes Romans, & ſes autres Livres dA. 

WF.” . mourertes'? "Veſt - ce pas vous qui Favez habilée cent fois en Ber. 

gere, avec ce beau Penon de Tirſolet? Parbieu, vous m'avez fait 

| plus de depenſe en Houletes, que ne valent mes gages de Con- 

. |  feiller. On n'a pas repreſents un Opera dans Paris, que vous 

ik. meayen fait venir; _&je-ſuis._trompe,. ou le dernier eſt. venu par la 

w | Poſte. Je le devine au conte de mon argent; ce que je ne dis pas 

pour vous le reprocher : mais enfin, ma Femme, toutes ces dé. 

| .penſes-la ont abouti a rendre ma Fille folle. | 

* M. CRI SAA Dns 

EY Oh! bien, il faut qu'elle paye ſa falie: quoi que je n aye quel. 

le, & qu'il me fache fort de voir allet notre bien a d'autres, qua 
nos Enfins „je conſentirai qu'elle ſoit Religieuſe. 2 

r 

Je hai. les Collateraux plus que perſonne. Ce ſont des Heri- 

tiers, que la Nature ne nous a pas donnés, & que nous ne nous 

ſommes pas faits. Dieu fair le plaiſir que j aurois a me choiſit 

un Gendre: ce ſeroit une eſpece d adoption, & j'aime tout ce 

qui tient un peu du Droit Romain : mais en L tat qu'eſt ma Fil- 

le, on ne ſauroit qu en faire. Plut à Dieu quelle füt dans un 

Convent. B ; 


5 Mr. G RIS AR D. | 

Qui peut empccher qu'elle ne ſoit dans un Convent? Deux mille 
francs de plus la feront recevoir par tout: on ſe battra dans les Re- 
-ligions, a qui laura. a 


| MCC CORPS ART > 
Et Criſotine ſe battra pour ny aller pas. II faut autre choſt 
qu un Crucifix pour Epoux a Criſotine, Voyez- vous, ma Fem- 
me, tous ces Opera-la aboutiſſent a donner une grande enyie do- 


peter. 5 
, Ms. 
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Me. CRISA R D. 
Jentens ce que vous youlez dire par operer: mais jamais Fille 
- qui air appartenu à la Race des Montifas au dixieme degré, n'a 
eu de penchant à de telles Operations. Ah! Monſieur, cela eſt trop 
deſobligeant. Je ſouffre que vous ſupportiez Perrette contre yotre 
Fille, & contre moi: mais en ce qui regarde honneur, je ne 
ſouffre de perſonne; non plus d'un Mari, que d'un autre. 


MR. CRISARD. 


Je demande pardon a la Race des Montifas, & revenons à nos 
Convens. Croyez- vous qu'il y ait un Convent au Monde qui 
recoive Criſotine, ou qu ne la mette dehors, ſi elle y eſt recue ? 
Quand les Religieuſes chanteront Matines, elle chantera Opera; 
quand elles prieront la Vierge, elle invoquera Venus; & quand le 
Chapelain dira la Meſſe pour les bonnes Sœuis, elle ne parlera 
que de la beauté des Sacrifices. On la mettra dehors, ma Fem- 
me, on la mettra dehors; & nous ſerons obliges de la reprendre, 
auſſi folle au ſortir du Monaſtere, qu'elle peut ltre aujourdhui 
dans la Maiſon. Mais appellons Perrette, & ſachons delle en quel 
tat eſt Criſotine. _ 


Mr. CRISARD. 
Ceſt la moindre curioſitẽ qu on puiſſe avoir. 

Mx. CRIS AR D. 
Perrette, vien · ga, viens un peu diſcourir avec nous. 


Tom. 11. EE 3 SCENE 


 Oenores Meſſece. 


SCENE IL 
Mx. CRISARDsy Mz, CRISARD, PERRETTE. 
| Mx. CRISARD. | | 


E. N quel Etat as-ty laiſſẽ nòtre petite Payenne ? 
Ener 
Elle ne fut jamais ſi aiſe en a vie. 
4 „ "Mn RIS ARD: - | 
Je me doutois bien que ſes imaginations ne dureroient Pas long- 


tems. 
P ERRE T T E. 

Bonne-fot, elle ſeroit bien fichde de ne les avoir plus. Elle y 
prend trop de plaiſir. Je viens de la laiſſer avec une donzaine de 
Dieux, qui dancent comme des perdus; & ce n'eſt pas tout: il 
en 2 d autres qui decendent, il y en a qui montent : il y en 2 
Goite, & à gauche, devant, derriere; tout en eſt plein. ſe 
lui ai dit nettement; Mademoiſelle, je ne ſai comment cela ſe 
fait; car notre Cura au Sermon, &. fon Kicaire au Catechiſme, 
nous ont toi jours dit qu'il y en avoit quun. ,, IIs avoient raiſon 
„ autrefois, Perrette, mt. elle rEpondu mais depuis les Opera, 
„ les choſes ont bien change. Je ne puis pas ten dire davantage; 
„ auſſi bien cela te paſſe; nettoye la Robe de ton Maitre, ct 
„ aſſez pour toi. | 


a. CRISAR D. 
Ma Femme, il n'y a pas de tems a perdre : il faut declarer la 
Folie de notre Fille. 15 | | 
3 Me CRESAR D. 
Ah! Monſieur, vous voulez vous défaire de vötre Fille & de 


votre Femme en meme tems. Jaime autant mourir, que de voir 
declarer me Fille folle. 


Mz. 
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een. 
Et moi, je ne veux pas me perdre. Apres avoir ſauvs le Theo- 
logal , accule de ne croire pas trop en Dieu, je me ferois une bon- 
ne affaire de garder dans ma maiſon une Fille qui en croit cent. 
Jai du Bien, des Envieux, & des Ennemis, je fois prendre garde 
à moi. Ma Fille eſt folle, & parbieu on la connoitra pour folle: 
cela me garantira de tour. | 

| Me. CRISAR D. 
- Helas! je penſois la marier avec le Baron de Montifas, qui eſt 
Noble comme le Roi, & Vaillant comme fon Epee: Sil vient a 
(avoir {a folie, il n'en voudra pas. Au Nom de 8 mort Tou- 
tou, differe la choſe pour quelques jours: je connois la cervelle de 
ma Fille; elle ne peut pas Etre affligee long: tems. 
MC CTRITAND 5 | 
Nous fommes bien au tems des Tom ton. Voici une affaire ol 
il y va de norre perte: ſongeons & y remEdier. Perrette, tu as du 
Sens, dis- moi ce que je dois faire en cette occaſionn 
; PERRBT-TE. . 
Moi! Monſieur? je la ferois traiter par quelque bon Medecin 4 
car peut-Ecre que ſa Cervelle na qu une contuſion qui ſe peut gue- 
rir. Si les Remedes n'y font rien, Ma- foi je ne marchanderois pas 
a declarer fa folie: mais je voudrois avoir eſſays la voye du ME» 
decin auparavant. | CEN 
MIA. GR IS AR b. 

Je ſuivrai ton avis, & ſui le mien: va voir ce que fait Criſoti- 
ne; ſi elle Sendort, ou ſi elle paſſe dans fa Garde- robe, enleve 

promtement tous les Opera qu'elle peut avoir dans ſa Chambre. 
ls ont cauſe la Maladie, & je crains qu ils ne lentretiennent, tant 
quelle les aura. Apporte tout; ceſt par là qu il faut commencer: 
mais n'eſt-ce pas Ia Monſieur Guillaut, mon bon Ami? c'eſt lui- 
meme; il ne pouvoit pas venir plus à· propos. Il eſt homme d Eſ- 
prit, & fort capable de me ſervir dans affaire de ma Fille. 


Hh 2 . SCENE 


Oeuvres Meſltes. 


——ů— 9 


SCENE III 


M. GUILLAUT, M. RIS AR P. 


Mz GUI LLAVU T. 


Onſieur, je ſuis venu vous remercier très humblement du 

Service que vous m'avez rendu. Mon innocence pourroit 
me le faire appeller Juſtice : mais je le regois comme une Grace, 
& veux bien devoir plus à mon Ami qu'a mon juge. 
| Mx. CRISAR D. 


Je vous ai defendu de la Perſecution par Juſtice, & un ſenti- 
ment d Amitiè m'a donne de la chaleur pour la Defenſe ; mais, 
Monſieur, je vous demande un ſervice à mon tour. ai beſoin de 
vous dans votre Profeſſion, comme vous avez eu beſoin de moi 
dans la mienne. | | 

Ma. GUEILLAU TFT. 3 

Vous n'avez qu'a ordonner. Mon Art n'eſt pas infallibſe, & 
vous Tavez ſũ tres bien remarquer en ma faveur: on ne laiſſe pas 
neantmoins d'y trouver quelquefois de grands Secours, Je ſouhaite 
que vous, ni les votres nen ayez jamais befoin : s il arrivoit pour- 
tant que vous euſſiez affaire de gens de n6tre Metier ; il n'y en a 
point, Monſieur, qui employar ſes ſoins avec tant de zele, que 
femployerois les miens pour vous ſervir. | 


Mt. RIS AN. 

Ce n'eſt pas moi qui en ait beſoin, Monſieur Guillaut; je me 
porte, Dieu merci, fort bien: mais, pour ne vous pas renic da- 
vantage en ſuſpens, ma Fille Criſotine que vous connoiſſez, cc 
gentil Eſprit, cette douce Muſicienne; je le tranche tout net, ma 
Fille eſt folle. 


Mz. 
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Mz GUIL LAUT. | 
Ceſt quelque petite alteration d'Efprit , cauſe par une Inſomnie. 
MR. CRISAR D. 


point du tout. 
UA Ur. 
par quelque Vapeur. a 
. Ma. C RIS AR D. 
Encore moins. ; 
5 Ma. GUI L LAUT. 
Par quelque Paſſion honnete : mais trop forte. 
AM CAFES 4A-KD. 
Rien de tout cela. Elle eſt folle, de la plus étrange Folie que 
[on puiſſe imaginer. + | 
Mx GUILITIAX UT. 
Neeſt· ce point quelque Folie qui lui ſoit venue de la Lecture 
des Romans 2 Les Romans gitent aſſez ſouvent l Eſprit des jeunes 
perſonnes. | 
Mg. CRISAR D. 
ſe ne voudrois pas dire qu ils n'y euſſent quelque part: mais 
celt la moindre. Les Opera, Monſieur Guillaut, lui ont tourné 
la cervelle. Ce Chant, ces Dances, ces Machines, ces Dragons, 
ces Heros, ces Dieux, ces Demons , ont demontee ; fa pauvre 
Tete n'a put rèſiſter a tant de Chimeres a la fois. Elle ne vous fa- 
luera qu en chantant; & je penſe qu'elle aimeroit mieux ſe laiſſer 
mourir de faim & de ſoif, que de demander a manger & a boi- 
re ſans Muſique. Elle dit une choſe que je ne croi pas trop, 
comme c'eſt une affaire de fait, je veux m'en informer au pre- 
mier qui viendra de Paris ? c'eſt, qu'il ny a pas un homme de 
condition à la Cour, qui ne chante en parlant, comme on fait à 
Opera. Qu' en penſez vous, Monſieur Guillaut ? 
. G in ef. 
je revins de Paris environ trois ſemaines avant que de tomber 
malade ; & c'toit, sil m'en ſouvient, quatre mois apres la pre- 
miere Repreſentation de I Opera. En ce tems. là on parloit encore 
A 
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à la Cour de la maniero accoũtumèe. J'6tois ſouvent chez Mon- 
ſieur le Marechal de Villeroi ndtre Gouverneur; j'ai eu l' honneur 
de diner avec lui, & de le voir joũer ſouvent au Piquet; mais en 
toutes choſes il s expliquoit tres nettement, comme ſes Peres, ſans 
Chant, ni Muſique. je vous dirai bien que les Femmes & les 
Jeunes gens ſavent les Opera par cœur; & il n'y a preſque pas une 
maiſon ou fon n'en chante des Scenes entieres. On ne parloit d' au- 
tre choſe que de Cadmus, d'Alcefle, de Theſte, d' Atis. On de. 
mandoit ſouvent un Roi de Scyros, dont j'Etois bien ennuyé; il y 
avoit auſſi un certain Lycas pen diſcret, qui m'importunoit ſou. 
vent; Atys eft trop heureux, & les Bien heureue Phrygiens , me met- 
toient au deſeſpoir. Cela walloit pas plus avant; & ſelon mon 
gout, c en toit bien aſſez. Ce qui eſt arrive depuis, je ne le {ai pa 
| . To CRISAKD 
Ma Fille dizoit-elte bien vrai? 
irren 

Je ne voudrois pas jurer le contraire : quand on trouve bon au 
Theatre, qu'un Maitre parle à fon Valet en chantant, on n'eſt 
pas trop <loigne de parler aux fiens de mEme a fon Logis: mais i 
eſt tems de ſavoir ce que fait notre Malade. Appellez vdtre Ser- 
vante. La voila; & d'olyvient-elle avec ce paquet de Livres 

Ma. C RIS AR D. 

Elle vient de la Chambre de Crifotine ; & tous ces Livres que 
vous voyez, ſont ſes Opera, que je lui ai fait enlever. 
| Mn. C-U-I-L LAVT. 

Vous avez fagement fait de luiDter ce qui a cauſe ſa maladie. 


Oeuvres Meſſtes. 


1 ah h_ * 


—__ Pe” 


SCENE IV. 
M* CRISARD, M* GUILLAUT, PERRETTE. 


Mx. CR IS AR D. 


Pęrretir „que fait Criſotine? 
PERRET T E.. 

Elle dort du meilleur ſomne du monde. Penſez- vous que j euſ- 
ſe pri emporter ſes Livers, {1 elle ne ſe füt pas endormie? On lui 
elit plũtõt arrachẽ Ame, que ſes Opera. Je ne lui ai rien aiſle. 

'un petit OY ICI DE LA: VIERGE, quelle diſoit autre- 
Gs avant qu elle eux FEnterement de ſes Deeſlgs, & de ſes Dieux. 

MR. GUIL LAUT. 

Elle dort de laſſitude, apres quelque grand travail d Eſprit. La 
Nature cherche a. ſe remettre. d'une telle agitation; & c'eſt moins 
un veritable Sommeil, qu'un Repos. | 

| PERRETTE. 

Ma- foi vous y Etes, avec vos Raiſons de Médecine Elle dort 
dun Sommeil qu elle a trouuè dans le dernier Opera. Apprenez- 
en les Vers, Monfieur Guillaut, vous la ferez mieux dormir avec 
cela, qu avec tout Opium des Apoticaires. Mais tenez; voila ſes 
Livres, faites- em en ce que vous voudrez. 

Mx. GUILLA UI. | 

Comme la Folie de Mademoiſelle votre Fille approche fort de 
celle de Don Quichote , Perrette à eu raiſon de faire f. meme cho- 
ſe des Opera, que firent la bonne Niece, & la Servante, des 
Livres de Chevalerie; & en attendant que Mademoiſelle ſe réveille, 
nous en ferons Vexamen,: il vous plait, + Tevemple du Curé, & 
de Maitre Nicolas. HE. 9 4 


Ms. 


Theatre. La Poëſie en Etoit fort mEchante, 
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Mx. CRISAR D. 
Jai roujours aims la Muſique: mais je ne m'y connois pas (i 
bien que vous. Prononcez, Monſieur Guillaut; je ſuivrai vos Ju- 
gemens. | 


MR. GUILLAUT. 1 

Je ſuis fou des Vers, & de la Muſique; & je vai tous les ans 4 
Paris, autant pour voir ce qu on fait ſur les Theatres, que pour 
apprendre ce qu on dit aux Ecoles de Medecine, Mais revenons 4 
nos Opera. 

Mx. C RIS ARD. 

Ouvrons ce petit, qui eſt le premier en ordre. C'eſt LO EER 

D'Is sv, fait par Camber. Wt 
Mx. GUILLAUT. 

Ce fut comme un Eſſai d'Opera-qui cut Vagrement de la Nou- 
veauté: mais ce qu'il cut de meilleur encore, c eſt qu on y enten- 
dit des Concerts de Flutes; ce que Fon n'avoit pas entendu ſur au- 
cun Theatre depuis les Grecs & les Romains. 

| Mx. CRISAR D. 

Celui- ci eſt PO MON E, du Meme Camber. 

Mx. GUILLAUT. 
Po ox, eſt le premier Opera F ait paru ſur le 
| Muſique belle. 
Monſieur de Sourdiac en avoit fait les Machines; c'eſt aſſez dire, 
pour nous donner une grande idee de leur beauté: on voyoit les 
Machines avec ſurpriſe , les Danſes avec plaiſir; on entendoit le 
Chant avec agrement , les Paroles avec degoiit, © 


Ms. CRISARD. 
En voici un autre; LEs PEINES ET IIS PLAISIRS DE 


IAM OR. 


Mx. ee n 

Cet autre eũt quelque choſe de plus poli, & de plus gallant, 
Les Voir & les —— s etoĩent deja mieux formẽs pour 1E. 
"EF | xEcution 
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x&cution. Le PRO LOG UE Etoit beau, & le TOMBEAU DR 
CLIMENE fut admire, | 

Ms. CRISA R D. 
= Celui-ci eſt Ecrit à la main. Liſez, Monſieur Guillaut. 

ME GUFLLAVUT:. 0 

C'eſt IARtant de Camber, qui n'a pas été repreſentée: mais 
on en vit les REpetitions. La Poëſie fut pareille a celle de PO Mo- 
NE, pour etre du meme Auteur; & la Muſique fut le Chef- d œu- 
vre de Camber. Toole dire que les Plaintes d Ariane, & quelques 
autres endroits de la PiEce, ne cëdent preſque en rien à ce que 
Baptiſte a fait de plus beau. Camber a eu cet avantage dans ſes 
Opera, que le Recitatit ordinaire n'ennuyoit pas, pour Etre com- 
pole avec plus de ſoin que les Airs meme, & varie avec le 3 
grand Art du monde. A la verite, Camber nentroit pas aſſez dans 
le Sens des Vers, & il manquoit ſouvent a la yeritable Expreſſion 
du Chant; parce quil n'entendoit pas bien celle des — Il 
aimoit les Paroles qui n'exprimoient rien, pour nette aſſujetti a 
aucune expreſſion, & avoir la liberté de faire des Airs purement 
a la fantaiſie. Nanete, Brunete; Feiillage, Bocage, Bergere, Fou- 
gere; Oiſeaux & Rameaux, touchoient particulierement ſon Genie. 
Sil faloit tomber dans les Paſſions, il en youloit de ces violentes, 
qui ſe font ſentir à tout le monde: à moins que la Paſſion ne fut 
extreme, il ne Sen appercevoit pas. Les Sentimens tendres & dé- 
licats lui Echappoient ; Vennui, la triſteſſe, la langueur, avoient 
quelque choſe de trop ſecret, & de trop delicat pour lui: il ne 
connoiſſoit la douleur que par les cris, Taffliction que par les lar: 
mes; ce qu'il y a de douloureux & de plaintif ne lui toit pas 
connu. ; v5 a 7 | 
| Mr. G NIS AR D. 
Mais avec cela il ne laiſſoit pas d tre habile homme. 
Or Mx. GUI L LAV r. : 
Il avoit un des plus beaux Genies du monde pour la Muſique ; 
le plus entendu & le plus naturel: il lui faloit quelqu'un plus in- 
telligent que lui, pour la direction de ſon Genie. Jajotiterai une 
Tom, II. | I 1 Inſtruction, 
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Inſtruction, qui pourra ſervir a tous les Savans en quelque matie- 
re que ce puiſſe etre, C'eſt de rechercher le commerce des Honnè. 
tes· gens de la Cour, autant que Camber la Evite. Le Bon. goũt ſe 
forme avec eux: la Science peut s aquerir avec les Savans de Pro. 
feſſion; le bon uſage de la Science ne Saquiert que dans le Monde. 

Ms. C RIS ARO. 

Voici tous les Opera de Baptiſſe. CAD MUS AL ckSs TE, 

TuxsE E, Ars; quel ſentiment en avez- vous? 
Ma. G UI IL L A U T. 

Celui de toute la France; qu'on nen a point va qui appro- 
chent de leur Beauté: je ſui mon Gout, comme les autres ſur 
le ſujet de la Preference. Voici ce que j en croi, {ans rien decider. 
On trouve de plus beaux Morceaux dans CapMus; une Beau. 
te plus égale dans ALCESTE: le Role de Medee eſt merveilleux 
dans THESE'&: il y a quelques Duo, quelques Airs, dans la Pié. 
ce fort ſinguliers. Les Habits, les Decorations, les Machines, les 
Dances ſont admirables dans Ar Is: la Deſcente de Cybele eſt un 
Chef q ure: le Sommeil y regne avec tous les Charmes d'un En- 
chanteur. Il y a quelques endroits de Recitatif parfaitement beaux, 
& des Scenes entieres d'une Muſique fort . & fort agreable. 
A tout prende Ar r; a été trouve le plus beau; mais c eſt-a 
quꝰon a commence à connoicre l ennui que nous donne un Chant 
continue trop long- tem. : 

MR. CRI S AR D. 
N'auroit-on pas eu raiſon de le connoitre auſſi dans les autres 


2 ? | 
"oy Mx. GUILLAUT. | 
On auroit eu raiſon afſurement;. car entendre rotjours chanter, 
eſt une choſe bien ennuyeuſe: mais dans le premier entetement 
des Frangois, les Sages oppoſeroient en vain leur Raiſon à la cha- 
leur de la Fantaiſie: quand FEnterement diminue, la Fantaiſie ne 
went pas long - tems contre la Raiſon; & vous verrez qu' au premier 
Opera, qui ſera repreſent, la Nature fera mieux ſentir encore la 
langueur d une continuelle Muſique. On ne ſouffrira pas Eternelle- 
| 288 ment, 
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ment, que le veritable uſage de la Parole ſoit ancanti ſur le Thea- 
tre. Nous nous lafferons enfin, de tant de Diyinitts chantantes, 
& danfantes : j eſpere que nous les ſupplierons aves reſpect d'aller 
fire leur Metier dans les Cieux, & de nous laiſſer faire le nòtre ſur 
la Terre. 


Mx. CRIS$SAR D. 
Quand penſez-vous qu on leur faſſe ce compliment-la? - 

FE a Me UU 1's or. 
Quand Phabitude aura fait naicre l'ennui, il ſera permis aux 
gens EclairEs de faire connoitre la Raiſon., Il faut avouer qu'on ne 
peut pas mieux faire, que fait Quinaut; ni ſi bien, que fait Bap- 
tiſte, ſur un ſi mEchant Sujet: mais la conſtitution de nos Opera 
eſt tellement defeCtueuſe, qu'on les verra tomber, à moins qu'elle 
ne ſoit changec. Je ne ferai pas le deshonneur a Baptiſte de com- 
parer les Opera de Veniſe aux ſiens. Lexcellence de nos Sympho- 
nies & de nos Dances, pourroit-elle etre comparèe au ridicule 
des leurs? Je conviendrai avec les Italieus de la beauté de leur 
Compoſition pour le Chant, s ils combent d accord avec moi de 
leur pitoyable ExEcution : & quant a la Muſique des Inſtrumens, 
ils me permettront de ne pas admirer ce Chef⸗d œuvre de ſcience, 
qui trouve le ſecret fur quatre Notes, d ennuyer quatre heures les 
perſonnes de bon-gout. Mais je ne m'appergois pas que je mar- 
rète ici trop long- tems: j'ai d autres Malades à voir. Þe reviendrai 
dans peu de tems pour voir Mademoiſelle votre Fille. 


Fin du ſecond Aa. 


W 
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Opera de 


CADMUS, 


Ae Il. Ss. V. 


— 22 — 


SCENE PREM ERE. 
CRISOTINE penſant tire HERMIONE, TIRSOLET 
s Imaginant etre CADMUS, EONS 1A, * 


CRISOTINE chants us fir que chante HERMIONE dans 
ena CADMUS. 


Mour, voi do maux tu nous fais? 
Ou ſont les biens que tu promote r 
N. as-tu point pitie de nos peines 


Tes rigueurs les plus inhumaines , ö 


Seront- elles toij ours pour les plus tendres Cæurs? 
Pour 7 » cruel Amour, gardes-tu tes douceurs & ? 


TI. NS O. LI I. 


Mourir eſt toute mon envie. 
Achevons un funeſte ſort: 

C'eſt aſſeʒ de Bien dans la mort, 
Que la fin des maux dans la vie. 


CG RIS O TI N E. 
— » Cadmus, quoi qu on puiſſe endurer: 
La derniere des tirannies x 
Eft celle d'une Mort, qui viendroit ſẽparer 
Deux volontès f bien unies. 


TIRSOLET. 


AS <>s 
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SLRS OLE TT: 
Beaux Yeux, ſi je ne vous voi plus, 
Le Jour n'a point de Biens, qui ne ſoient ſuperflus. 
CR IS TIN 


De ceux qu'on ne voit plus on conſerve Videe. 
T1&S$S OL ET. 

Chen les Morts, Hermione, elle ſera garde. 
Belle Hermione, helas! puis je wivre ſans vous? 
Nous nous e tions flates, que notre Sort harbare, 
Auroit epuiſe ſon courroux. 
|  Quellerigueur, quand on ſepare | 

Deux Cæurs, prets d etre unis par des liens fi doux; 


Belle Hermione , helas ! puis je viure ſans vous ? *CADMUs, 
<CRTSQ.T' LINE TY: 
Vivez, Cadmus..... mais que viens-je, d'entendre? 


Vivez. Adieu; Fon pourroit nous ſurprendre. 
PERRETTE qui les a tcomtes les ſurprend-- 

Ah! Madame ! Hermione, je vous y attrape; & vous voila bien 
Camus, Monſieur le, Cadmus, de me voir ici. Vous aviez donc 
pris le tems que je n'y Etois pas, pour venir faire des Condolian- 
ces, & chanter tous vos Helas ? Finiſſez les Hermionages, Con- 
ſieur Tirſolet, & ſortez promtement. Dehors, dehors; montrez- 
nous les Epaules. 8. 


Ah! Ah! 


CR SO TIN. 


PERRETT E 

Diriez-vous pas des Comediens avec leurs ha! ha! Pardi, je penſe 
etre ſur un Thiatre. 

TIRSOLET penſant tire cADMus. 
Belle Hermione , il faut mourir. 

CRISOTINE penſant etre HERMIONK, 
Mon cher Cadmus , il faut ſouffrir. 

enen 


Oemdrer Mes. 
TT FRESCECUSS. 
Mes maux ont laſſe ma conſtance. 
'"CRISOTINE. 
Tout cede à la petſEverance. 
TIRSOLET, 
Mais que ſert de petſ{6verer , 
Si ce eſt que pour endurer. 
CRISOTINE. 
Une Mort qui finit nos peines 
En meme tems finit nos chaines. 
TIRSOLET & CRISOTINE euſemble. 
Ah! vivons & ſouffrons, ſi la fin de nos jours 
Devient celle de nos Amours. 
Qu on ſe pate une fois pour toutes. 
C RIS OTI NE. 
Separons- nous, le Ciel Fordonne, 
Adieu, Cattmus. | | 
TAIRSOLET. 
Adieu ! belle Hermione. 
PERRET TE. 
Depechez-yous, Tirſolet : 11 Monſieur Criſard vdus trouve ici, 
je ne fai pas ce qui en artivera, car il a la tete furieuſement 


.Echauffee contre les Cadmus. Je Tentens venir; rentrez, Criſorine, 
rentrez, que je m'enferme avec vous. 


SCENE 


Oeuuet Meſlees. 


— 4 


Ma. GUILLAUT, Mz. CRIS ARD. 


MR. GUILLAUT. 


7 Oyons un peu comment nous traiterons ndtre Malade. Pour 

moi j'aime mieux conſulter avec un homme de bon- ſens, 
qui ne ſoit pas Medecin, qu avec le plus vieux & le plus ſavant 
Medecin, qui ne ſoit pas homme de bon: ſens. | 

Mz. CRISAR D. 
Monſteur Guillaud, je ne ſuis peut tre pas cet homme de 
bon-ſens : mais je connois ma Fille, & j'ai connn de bonne heure 
la diſpoſition qu elle avoit à devenir e chole de pareil à ce 
quelle eſt. Les As TRE Es lui avoicnc la fantaiſie d tre 
Bergerez les Romans lui avoient inſpiré le deſir des Avantumes; 8c 
ce que nous voyons aujourdhui, eſt l ouvrage des OPERA. 
MR. GUILL AUT. | 
Mais pouviez-vous voir tout cela, ſans y apporter du xomeds ? 
; MR. CR I S AR D. | * 

Sa Mere la gitoit par ſon indulgence, & je noſois pas ouvrit 
la bouche, de peur qu'on ne m accuſat de bizarrerie, & qu on ne 
me reprochar d avoir un Eſprit de contradiction. 

| MR. GUILLAUT. 
Les oppoſitions Etoient bonnes, quand Madame Criſard avoir . 
trop d indulgence: a Theure qu'il eſt, il faut Sinfinuer le mieux 
qu on pourra dans leſprit de Criſotine, & gagner aſſez de credit avec 
elle, pour lui faire prendre les Remedes que j ordonnerai. ſe 
yeux entrer dans toutes ſes Imaginations, pour trouver jour a la fin 
de les ruiner, & de la ramener inſenſiblement au bon- ſens. Voila : 


mon projet; je ne ſai pas sil r&iſſira. 


MR. 
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MR CRI S AR D. 


Sa Mere vient à nous fort mal. à- propos. Elle a perdu leſpri 
quaſi autant que fa Fille: je ſuis tout embarraſſé devant elle, & je 
ſons de mon embarras, en lui diſant des verites, qui ne lui ſont pas 


apreables. 


— 


: a6 SCENE III. 
Mz. CRISARD, Mz. CRISARD, Mz. GUILLAUT. 


Mz. CRISARD.. | 

ITE viens de laiſſer ma Fille dans le plus pitoyable Etat du monde. 

La pauvre creature s étoit endormie en chantant certains Airs 

e [ Opera, qui ſont compoles expres pour faire dormir; Perret: 

lui a enlevé ſes Livres, & entr'autres celui ou elle trouvoit fon 
Sommeil ; c'eſt Etre bien barbare. 

MR. C RIS AR D. 


Je vous prie, ma Femme, retirez- vous. Nous ſongeons, Mon- 
ſieur Guillaut & moi, aux moyens de pouvoir guerir vötre Fille 
Laiſſez-nous-en le ſoin, & vous retire. | 

| Mx. GUILLAUT. 

Je mai pas eu le cœur de la tenir enfermée plus long-tems: & 
— Is voici qui vient toute furieuſe, ſe plaindre du tort qu'on lui a 
fait: voyez ce que vous y ferez. Pour moi je m'en vais; aull 


bien ne me veut- on pas ici. 


4 


SCENE 


Drutre Meſſtes. 


— 
\ 6 


SCENE IV. 
CRISOTINE) Mz. CRISARD, Mg. GUILLAUT:. 
CRISOTINE. | 


Fe Tirans, fuyez loin de mes yeux, 


Vous m'avez enleyvsE mes Dieux : 
Je cours a la vengeance ; 


Fuyez de mon courtoux la juſte violence. 
Ms CRISAR D. 
Criſotine , ou allez-yous A qui en youlez-vous ? Reconnoiſſez- 


vous votre Pere? 
C R 18011 N E. 

A Taſpect des Parens, 

Euſſent· ils des Tirans, 
La Fureur d'un Enfant auſſi- tot ſe 8 ; 

J allois, & je voulois vous demander, mon Pere, 
| Avec de mal-heureux foupris. 
Ce qu'on a fait de mes plaiſirs. 
Ma. CRISARD.. 
Qu'entendez-vous, Criſotine, par vos Plaiſirs 2 Expliquer: vous, 
GETS OX 1 IE. 
Que tes charmes, Sommeil , m'avozent bien abuſte1 
Tandis que je gotitois la Tse du repos, 
On vient de m'enlever le g&nereux Beſee 
Et le reſte de mes Heros. 

On m'enleve les Dieux, qui paroient notre Scene: 
L'un deſcendoit du Ciel, Tautre ſortoit des Eaux, 
On voyoit les Silvains quitter les arbriſſeaun 

Pour venir dancer dans la Plaine. | 
Tow, II, K k Fuyez, 


— 


"FR rn l CAS by 
358 'Oerores Mete. 
Fluyez, Tirans, fuyez loin de mes yeux, 
Vous m'avez enleve mes Dieu: 
. Je cours a Ia vengeance ; 
Fuyez de mon courroux la jufte violence. 
Mx. GUILLATU T. | 
Mademoiſelle vous vous étes méptiſes quand vous avez crũ que 
les Mortels vous avoient enl&ve vos Dieux : ce ſont les D&eſles, 
qui vous ont fait un fi méchant tour par jalouſie; voyant que 
vous aviez plus de Beauté qu elles, & que tous ces Dieux- a alloient 
devenir amoureux de vous. , a 
CRISOTINE. 
Que ſe ſoient des Mortels, ou biens des Immortelles. 
A mon reſſentiment rien ne les peut cacher : 
Si Ton ne me rend pas ce qui m toit ſi cher, 
DODn ſe fait avec moi, des guerres éternelles. 
| Mx GUI L LAUT. | 
Si j'Etois en votre place, je me moquerois bien des Immortelles, 
Laiſſez- les crevir de jalouſie, & 88 ur donne: pas le plaiſir de 
vous voir fache du méchant tour qu'elles vous ont fait. 
R © PTR 1 
Rengainez vos confeils, Monſieur pe Medecin , 
Sj vous n'avez ou moi, que de vaines paroks : 
Allez porter ailleurs le Grec & le Latin 
Que vous avez appris autrefois aux Ecdles. 


Mz. GUILLAUT. 


Feſpere de vous &rre plus utile ici, que je ne ſerois aux Ecòles; 
& vous ſouffrirez que la paſſion de vous rendre quelque ſervice, me 


retienne aupres de vous. | 
>. CAHISINK 
Vous venez pour me ſecourir; 
Cependant je me perſuade 
A votre teint jaune & malade, 
| Que vous avez, Guillaut, grand beſoin de guerir. 


6 


Mais, 


Oeuvres Meſltes.. 
Mais, © Divinites, plus cheres que ma vie | 
Ie vous perds, & je vous oublie! © — 
Ah! reprenons nos tranſports furieux: 
Vous, qui m'avez vols mes Dieux, 
Derobez-vous a ma vengeance ; 
Fuyez de mon courroux la juſte violence. 
| Ms. CRISAR D. 
Songez - vous à ce que vous faites, & à ce que vous dites, de- 
vant votre Pere, & devant un homme de [importance de Mon- 
ſieur Guillaut ? | 


CkLSQ LN E. . 
Je viens vous demander raiſon ; 
Vous ne la faites pas, rentrons dans la priſon. Ell ſore, 
| MR. GUILLAU T. 7 

Monſieur, ce n'eſt. pas le moyen de guerir par la Médecine, 
que de ſe moquer du Meẽdecin. Cxiſotine aime trop ſes Imagina- 
tions pour les perdre, a moins qu'on ne lui en fourniſſe d autres, 
qui lui ſoient plus agreables. Je nai guere vu de Foux en ma vie, 
qui refuſent de I Argent, ni de Filles folles qui n ëcoũtent parler 
volontiers de Mariage. Toute la Folie eſt ſuſpenduè par la propo- 
ſition de choſes ſi nëceſſaires & ſi convenables à la Nature. Pro- 
poſons quelque Mariage a Mademoiſelle Criſotine; une ſimple va- 
peur de Mariage appaiſera toutes celles de Opera. 


. CIS A RN D. 


Votre Conſeil eſt admirable; & de plus, facile 4 mettre en ex- 
cution: hous avons jettẽ les yeux ſur Monſieur de Montifas , | 
autrement le Baron de Pourgeolette, PE en faire un Epoux à 
Criſotine. C'eſt un homme de condition, qui a du Bien, & 
qu ne le mangera pas. Cela nous convient aſſez, & le Mariage 
e ma Fille ne lui convient pas moins. On attend à tous mo- 
mens ſon retour; car il ne faiſoit deſſein de demeurer à Paris que 
trois mois, & il y en a tantôt quatre qu il yeſt. Ce n'eſt pas un 
homme à faire plus de depenſe qu'il ne seſt propoſe, 
8 7 Mr. 


IM Mu GUIELAUT. 
Te penſe voir le Barom. Neſt. ce pas bn qui vient à nous? 
Mx. CRISARD 
C'eſt lui-mEme. thay * F 


SCENE v. 


LE BARRON DE POURGEOLETTE, M. OR1ISARp, 
M. GUILLAUT. | 
3 oe 
M N Couſin, j avois une grande impatience de vous revoir. 
5 Embraffez-moi, mon cute embraſſez-moi : encore; c'eſt 
bien du meilleur de mon coear, je vous en aſſure. 
| ME. CRISARD. 

Mon Couſin, v6tre Retour nous donne à tous une grande joye. 
| $$ A R-RQNC | 
 Racore une Embraſſade; je ne men faurois lafler. Dez Paris, 
mon Coufin, dez Paris, je ſouhaitois ce bonheur-[a : embraſſez- 


- ML. CRISARD.” © 

Ce que vous dites, mon Coufin, eſt trop obligeant. Vous vous 
Hverriſh ez ez bien aver vos Amis de Paris, pour ne vous fouve- 

nir pas de ceux de Lion. 89 a 

K "Se LE BARRON. 

le vous ai dit le vétité, mon Couſin: & ce n'eſt pas que mes 
Amis de Paris m'euſſent oublie. Sans vanité, je trai pas cu de 
"ap 4 refaire mes Connoiflances. C'etoit le Baron ici, le Baron 
a: il m eũt falu mettre en quatre; encore n' eũit- ce pas et aſſez. 
On patle de Vinconſtagce des Amis de Cour: je le fai par épreu- 
ve, ils en ont cent fois moins que ceux de Province. Cependant 
je 


vinciaux; on peut faire fonds ſur lui: & embraſſea · moi, je vous 
prie. <p 


MR. CRISAR D. 
Mon Couſin, on me peut pas etre plus ſatisfait que je le ſuis 
de Thonnegs. de vos careſſes, & de ce que vous vous Etes ſouvenu 
de moi ſi ſouvent a la Cour. mw 

e, rat: e DO 
A Paris, ai- je dit: ce 'Etoit pas la meme choſe à Verſailles & 
à Saint-Germain. Que ſerviroit de mentir ? La Cour a des heutes 
privilegices, ou l'on ne ſe ſouvient guere de la Province. | 

| Mx. GUILLAUT. 

Et particulietement quand on eſt auſſi bien regiza la Cour, que: 


vous Tavez EtE. 


L E BARON. | 

Le Roi ma fait plus d honneur que je ne vaux, & je vous dirai 
une choſe aſſez particuliere de ce Prince ſur mon ſujet: j'Etois all 
au lever, & je me trouyat a la porte avec quantite de ces jeunes 
Meſſieurs, qu on appelle LES MARMGUIS. Aprés avoir attendu 
aſſea long: tems, je m impatientai, & dit a I Huiſſier; Huiſfer, 
e Baron de Pourgeolette. L Huiſſier crut avoir trouve: ſon Baron 


faire rire le Roi, & les Courtiſans: mais il fut bien EconneE quand 
le Roi dit auſli-tor, qu on faſſe entrer le Baron; jpentrai, au grand 
etonnement de mon Huiſſier, & de mes Marquis, que je laiſſai 
fierement derriere. 9 5 


Mn. GUILLAUT:. 
Monſieut le Barron, un Homme de Cour, comme vous, ne 


laiſſe pas Echapper de fa mEmoire ce que le Roi lui dit: vous nous 
en redirieʒ bien quelque choſe, = 


L E B AR ON. 


mene 
MR. 
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je ſongeois toujours au Couſin: il eſt except du nombre des Pro- 


de la Craſſe, & redit tout haut; le Baron de Pourgeolette, penſant 


Cela feroit micux dans Ia bouche d un autre, que dans la 


* 


voulut faire en preſence de toute ſa Cour. Ce ne 


. je le 
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fig e ee AGO FELAUT: 
Nous ſavons bien que vous n'stes pas homme à vous donner 


une vanité mal ſondee. 


I l N 
Vous connoiſſez mon humeur: mais fi quelque choſe toit ca- 
pable de me flatter, ee ſetoit le Reproche obligeant = le Roi me 
fur pas le dif. 
cours d'un Roi a un Sujet, ce fut une tendreſſe d'Ami. 4 Tou- 
blierai jamais; & fi j avois mille vies, je les perdrois volontiers od 


il y auroit la moindre apparence de le ſer vir. 


e 
Cela veut dire, mon Couſin, que nous ne vous verrons pas 
long · tems; car on dit que la Campagne commencera de bonne 
heute. 5 | 7 SI 
pri LE BARON. 
.C'eſt- mon deplaifir: mes affaires me retiendront ici quelques 
mois, & je ne pourrai voir le Roi qu'a fon retour de P Armee. 
„„ UT...” 
Mais, Monſieur, vous n'avez pas content notre curioſité ſur 
ce Reproche obligeant que le Roi vous fit. Vous avez trop d'&gard 
A la modeſtie: les Gens de Guerre & de Cour gen diſpenſent quel- | 
quefois. eee 
88 LE BARON. 
Voici les propres Mots du Roi, Monſieur Guillaut : comprener- 
en bien le Sens, je vous price. Comment peut- on demenrer dans une 
Province, quand je ſuis moi-meme a I Armee, & que tous les Gen 
de Crur ſont aupres de moi? Cela veut dire, ,, entre dans vorre 
„ deplaifir, Baron; & ſai combien un Homme de cœur comme 
„ vous, eſt affligè de ne fe pas rencontrer aux occaſions ou je me 
2» trouue moi-mème. Ecoutez la Rëponſe: elle fut promte & 
aſſurement bien tournèe. Tant que j ai etè en Province, SIRE, 
il ne El tirt coup de Mouſquet, qui ne wait fait plus de mal, que 
vois regu; dans la douleur que j ai eue, de wetre pas aux 
| lieux 


bs PPS 
: Oeuvres Meſlees: = 263 
leur o Ton pouvoit ſeruir VOYRE MAJESTE. je ne menti- 
rai point. Le Roi ſolxit de Vagremenc qu il trouva dans la RE- 
ponſe; & tous les Courtiſans jetterent les yeux ſur moi: ces Veux 
qu on jette ſur les perſonnes qui ſe font remarquer. 
| Mr. C RIS AR D. 

Mon Couſin, il ne faut pas avoir regret à la depenſe que vous 

ayez faite: je la tiens aſſez bien payce par cet honneur-la.. 
| LE BA'R ON. 

Il men conite bon, mon Coulin; je n'y ai pas de regret: mais 
il men coute bon. Non pas tant a la Cour, je l'avoue, car je 
mangeois aux meilleures Tables, ou l'on me convioit toujours: 
mais Paris eſt une Goufre. Les Dames y ſont agreables, & leur 
commerce ne s entretient pas ſans depenſe. De dire que pas une 

it voulu prendre de mon Argent, je mentirois: non, je les ai 
trouvées err honnetes la- deſſus: il eſt vrai qu'on joue avec elles; 
& lon ne 725 pas. On fait aſſez que le Baron eſt de Langue- 
doc, & de Fhumeur qu' il eſt ſes Amies ne manquent pas d' Eſſen- 
ces, de Gans, & de Sachets de Montpellier. Au reſte deux fois la 
ſemaine a l Opera, & jamais ſans Dames; qui aſſurement ne payent 
pas, où eſt le Baron de Pourgeolette. Demi Piſtole chaque Place; 
rien moins. C'eſt une affaire reglëe. | 

Ma. CRISARD- 

Mon Coulin, a propos de I Opera, &Eclairciſſez-nous d'une cho- 
ſk, On dit qu'il a produit le plus Errange effet du monde dans 
tous les Eſprits de la Cour; cet qu on ny parle plus qu'en chan- 
tant; le Maitre au Valet, le Valet au Maitre, le Pere au Fils, la 
Mere à la Fille, & de mème dans toutes les conditions. 

e 4,757 ee 
Ah! Parbieu cela eſt bon! Et qui va dire ces Coyonneries-la ? 

Quelque petit Bourgeois de Lion, à qui les Valets du Duc de Vi- 
leroi 1 fait accroire, pour ſe moquer de lui. Tai ets tous 
les matins au Lever, où je n'ai jamais oui chanter, ni grands, ni 
petits Officiers. Chez Monſieur. le Duc d' Orleans, pas une Note 
de Muſique; à Chantilly, point de Chant: le Cadet de Montifas . 

ma 


264 ; 
m'a ment chez Monſieur de Lownoir: ch bien; les Capiraine, 
_ parent de leurs Recrues, 8 Menſicur de Lowvois leur repond fans 

chanter. Monſieur Picon, 


choſes. 


ne me feroit pas plai 
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Er eſt de mon Pays, ma introduit chez 
tous les Gens d' Affaire, ſans en avoir 


Monſieur Colbert, ou j ai 


oui chanter un ſeul. Fauſſeté toute pure ce qu on vous a dit. Croyez 


le Baron, mon Couſin, il eſt mieux informs de la Cour, que vo 
petits conteurs de Nouvelles, qui n'ont jamais approche de Verſail. 
les, ni de Saint-Germain. A 

Ma. C RIS AR D. 
Je ne Favois pas cri, mon Couſin, mais il faut &cotiter toutes 


L E B A R O N 4 Ar. Gvrltayt aſſes, bas. | 
e ſouffre — tant de Coulinage à Lion: à Ferſailles, i 
ran. be : 


9 


a0 Mz. GUILLAUT 4s 
I auroit - la plus de diſcrerion. 
IE BARON af bs. 
Ah! je lecrois. Ces habitudes-la pourtant ne valent rien. 
| MR. CRISAR D. 
Que diſiez vous la, mon Couſin 2 


LE BARON. 
Je diſois, mon Couſin, que me voila revenu de la Cour, ov 


je ne pretens pas retourner ſi-· tot. Je vais vous parler, non pas en 
Courtiſan galant: mais en homme ſolide, qui ſonge a abli, & 


| a ſe donner du repos. Mon Couſin, mon Ami, il eft tems de 


ſonger à faire des Porrgeolers; Tai quarante-cing ans paſſts, quoi 
— cela ne paroiſſe pas. Le ad de Montifss OG Th 
mariet; & de la facon qu'il s expoſe, ce ſeroit une folie que & rien 
fonder fur lui. Ceſt un miracle qu il vive encore. Tout roule (ur 
te Baron, pour aſſürer la Race des Montifas. Il faut fe marier une 
fois, mon Couſin; aider- moi à choiſir une Mal treſſe, qui devien- 
ne bien - tot une femme: non pas ſi- tot, qu une honnete Galanteric 


ne precede le Matiage. 


MR. 


Oewores Meſſees. 
Mx. CRISAR D. 
Mon Couſin, quand vous me parlez de la ſorte, vous avez en- 
vie que je m'ouvre le premier; & je le ferai, puis que vous le vou- 
lez. La Perſonne de Criſotine vous plait-elle; & ſon Bien vous 
accommode-t-il? {1 cela vous convient, vous navez qua vous faire 
agreer a ma Fille: IAgrement du Pere & de la Mere vous eſt aſ- 
ſurs. 
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| LE BARON 42 Mr.Gvirtrtavr bas. - 
L'honneur que je fais a Monſieur Criſard meriteroit quelque au- 
tre terme que celui d' Agrement : mais on ne rompt pas une affaire 
pour cela. 

Me. RIS ANN. 
Vous parlez toujours bas a Monſieur Guillaur. 

LE BARON. | 

Je lui remoignois la joye que me donne cette Ouverture. C'eſt 
la plus agreable choſe que je puiſſe entendre. Vous ſouffrirez donc 
que je faſſe le perſonage de Galant, avant que de faire celui de 
Mari. On ne me reprochera point d'avoir pris le Roman par la 
queue. Nous avons connu Moliere en Languedoc, & il na pas 
enrichi ſes Comèdies de notre procede avec les Dames: il a jous 
tous les MARQUIs, & le BARON sen eſt ſauvé. Veritable- 
ment ma Perruque aujourd'hui eſt une Perruque de Couſin, non 
pas de Galant. Allons chercher au Logis ! Equipage des Avantu- 
rures; allons, nous ne ſerons pas long. tems a nous parer. 


Fin du troiſieme Ade. 


EC Lg 
FEBS IE 


Tom. 11. EI 5 To Dn 


SCENE PREMIERE. 
LE BARON, Mx. CRIS ARD; Ma. GUILLAUT. 


LE BARON. 


Ox Couſin, je tai pas été long- tems a m'ajuſter, & ce- 
pendant je ne ſuis -= mal. Que dites-yous de cette Etoffe 
Nedſt- elle pas modeſte & galante? Ceſt le point cela: no- 
defle & galante; pour un homme de mon age, qui n'a pas renon- 
cè à la Galanterie. Et ces Rubans, cette Garniture, hem! que 
vous en ſemble? Sentez ce Mouchoir; Eau d'ange, de la mel. 
leure qui ſe faſſe à Montpellier. Je voudrois bien lui voir con- 
fronter ces Eaux de Cordoiie, dont on parle tant, Eau de Roſe au 
prix; Eau de Roſe. Il faut tout dire, on ne la vend pas; ceſt 
une mienne Parente Religieuſe qui la fait, & n'en fait rien que 
pour moi, dont le Convent ne ſe trouve pas mal. Ceſt elle auſſi 
qui m'a envoyè cette Poudre: je donne cent Piſtoles, fi on en 
trouve une once de pareille en toute la France. Voyez I'Ep&c, le 
Baudrier, les Boucles, les Gans; il n'y a point de Friperie-la, 
ceſt du plus fin. On ne repond pas mal a lHonneur que Jon 
nous fait, mon Couſin; mais C'eſt trop peu pour L 'adorable Cri 
ſotine. Mo Os 
| Mx. CRISARD, | 
La voila qui vient avec Madame Criſard: vous pouvez lui aller 
faire votre declaration. 3 
ag: SCENE 
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SCENE II. 


LE BARON, M CRISARD, M. CRISAR D. 
N. GUILLAUT, CRISOTINE, GIL OT IN. 


L E BARON , ensOT INE. 


Ous me permettrez d'avoir Phonneur de vous ſaluer, belle 
Couſine; & apres vous avoir ſaluẽ en Couſin, vous trouve- 
rez bon que je me jette à vos pieds en Amant, pour vous faire la 
proteſtation d tre votre toute ma vie. Jen ai la permiſſion de 
Monſieur votre. Pere, & de Madame votre Mere: mais je la veux 
avoir de vous-memez & ne pretens obtenir Criſatine, que de Cri- 
ſotine. RT | 8 


CRISOTENSE 

La poſture, Baron, ſent un peu la Vieilleſſe, 
Et je penſe trouver en vous 

Moins un reſpect, qu'une foibleſſe 

Qui vous fait tomber à genoux. 


LE BARON. 


Sus relevons- nous; I'Adorable le veut: debout, à genoux, en 
quelque poſture que ce ſoit, le Baron ſera toujours le plus ſoũmis 
des Amans. Que faut-il faire? ou faut. il aller? je ſuis prer à exc- 
cuter ce qu'ordonneront ces beaux- Yeux. 

CRISOTINE. 
Baron de Montifas, 
Vous perdez tous vos pas: | 
Vos Yeux de perle, & vos Dents d'&meraude, 
peuvent chercher une autre Montifaude. 
L-E -B-AR- ON. | 
Les Montifaudes ne manqueront jamais aux Montifaux: mais 
| . 1 ma quand 
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quand le Baron eſt aupres d'un Soleil, il ne le quitte point pour 
2 | * "AE 
CRISOTINE Ini ote ſa Perruque, 
C'eſt trop Ecoutter tes raiſons, 
Je veux deſabuſer le monde, 
Et r'0ter la Perruque blonde 
Qui cache des Cheveux griſons. 
| . | 
Je craindrois de paroitre en cet Etat, fi je devois la couleur de 
mes Cheveux a mes ann&es : mais ceſt-la le fruit de mes travaux 
guerriers. Montrez- vous, marques honorables de mes ſervices: 
vous metes venues pour avoir ſuivi mon Roi dans ſes premieres 
Campagnes. | | | | 
CRFS QT E*'N £ 
Pourſuivez votre rècompenſe, 
Aupres du Monarque de France; 
Allez lui faire votre- Cour, 
Et ceſſez, vieux Baron, de me faire Amour. 
Ms, GUILLAUT. 
Prenez ma Calote, Monſieur le Baron; vous n'&tes pas ſi jeune, 
que vous ne deviez craindre le froid a la tete: les vapeurs de nos 
Rivieres ſont ficheuſes, & Thumidits de ndtre Air cauſe bien des 
Fluxions. 
Mx. CRISAR D. | 
Ma Fille, rendez a mon Couſin ſa Perruque. Quelle extrava- 
gance eſt-ce la? 


e. 
Ma Mere, je n'en ferai rien: 
Et dur geler de froid fa miſerable nuque, 
Je retiendrai cette groſſe Perruque, 
Tant qu'on me retiendra mon bien. Elle ſert. 


LE BARON wa 4 la porte ſans Perruque, & appelle ſon Valet. 
Gilotin, Gilotin. LP 
GILOTIN. 


Oeuvre Meſſees. 
G Il LO T. IN. 


Qui me demande 

5 eee 
Ton Maltre. 

G4 VU QO1 FN; 

Ah! Monſieur, qui vous amis en cet état. la: 

| LE BARON. 
Je te conterai ce que c eſt: mais va me querir promtement une 
autre Peruque ; car je commence a ſentir un Vent de Bize fort in- 
commode. Oiiai! qu'eſt devenue Criſotine ? Je ne la voi plus, ni. 
ma Perruque. Elle ſera peut-etre aſſez folle pour la jetter dans le 
feu: mais voici Monſieur Criſard qui m'aborde, ne lui tẽmoi- 
gnons pas notre apprehenſion. Mon Couſin, n'ai-je pas pris Iaf-- 
faire en Galant- homme : je fai vivre avec les Dames ; n'eſt - ce. 


pas : 

Mz. C'R:1'S A RD. 
Mon Couſin, je ne ſai quelle excuſe vous faire, de limperti- 
nence de ma Fille. Jen ſuis ſi honteux , que je ne puis quaſi en 
parler. 3 
LE B AKRON. 
Il faut avoir vu la Cour, pour ſavoir tourner les choſes galam- 
ment. Un Provincial en ma 2 auroit EtE bien ſcandaliſé. 


Mt NTFS AN 


Vous Etes Honnète- homme, mon Couſin, & ma Fille eft une 
impertinente, qui je traiterai aſſurement comme je dois. Je lui 
apprendrai à vivre avec les gens de condition, & particulierement. . 
avec un Baron de Montifas. 


GILOTIN. 
Monſieur , voila une Perruque que je vous apporte.. 


LB JASON 
Quoi ! une Perruque a Calote? 


GILOTIN: 
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L. 
% 


a que VOICL. 


| JJ. AER 
Il n'y en a pas d'autre, Monſieur: vous nen àvez que deur; 
une pour la Ville, que vous portiez , & autre pour la Campagne 


LE BARON. 
Il eſt vrai que j avois donne ordre 4 Paris de mien faire qua. 


tre; deux i groſſes boucles, & deux a la nouvelle IT „ comme 


le Roi les porte. Elles devoient Etre ici avant que j'y fuſſe , & vous 


verrez qu'on ne me les a pas encore apportées. Fiez- vous aux 
Perruquiers. | 


Mz. CRISARD. 
Monſieur Criſard, allons trouver Criſotine , pour tirer d'elle la 


Perruque du mon Couſin , & lui faire bien ſechement la rEpriman. 
de qu elle a meriree. 35 


SCENE III 
L E BAR ON; 6-14 .0 IX. 
LEP ANON. 


HAllotin, depuis que tu mè ſers, combien penſes- tu que j'aye pi 
D avoir de Maitreſſes? | 
GILOT:EFN. 


le ne le puis pas ſavoir bien juſte: mais au comte que vous men 


avez fait, vous pouvez en avoir eu vingt. 


EE. 

Et dix de plus, Gilotin: car il y en a eu de principales qui me- 
ritoient un entier ſecret, & je ne ten ai pas parlé. Gilotin, ton 
Maitre n'a pas EtE malheureux avec les Dames: tu en as aſſez de 
«connoiſlance. | 

G11 0FN- 

Vous me avez toujours dit, Monſieur, 

LE 


ON - 
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L E BARON. 


Mais tu le ſais. 
G1ILO TIN. 

Un bon Valet doit croire ſon Maitre; & je nen ai pas douté. 
LE BARON. | 

C'eſt aſſez, je prens cela pour ſavoir. Tu le ſais donc, Gilotin ? 

| GILOTIN, 

je le ſai, puis que vous le voulez. 

L E B AR ON. 

Oh bien! Gilotin; ce Maitre , que tu ſais avoir EtE ſi heureux 
avec les Belles, vient d'eprouver un commencement d' Avanture 
auſſi facheux, qu il en ſoit jamais arrive au plus diſgraciè de tous 
les hommes. | 

GILO TIN. 
Il eſt vrai; Monſieur, que je vous ai vii dans un pitoyable Etar. 
LE BAKRGN. 
Tu dois ſavoir que Monſieur Criſard me veut donner fa Fille 
en mariage. 
GILOTHIN: 
Ou ne sen Etonnera pas. | 
F 

On fait bien que le plus grand honneur qui puiſſe arriver a 
Criſotine, c eſt que je le pouſe. Moi, je ne te mens point, je 
ſuis bien-aiſe de rendre a la Fille la Nobleſſe que nous avons 
fait perdre à la Mere, qui eſt ma Germaine, & auſſi bien que 
moi de la bonne Branche des Montifac. Une Montifas attachee 
a un Criſard, ceſt pis que le Vivant attache au Mort; & cette 
pauvre Femme toute infectèe de Criſarderie, ne deſire rien tant 
en ce Monde, que de rendre a fa Fille la vraye odeur de la No- 
bleſſe, qu'on ne peut ſentir avec homme du Monde ſi purement 
qu avec le Baron. | | 

— G ELO TIN. 
je ne ſai pas ſi la Fille ſe ſoucie autant de la Nobleſſe * la 
8 ere: 


"4 


peut- elle regarder un autre que vous? 
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Mere : mais elle a la mine d'avoir de bons yeux; & ſi ele en a, 


LE BARON. 

e ne doutois pas du ſucces. * 
G1ILO TIN. 

Qui en evit doute, Monſieur? 
L E BARON. 

Ecoùte, Gilotin, tu vas en tendre une choſe incroyable. 
G1LO TIN. 

Si Criſotine a fait I'impertinente avec vous, je ne le croirai pas. 
L E BARON. 

Quand j ai fait ma Declaration à Criſotine, (& je puis dire 
que ga as de la maniere la plus galante, dont un Cavalier ſoit 
jamais entre au ſervice d'une Dame, ) tu ſeras ſurpris, Gilotin. .... 

GILOTIN, 
Monſieur , permettez-moi. de ne croire pas ce que vous me 


LE BARON. 
Quand j'ai fait ma Declaration à Criſotine, elle m'a chants au 


nez des Chanſons fort deſobligeantes, & perſonnelles; cela veut 
dire, qui s adreſſoient a ma propre perſonne. 


811011 N. 
"Monſieur, j je ne le ſaurois croire. 

LE BARON. 
Ce n'eſt pas tout, Gilotin, elle ma 6t6 ma Perruque, & I 


em portée. 


rin 

Votre Perruque neuve? 
| ES S:AÞ0N: 

Ma Perruque entiere ; qui me coutoit quatre Piſtoles. Tun men 


as vu faire le prix. 


610T-1N, 
Je mai jamais oui, ni vũ pareille choſe en ma vie. 
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L E BARON. | 


A moi! a mal ! 


G6 LEOQ T1 NN, 


A vous! Monſieur ; à un Baron, lhonneur des Barons! Je ne 
le (aurois croire. | 


LE BARON. ED 

Je ravois bien dit que j; allois conter une choſe incroyable : 
mais il la faut croire; je ne mens jamais. 
| reel N. | 

puis que vous me le commandez, Monſieur , je la croirai : 4 
moins que d'un ordre expres, je ne vous croirois pas. Jadmire 
comment vous vous en Etes tirE! un autre ne ſe füt jamais remis 
de cet Affront-là. | 
| LE BA ©N. 


Les Rogue laures y fuſſent demeure court; & il faudroit avoir 
vu de quelle maniere je m'en ſuis tire. Si jamais j'ai paru Hom- 
me de Cour, <a Ete, Gilotin, en cette occaſion : mais le deplai- 
fir n'en eſt pas moindre. Il faut pErir, ou venir a bout des mé- 
pris de Criſotine. Je te réduirai, Mauvaiſe, & tes Larmes venge- 
ront le traitement injufte que tu fait au Baron. 

G 1I.L O. TI N. 

Il faut la rEduire , & la planter-la. 


LE BARON. 

Non pas, Gilotin : elle a du Bien & de la Beauté, il en faut 
faire une Femme, & alors le Mari vengera FAmant. La reſolu- 
tion en eſt priſe : voyons ſeulement de quelle maniere nous la 
pourrons faire rEuſſir, J'ai beſoin de ton adreſſe, Gzlotin, pour 
decouvrir les ſentimens qu'elle a ſur mon ſujet, & trouver en- 
ſuite les moyens de nous mettre bien dans ſon eſprit. 


GIL. TIN. 


Qui pourroit nous donner ces moyens-la ? Laiſſez- moi rever un 


Peu...... Je Pai trouve, Monſieur. Cette Perrette, qui gouverne 
Tom. II. M m 8 la 
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la Maiſon , nous peut inſtruire'de toutes choſes: mais que lui pro. 
mettrai- je, pour Fengagner dans nos interets ? | 

: LE BARON. 

Ne promets rien poſitivement, Gilotin. S aquitter d'une Pro. 
meſſe, c'eſt payer ; & la vraye Nobleſſe aime mieux etre liberale 
ue de s aquitter d'une Dette. Ce que tu as a faire, eſt de donne 
a Perrette de belles idées de ma Gènèroſité. 2 

GTE DT 1 | 

Beau Prefent pour une Servante, que des Idèes. 

L-E BARON. 

Je naime pas les perſonnes qui Sattachent a VexaCtirude des pe- 
tits Interẽts preſens, il faut avoir le courage d'enviſager les grandes 
choſes. Tu as de leſprit; diſpoſe Perrette a concevoir d'elle-m&me 
des eſperances. 1I ſuffira de lui faire la peinture de mon humeur, 
le plus avantageuſement que tu pourras. 

er 

Je ferai votre Portrait à Perrette, puis que vous me l'ordonneꝛ; 

& je n'y oublierai rien: laiſſez- moi faire. 


SCENE IV. 
GILOTIN, PERRE.T T E. 
Eee 


1 E te cherchois, Perrette; Jai grand beſoin de ton ſecours. 
E. 
Me voila toute trouve. De quoi eſt. il queſtion ? 
. 

D'une grande Affaire. 
— PR AN RET T E. 

Me veux · tu parler d Amour? Si tu es auſſi fat que ton Baron, 
Ma. foi je ſerai auſſi folle que Cxiſotine. 
| GILOTIN. 


Oewores Meſltes. 275 


| GILOTIN. 
je voi bien que tu fais tout. 
© r. 
je ſais tout; juſqu à Pavanture de la Perruque. Mais de quoi 
Sagit-il, Gilotin Dépèche-toi, parle. 
GILOT I N. 
Il faut rendre un ſervice a mon Maitre. 
„ | FERRED FILE. 
A ton Maitre ! | 
GIL OT IX. 
Oui, a mon Maitre. 
PF EMSKE TT FTE 
Au Baron de Pourgeolette ! Au Seigneur de Montifas ! 
641 kh0T1.. 
Au Baron , & au Seigneur, comme il te plaira. 
PERRE-T.TE. | 
Ceſt une — eſpece de Baron. . Je ne remuèrois pas le bout 
de mon pied pour amour de lui. 
GILO HIN. | 
Ma pauvre Perrette, {1 mon Maitre ne ſe marie, je ſuis perdu. 
Il eſt toujours par voye & par chemin; faiſant bonne chere aux 
depens de autres, & mourant de faim aux ſiens: pour moi, je ne 
ſuis ni aux ſiens, ni à ceux des autres; mais très petitement & très 
malheureuſement aux miens. 
PERKRAET TE. 
Crois-tu que le Baron change d'humeur en ſe mariant ! 


7D WT: 1% 


$i] eſt une fois marie, Perrette, il faudra qu'il tienne Maiſon 
en depit de lui; & jeſpere que je m'en. trouverai mieux. 
„„ & B-B ou wp 
Tu veux qu'il èpouſe Criſotine , n'elt-ce pas? 
"GIEOTIN. 
C'cſt-la juſtement ce que que je demande. 
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PREARAET TE | 

Va, Gilotin, il ne tiendra pas a moi. Pai plus d'envie d'trre 
defaite d'clle, que tu nen as de voir ton Maitre marie. 

ori N. 

Venons au fait. Comment nous y prendrons- nous? Je ſai que 

le Pere & la Mere veulent bien le Mariage: mais la Fille chante 
ridiculement au nez du Baron, & ne fait autre choſe que ſe mo- 
quer de lui. 
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. EI. I E. 
Ton Maitre ſait- il chanter ? 3 
_ YES ated. 
II geſt fait un metier de chanter tous les Airs de I' Opera. 
FEAST TE. 

Cela vaut mieux que fa Baronnie, pour lui faire Epouler Criſo- 
tine. Apprens que nôtre Demoiſelle eſt devenuè Folle des Opera; 
elle ne parle qu'en Muſique, & il ne lui faut parler qu'en chan- 
tant. Elle aimeroit mieux demeurer Fille toute {a vie, que d'&pou- 
ſer un homme qui ne chanteroit pas. 

GFPLDTIT-:1:N. 
Voila juſtement le fait de mon Maitre: & ſi elle peut auſl 
bien saccommoder d un Fou, que lui d'une Folle; jamais gens 
ne furent mieux enſemble qu' ils ſeront. Adieu, Perrerte, je ne ten 
demande pas davantage. Pour des rEcompenſcs, je ne t'en promets 
point. Le Baron ne promet jamais rien: il veut ſurprendre par ſes 
Libéralités; & quand tu y ſongeras le moins, tu recevras de fa 
part un baril d'Olives, une cruche -d'Huile, un petit pot de Mic 
de Narbonne, & quelque bouteille d' Eau de la Reine d' Hongrie 
Pour de Þargent, Perrette, on tireroit pluũtöt de Thuile d'un mur. 
Mais le voici; retire toi. N 


SCENE 
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SCENE V. 
LE BA ro. 


LE BAN O. N. 


Eu bien, Gilotin, m' apportes- tu la Vie, ou la Mort? 

G I L.@ TEN. | 
Ce n'eſt ni la Vie, ni la Mort: c'eſt afſez pour vous empecher 
de yous pendre. 


LE BARON. 
Ne me fais point languir, je te prie. Dis- moi, puis. je eſperer 
damolir le marbre, d'attendrir ce qu il y a de plus dur au monde? 
G. ILO TIN. 
Nous avons encore une reſſource: apres cela il n'y a rien à eſ- 
perer. 2 5 . 
EE: BA © ns 
Apprens la cette reſlource à ton Maitre: & Dieu veuille qu'elle 
ſoit utile a. ſes Amours! Gilotin, Gilotin, il ſeroit bien facheux de 
venir Echouer a Lion, après avoir ſũ réduire les plus fieres de la 
Cour. 
8 1ILO TIN. 
Vous aviez affaire a des Perſonnes d'eſprit, qui ſavoient connoi- 
tre votre Mérite; & vous rencontrez ici une Folle, qui ne connoit 
pas ce que vous valez. 
LE BARON. 
Quelque maltraité que je ſois, je ne ſaurois ſouffrir qu'on faſſe 
injure a ma Maitreſſe. Puis que je [aime, elle eſt aimable; & puis 
quelle eſt aimable, elle n'eſt pas folle. 
r 
je wentens pas bien la ſubtilitè de ces puis que la: mais je ſai bien 
que Criſotine eſt devenue folle des Opera; & a moins que vous 
| ne. 


ö 
ö 
| 
| 
| 
' 
| 
| 
| 


—_— . :-- Oeuvres Meſſees. 

ne chantiez toujours avec elle, vous ne ſauriez jamais en Venir 4 
bour. Pex E's 
LE BARON. 

Me voila juſtement dans mon fort, & j'efpere qu'on verra tay. 
tot un Scene aflez agreable. Au moins, tu nas rien promis a Per. 
rette? je naime pas d'Etre engage. 

GILOT IN. 

ſe ne vous aicngage à rien. Il a ſuffi de faire votre Portrait; & 

je [ai fait le plus naturellement, qu'il m'a ere poſſible. 


Fin du quatrieme Acte. 


a 
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SCENE PREMIERE. 


MW. C RIS ARD, LE BARON, M. CRIS ARD, 
CRISOTINE, M GUILLAUT. 


Ms. CRISARD:..: 


ON Coulin, je rougis de la Sotiſe de ma Fille: mais vous 
excuſerez ſa Jeuneſſe. La pauvre Enfant ne fait ce qui elle 
fair. Voila votre Perruque, vous pouvez la prendre quand il vous 

plaira. 


LE B ARO N. 
Je m'accommode aſſe bien de celle- ci: Vautre me ſeroit toũdjours 
de mauvaiſe augure. r 
Ms. GR IIS AN . 
Vous ne vous retrouverez pas à une parcille occaſion: & j eſpere 
que Criſotine raccommodera a une ſeconde entrevũè, ce qu'elle a 
gaté a la premiere. 


L E BAN ON. 

Je vous prie de m'eclaircir d'une choſe, Eſt- il vrai que les Opera 
ont brouills un peu fa cervelle? 

. 

Elle a quelquefois de petites fantaiſies; chacun a les ſiennes: cela 
ne vaut pas la peine den parler. Le tout aboutit a aimer les Airs 
de Opera, & a chanter un peu plus qu'une autre. 

* | L 


— 
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LE BARON. 

Oh bien, mon Couſin, nous allons voir beau jeu: car je refe- 
rois les Opera, s ils Etojent perdus; & pour des Im romptu en 
Vers & en Chant, nous verrons qui I'emportera. Ell peut avoir 
la Voix plus belle que moi; pour la mEthode, Camus & Lambert 
diroient que je la puis diſputer. Voici Criſotine qui vient à nous: 
allons au devant delle, & commengons: 12 


11 chante ridiculement. f 
Vous jugez à ma triſte mine, 
La douleur que j enferme au fond de ma poitrine: 
Douleur, Douleur, qui cauſera ma mort, | 
Si vous ne ſoulagez mon, mon, mon triſte Sort. 


GALSQ-TI INE. 
Je neus jamais envie, - 
De vous öter la vie: 

Il eſt vrai que j ai pris un plaiſir aſſeʒ doux 

A me moquer de vous. 

Contez cent fois votre martire, 

Cent fois je n'en ferai que rire. * 

| LE SK ON. 
Les Tigres, les Lions, les Pantheres, les Ours, 
Toutes les Beres ſauvages de I Hircanie, 
Me donneroient aſſurẽment du ſecours, 

Me voyant ſi proche de I Agonie. 
C RISOTIN E. 
Qui ne ye inſpirer une tendre Amitie , 

Eſpere-t-il de la pitiE? 

LE BARON. 

Si vous n'Etes pas une roche. 

Si vous. n'Etes toute de roche 
Si vous n'avez un cœur qui ſoit de roche. 

Il faut rimer, ou zorche, ou cloche. 

CRISOTINE. 
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C RISOTIN E. 
La Rime vous coute trop cher, 
En deux mots, je ſuis un Rocher. 


LE BARON. 


Les Impromptu me fatiguent trop. Donnons dans les Airs de 
Baptiſte. L'AIMABLE JEUNESSE * vient fort bien ici. * tir ts 


pit PSYCHE, 
11 chante ridiculement. Tragedie. 


Aimable Jeuneſſe 
Suivez la tendreſſe, 
Foignez aux beaux jours 
La douceur des Amours. 
Ceft pour vous ſurprendre 
Qu on vous fait entendre, 
Q# il faut eviter les ſoipirs , 
Et craindre les deſirs; 
Laiſſez-vous apprendre 
Quels ſont leurs plaifirs. 
Chacun eſt oblige d aimer. 
A . ſon tour, 
Er plus on a de quoi charmer 
Plus on doit à P Amour. 


CRISOTINE eue for le mime ir. 


Honteuſe Vieilleſſe | : 
Quitte la tendreſle , 

Quitte les Amours 
Tes ans ont fait leur cours. 

Crois-tu me ſurprendre, 

Pour me faire entendre 

Tous ces gros & vilains ſoupirs 

Et tous ces vieux deſirs; 

C'eſt pour deſapprendre 

Quels ſont les plaiſirs. 
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Qui voudra m'obliger daimer 
| A mon tour, | 
Sil wa pas de quoi me charmer, 
Naura pas mon Amour. 


Mz. C RIS AR D. 

Il te faut des Soupirs a ta fantaific! Aime, ou n'aime pas mon 
Couſin ; tu I'Epouſeras. Il te fait plus d'honneur que tu ne vaus, 
& nous ſavons mieux que toi ce qui t eſt propre. 

CRISOTINE. 
Venez, venez, a ma defenſe, 


- Ln Deſcendex, Mere des Amours &, 
PSYCHE. Ou je rendrai mes triſtes jours, 


A de cruels Parens, dont je tiens la naiſſance; 
Deſcendez,, Mere des Amours , 
Venez, venez, a mon ſecours. 


Mz. CR1SAR D. 


Tu n' as point de veritable Mere que moi, petite Coquine; & 
ta Mere des Amours ne t empèchera pas de m'ob&ir. 


C RIS OTI NE. 


Quand Jupiter viſitoit les Mortelles, 
De ſa Divinité melee au ſang des Belles, 
II ſortoit des Heros ſi grands, fi glorieux, 
Quiils s elevoient au rang des Dieux: 
O Jupiter, voyez comme on me traite 
On vient m'offrir un Pourgeolette, 
Qui me feroit des Montifas! 
O Jupiter ne le permettez pas. 


Ma. K NIS A R D. 


Eh bien! Madame Criſard, talou-il ſouffrir ſes petites fantaiſies 
Voila l'effet de votre indulgence. | 


Mz. 
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. e s 


Ah ! Monſieur, ne m'en parlez pas: j aurois le courage de [E- 
trangler. Mepriſer un Baron de Pourgeolette! Chef de la Maiſon 
des Monti fas! 

ee. 
Ses Veux de perle, & ſes Dents d'Emeraude, 
| Peuvent chercher une autre Monti faude. 


LEA. 


La patience m'Echape. Allez, petite éventée, allez épouſer 
quelque Chanteur de Opera. Ma Couſine a raiſon: vous ne 
mericez pas J honneur que je voulois vous faire. Cherchez un 
parti en qui ſe rencontrent également le Bien, le Courage, & la 
Nobleſſe. Mon Rien eſt connu de tout le monde; il y a trois 
cens ans que mes Lettres de Nobleſſe ont été brulees: on ne voit 
point Lorigine des Montifas. Montifas eſt Noble, & pourquoi: 
parce qu'il eſt MoNnTIFAs.. Voila ſes Titres & ſes Papiers. 
On n'ignore pas en Languedoc le nombre de mes Campagnes : 
pour des Combats ſingulers, ſix a Montpellier, quatre a Beziers, 
trois 4 Pezenas, deux a Aigues-mortes ; & vingt Procedes ſi beaux, 
que je les prefere à quarante Combats. Autrefois Jai été impe- 
tucux, comme mon Voiſin le Rhone: préſentement je ſuis calme, 
comme mon Lac de Pourgeolette; & je penſois achever mes jours 
doucement avec Criſotine: mais elle eſt indigne de cet honneur-la, 
Adieu, petite Chanteuſe; Adieu, mon Coulin ; Adieu, ma Cou- 
line: je ne ſuis pas moins vôtre Serviteur, pour toutes les imper- 
tinences de votre F. lle. Jai meme obligation a Criſotine: un Ma- 
rage meũt acoquine en Languedoc; & à peine aurois. je EtE bon 
pour faire ma Cour aux Etats. 


AM. G RIS AR D. 
Ma juſtification aupres de vous, c'eſt que ma Fille eſt folle ; & 


nous ſommes plus a plaindre que vous n tes. 
2 N ME. 
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Je ſuis autant contre elle, que j avois Et porté à la ſouttenir, 
Maudits ſoient les Opera, qui ont rendu ma pauvre Fille (i folle: 


neee. | 
Adieu, mon Couſin; Adieu ma Couſine: les vieux liens ſuf. 
firont de reſte pour entretenir notre Union. / 


Ma. CRISARD, 
Mon Couſin, fi vous retournez a la Cour 


LE BARON. 
i je retourne a la Cour ! aſſez plaiſante Queſtion; ſi je retourne 
| A la Cour! Er que ferois-je dans la Province, apres avoir rompy. 
mon Mariage? 


Ni CERKISARAD..- 
| Mon Couſin, je vous prie de porter nos plaintes au Roi contre 
les Opera. VET 
| LE RB &ARON- 
je le ferai, ma Couline 3 & Baptiſte s en appercevra au premier 
qui ſera repreſents. | 
Mx CRISA RD. 

Mon Couſin il eſt trop tard, & il fait trop mauvais tems, pour 
vous embarquer ſur le Rhone. Faites- nous Thonneur de ſouper & 
de coucher cëans. Monſieur Guillant ſoupera avec nous, & Mon- 
fieur Millaut, que je voi entrer, ne me refuſera pas de vous tenis 
compagnie. 
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SCENE IL 


Mu. MILLAUT, CRISOTINE, Ma GUILLAUT,. 
LE BARON, Ma. CRISARD, Me CRISARD. 


MR. MILLAUT. 


E venois vous remercier, Monſieur; & je recois une ſeconde- 
grace, avant que de vous avoir remercié de la premiere. 


G MAS W:1-1L.N-E. 
' Diiſſai-je employer la Magie; 
Millaut le celebre Docteur, 


Changera ſa Théologie, 
Et ſera Sacrificateu 


Ma. MT L LAUT. 
Et de qui Sacriſicateur, Mademoiſelle > ſommes- nous au tems 
des Juift, ou des Payens? 


CRISOTIN.-E. 
Ou de celui qui lance le Tonnerre; 
Ou de ce grand Maitre Apollon, 
Qui preſide au facre Valon; 


Ou du terrible Dicu qui commande a la Guerre. 


Mi. GUILLAVU T. | 
Vous ne manquerez pas d'emploi, Monſieur Millaur, dans le 
nombre des Dieux que vous aurez à ſervir. &* 


CRISOTINE. 
Quels plaiſirs pour les Nations, 
D'aſſiſter a des Sacrifices, 
Qui leur rendent les Dieux propices 
Par le pompeux eclat de leurs Devotions. 


LE 
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LE BARON. 
Puis que vous youlez que je couche cEans, vous me permettrez 
. Caller un peu a ma Chambre. 
e. 
Je vais vous y mener, mon Couſin. 
L E BARON. 
Quoi des Ceremonies de Province! c'eſt bien-la que je ne croj. 
rois plus etre Homme de Cour. 
Ma. CRISARD. 
Uſez-en comme il vous plairaz vous &tes le Maitre de la Mai. 
ſon: mais ne croyez pas, je vous prie, que nous ignorions la ma- 
niere de vivre du Beau-monde. | 


| MR. GILLAU T, 

Monſieur, j'avois bien crũ que Mademoilclle votre Fille aimoit 
trop les Opera: mais de ſe faire des Dieux de ceux de V'Opera, 
comme elle fait, c'eſt ce que je de croyois pas. II ſeroit inutile de 
la precher; & il faut attendre la fin de ſa Folie de quelque ſccours 
extraordinaire, qui ne paroit pas encore. * 

Sori. 
En vain, j ai fu bannir la crainte, 
Qui retenoit ma juſte plainte, 
Pour crier en tous lieux, que tu ne m'aimes plus; 
Tous les cris que je fais, Dor des eris ſupetflus: 
Tu ne me rëpons rien. Ah! Fille infortunce, 
Je ſuis abandonnee, 


e EAT I, 


En ce cas-la, Mademoilclle, je vous conſeille Ia vengeance: ceſt 
la que la Fureur devient Raiſon. 


CRISOTINE. 
Perdons, perdons, qui nous fait outrager : 
Mais d'un Amant qu'on aime, ofc-t-on ſe venger ! 


Le Baron ſort. 


Mk. 
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| MR GUI LA U T. 

Miſerable condition, quand celui qui nous offenſe nous plait! 
C'eſt une ſi uation ou Von ne ſait ni aimer, ni ſe venger. Je vous 
plans Mademoiſcile. 5 

| i 

De toutes mes fureurs, ſa Mort eſt pourſuivie; 

Prenez le ſoin, Amour, de conſerver ſa vie: 
Amour, oppoſez vous, à mon reſſentiment, 

Si jaccuſe un Perfide; excuſez un Amant; 

Et quand je ſerai prète à punir un Coupable, 

Demandez le pardon d'un Criminel aimable. 

Ma. GIT LAUT. R 

Un Criminel aimable, qui trahit une perſonne plus aimable que 
lui, ne mErite pas de pardon. 8. e 

C RIS Or AIN E. 
Ah! Faut il me venger 
En perdant ce que j aime ? 

Que fais- tu, ma Fureur, ou vas tu m engager? 
Punir ce cœur ingrat , c'eſt me punir moi meme; 
Jen mourai de douleur, je tremble diy ſonger: 

Ah? Faut-il me venger | 

En perdant ce que j aime. 


A 


Ma Rivale triomphe, & me vait outrager, 
Voi! laiſſer ſon Amour ſans peine & ſans danger, 
Voir le ſpectacle affreux de ſon bonheur extreme ! 
Non, il faut me venger | 
En perdant ce que j aime*. York de 


5 
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OY i 8 CEN E III. 


IRS OL ET, RISO TIN E, M. RIS ARP, 
M. GUILLAUT, Mx. MIL LAUT, 
Mx. C RIS ARO. 


TIRS OLE T 2 pareir, 
FE H bien! cruelle, vengez- vous: 


Mais vous vous vengerez ſur la m&me innocence ; 
Que ſi ma Mort, ls flate votre courroux 
, Sans avoir jamais fait d'offenſe , 
Je vous la demande à genoux, 
Et C'eſt pour mon Amour aſſez de récompenſe. 
Que pourrois-je eſperer de mieux 
Vous voulez que je meure, & je meurs à vos yeux. 
eli 
Infidele Theſee! _ 
FOL. . 
Vous Etes abuſce, 
Je ne fus jamais que Cadmus. 
NINE. 
Moi; je ſuis Hermione, & je n'y penſois plus! 
TI r. 
Ah! que ma fidele tendreſſe 
Merite bien quelque careſſe 


TIRSOLET & CRISOTINE enſemble. 


Qu'Hermione & Cadmus ſe donnent tour a tour, 
Vn doux gage de leur Amour. 
I ſe baiſent les mains, 


Mx. 
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Me. C RIS AR D. 

Impertinente ! Ridicule! apres avoir traité comme tu as fait mon 
Couſin de Montifas , tu oſes faire des careſſes a un Tirſolet, & en 
ma preſence? Vite, qu on ſe ſẽpare; qu on ſe ſẽpare pour jamais. 

TF. 
Je vais partir belle Hermione, 
Je wais executer ce que le Ciel mordonne, 
Malere le peril qui mattend : 
Je weux vous delivrer, ou me perdre moi-meme 3 
Je vous voi, je vous dis enfin que je vous aime ; 


Ceſt aſſex pour mourir content *, . 
oo. 44, II. Sc. 17 


Si tu mourois coritent, je vivrois malheureuſe 
Juſqu au tems que le meme ſort 
Te joindroit mon Ombre amoureuſe, 
Aux lieux ou les Amans s' en vont apres la Mort. 
Mz. CRI SAR D. 
Partez, mourez: faites ce que vous voudrez; pourvũ que je ne 
vous voye plus. 


7 


QO TIN R. 
Fuyons de ces lieux tiranniques: 
Ennemis de toutes Muſiques; 
Allons, allons a l' Opera 
Monſieur Lully nous recevra. 
LE T. 
C'eſt- la que perſonne, 
Aimable Hermione, : 
Nos doux chants ne troublera; | - 
 Sauvons-nous a Opera. | 
Ma. GUI LL ADB * & Mr. OR1SARD-. 
Monſieur, la Nature, par un mouvement ſecret, qu'on apelle 
lnſtinct, les porte au Remede , qui fera fans doute leur gueriſon. 
Les Opera ont fait naitre leur Maladie; les Opera la finiront. II 
elt de ces ſortes de fantaiſies, comme des Amours & des Deſirs. 
Tom. II. | 0 Laiſſez 
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& je ne ſai pas comment vous avez pui nommer Monſieur Tirſoler, 


Laiſſez jouir; les deſirs finiſſent: empechez la Joüiſſance; ils du- 
rent toũjours. De meme, Monſieur, oppoſez - vous a ces imagj. 
nations; C'eſt leur donner plus de force: laiſſez-· leur un libre cours; 
c'eſt le moyen de les faire Evanouir. Quand Monſieur Tirſoler & 
Mademoiſelle Criſotine...... | Ns 
Mr. CRISAR D. 

Vous parlerez mieux quand il vous plaira, Monſieur Guillay, 


Fils de Monfieur Tirſoler , devant Mademoiſelle Crifotine , deſcendy; 
par {a Mere des vrais Montifas. 3 | 
Mx GUILLAUT. 
Quand Mademoiſelle Criſorine, Monſieur Tirſolet, auront et 
fix mois au Theatre; lafſes de Reperitions, ennuyes de chanter 
tolijours, fatigués de s habiller avec ſoin, de fe deshabiller avec 
peine, & de faire Erernellement la meme choſe: vous les verteꝛ: 
revenir avec autant de Sageſſe, qui ils ont de Folie preſentement. 
3 Mz. C RIS AX D. 
Oui, Monfieur Guillaut; mais une perſonne de la qualité de 
ma Fille a l' Opera, bleſſeroit trop ma Condition; & jaimerois 
mieux voir Crifotine felle toute {a vie, avec de la Qualité, que de 
la voir ſage au prejudice de ſa Naiſſance. 
Ma. GUILLA UI. 
Le Roi y a donné ordre, Madame, on peut étre de I Oper, 
fans faire tort à fa Nobleſſe. Les plus grands Seigneurs du Royau- 
me y peuvent dancer, avec Fapprobation de tout le monde. 
| Mk. CRISARD. 
Je rai plus rien a dire apres cela: vous m'avez mis l eſprit en repos. 
: Ma. GUILLAUT. 
Je ne voi pas > oh y "IN aucune objection à me faire, A 
mon avis, il ne faut pas rſiſter plus long- tems a leur envie. 
Ma MIL LAUT. 
Je dis plus, Monſieur Criſard; je dis que c'eſt une néceſſité de 
les laiſſer aller. L opinion que Mademoiſcſle votre Fille a des Dieuz, 
Eandalife tout le monde, & il n'y a que l Opera qui lui puiſſe fi. 


oy 
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re perdre lextravagance de ſon opinion. Quand elle verra que les 
Machines les plus merveilleuſes ne ſont rien que des Toiles peintes; 
que les Dieux & les D&eſles qui deſcendent ſur le Theatre, ne font 
ue des Chanteurs & des Chanteuſes de l'Opera; quand elle tou- 
4 les Cordes, par le moyen deſquelles ſe font les vols les plus 
ſurprenans; Adieu Jupiter & Apollon, Adieu Minerve & Venus. 
Elle perdra toutes ces imaginations- la; & comme dit Monſieur 


Guillaut, vous la verrez revenir avec autant de Sageſſe qu elle a de 
Folie preſentement. 


| Mx CRISAR D. 

Je vous rens graces, Meſſieurs, de vos bons avis; il n'y en eut 
jamais de plus ſages, & ils vont étre executẽs tout a l heure. Nous 
conſentons, Criſotine, que vous alliez avec Monſieur Tirſolet à l'O- 
pera, & le plütôt qu il vous ſera poſſible: les portes vous ſont ou- 
vertes; il ne tiendra qu à vous de ſortir. 

Mx. C RIS AR D. 

je voudrois deja les voir partir. Que faites- vous ici, Criſotine? 
Apres avoir mèpriſè mon Couſin de Montifas, il n'y a plus rien a 
faire pour vous dans la Maiſon. | | 

CRISOTINE&S TIRSOLET. 
Finiſſons, finiſſons nos plaintes , 
Voici la fin de nos contraintes; 
Allons a Opera, pour chanter chaque jour, 
Des ſucces de Guerre & d' Amour. 
| PII 
Le grand Lulli nous donne deux Machines, 
Qui nous tranſporteront ou nous devons aller; 
La, nous ſerons aſſis en Perſonnes Divines, 
Et par les Airs, on nous verra voler. 
C RISOTI NE. 
Quittons, quittons la Terre 
Allons fendre les Airs, 
Elevons· nous au deſſus des Eclairs, 
Et voyons ſous nos pieds les Eclats du Tonnerre. | 
| O O 2 | | Mx. 
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| Mx. MILLAUTY. 

Monſieur, vous &tcs bien-heureux d etre delivre d'une Fille auſſi 
folle que celle. la. | 

Mx. GUILLAUT % bas, de peur que Me. ISAR ne Pentende, 

Et plus heureux de n'avoir pas fait le Montifas votre Gendre. 
C'eſt une eſpece de fou, dont vous euſſiez eu bien de la peine à 
vous defaire, Donnons-lui a ſouper aujourd'hui, & le renvoyons 
demain au Lever du Roi. 

Mx. CRI S AR D. 

Vous me faites grand plaiſir, Monfieur Guillaut, de m'ouvtir 

leſprit: je commence à connoitre que notre Baron eſt un grand 


fou. Allons ſouper avec lui une fois encore; & jamais ne le puis 
ſions· nous revoir après cela. 


7 


Fin du cimquieme & dernier Ade. 
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SUR 


CAMITIE. 


MADAME LA DUCHESSE 
A 3 = & & © &N. 


E tous ces Dits des Anciens, que vous avez fi judicieuſe- 
ment remarques, & ſi — K . retenus, il ny en a 
point qui me touche davantage que celui d'Ageſfilas, lors 
qu il recommande I Affaire d'un de ſes Amis à un autre. Si Ni- 
cias 14 point failli, delivre-le; Sil a failli, delivre-le pour 
[amour de moi: de quelque fagon que ce ſoit ,. delivre-le. Voyez, 
Madame, juſqu'ou. va la force de I Amitie. Un Roi des Lacedemo- 
iens,. ſi homme de bien, ſi vertueux, ſi {Eyere 5 un Roi qui de- 
roit des exemples de juſtice a ſon Peuple, ne. permet pas ſeule- 
ment, mais. ordonne d'etre injuſte, ou il s agit de PAﬀaire de ſon 
Ami. 8 
Qu'un homme prive. eut fait la meme. choſe qu Ageſilas, cela 
ne ſurprendroit pas. Les Particuliers ne trouvent que trop de con- 
uainte dans la Vie civile: une des plus grandes doueeurs qu'ils- 
puiſſent goriter, ceſt de revenir quelquefois à la Nature, & de 
ſe laiſſer aller a leurs propres inclinations. Ils obèiſſent à regret. 
4 ceux qui commandent; ils aiment a. rendre ſervice a ceux qo 
ELIE 
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leur plaiſent. Mais qu'un Roi, 2 de ſa grandeur, renonce 
aux Adorations publiques, renonce a ſon Autorité, a fa Puiſſance, 

pour deſcendre en lui-meme, & y ſentir les mouvemens les plus 
naturels de! Homme; c'eſt ce qu on ne comprend pas facilement, 
& ce qui merite bien que nous y faſſions reflexion. 

Il eſt certain qu on ne doit par regarder ſon Prince, comme ſon 
Ami. L'ẽloignement qu'il y a de Empire a la Sujetion, ne laiſſe 
pas former cette union des Volontes, qui eſt néceſſaire pour bien 
aimer. Le pouvoir du Prince, & le devoir des Sujets, ont quel. 
que choſe d'oppole aux tendreſſes que demandent les Amities. 

Exercer la domination fans violence, c'eſt tout ce que peut fai- 
re le meilleur Prince: obeir ſans. murmure, c'eſt tout ce que peut 
faire le meilleur Sujet. Or la Moderation & la Docilité ont peu 
de charmes : ces Vertus ſont trop peu animèes pour faire naitre les 
inclinations, & inſpirer la chaleur de PAmitis. La liaiſon ordinai- 
re, qui ſe trouve entre les Rois & leurs Courtiſans, eſt une liaiſon 
d'interet. Les Courtiſans cherchent de la Fortune avec les Rois: les 
Rois exigent des Services de leurs Courtiſans. | 
Cependant il y a des occaſions, ou lembarras des Affaires; ou 
le d&gour de la Magnificence oblige les Princes a chercher dans |: 
pureté de la Nature, les plaiſirs qu'ils ne trouvent pas dans leur 
Grandeur. Ennuyez de Ceremonies, de Gravites affectées, de 
Contenances, de Repreſentations; ils cherchent les douceurs toutes 
naturelles d'une libertE, que leur condition leur dte. Travailles de 
Soupcons & de Jalouſies, ils cherchent enfin a ſe confier, à ouvrir 
un Cœur qu ils tiennent fermè à tout le monde. Les flateries des 
Adulateurs leur font ſouhaiter la fincerits d'un Ami; & C'eſt-la 
que ſe font ces Confidens, qu'on appelle Favoris; ces Perſonnes 
cheres aux Princes, avec leſquelles ils ſe ſoulagent de la gene de 
leurs ſecrets; avec leſquelles ils veulent goũter toutes les douceurs, 
que la familiaritè du Commerce, & la Fiberts de la Converſation 
peuvent donner aux Amis patticuliers. Wade 

Mais que ces Amitiés font dangereuſes à un Favori, qui ſonge 
plus à aimer qu'a ſe bien condyire! Ce Confident penſe trouver fon 
| | Ami, 


— 


Oeuvres Meſlees. „ 
Ami, ol il rencontre ſon Maitre; & par un retour imprevii, fa 
familiarits eſt punie comme la liberté indiſcrete d un Serviteur qui 
Feſt oublie. Ces gens de Cour, de qui [interet régle toujours la 
conduite, trouvent dans leur induſtrie dequoi plaire, & leur pru- 
dence leur fait Eviter tout ce qui choque, tout ce qui deplait. 
Celui qui aime veritablement fon Maitre, ne conſulte que ſon 
cœur; il croit Etre en ſüreté de ce qu'il dit, & de ce qu'il fait, 
par ce qu il ſent; & la chaleur d'une Amitié mal réglée le fait 
perir, quand la precaution des perſonnes qui n'aiment pas, lui 
conſerveroit tous les avantages de ſa Fortune. C'eſt par Ia qu'on 
perd ordinairement les Inclinations des Princes; k exacts #- 
punir ce qui bleſſe leur Caractere, que faciles a pardonner ce 
qu'on fait par les mouvemens de la Nature. Heureux les Sujets, 
dont les Princes ſavent excuſer ce que la foibleſſe de la condition 
humaine a rendu excuſable dans les hommes! mais ne portons 
point d envie a tous ceux qui fe font craindre; ils perdent la dou- 
ceur & d' aimer & d' etre aims. Revenons a des conſiderations 
plus particulieres ſur l Amitiè. | | 
Jai toujours admire la Morale d'Epicure, & je neſtime rien tant 
de {a Morale, que la preference qu'il donne à ? Amitié, ſur tou - 
tes les autres Vertus. En effet, la Juſtice n'eſt qu'une Vertu Eta- 
blie pour maintenir la Societe humaine; c'eſt Touvrage des hom- 
mes: I Amitie eſt Touvrage de la Nature: I Amitie fait toute la. 
douceur de nòtre vie, quand la Juſtice avec toutes ſes rigueurs a 
bien de la peine à faire nôtre ſurete. Si la Prudence nous fait Evi- 
ter quelques Maux , I'Amitis les ſoulage tous: ſi la Prudence nous 
fait aquerir des Biens, c'eſt I Amitis qui en fait goũter la jouiſſan- 
ce, Avez-vous beſoin de Conſeils fideles, qui peut vous les don- 
ner qu'un Ami? A qui confier vos Secrets, à qui ouvrir votre 
Cœur, a qui découvrir votre Ame qu'a un Ami? Et quelle gene. 
{croit-ce d'Etre tout refſerre en ſoi· mẽme; de n'avoir que foi pour 
Confident de ſes Affaires, & de. ſes Plaiſirs? Les Plaiſirs ne font 
plus Plaiſirs, dez quiils ne font pas communiques. Sans la con- 
fiance d'un. Ami, la felicits du Ciel. ſeroit ennuyeuſe x. Tai obſerve , Foe 


d'un Ancten. 
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que les Devots les plus detaches du monde, que les Dèvots les plus 
attachEs a Dieu, aiment en Dieu les DEvors, pour ſe faire des 


objets viſibles de leur Amitie. . Une des grandes douceurs qu'on 
trouve A aimer Dieu, c'eſt de pouvoir aimer ceux qui Paimenc. 


Je me ſuis étonné autrefois de voir tant de Confidens & de 
Confidentes ſur ndtre Theatre : mais j'ai trouvè a la fin que [uſa. 
ge en avoit Et6 introduit fort-a-propos ; car une Paſſion, dont on 
ne fait aucune confidence a perſonne, produit plus ſouvent une 


contrainte facheuſe pour FEſprit, qu'une voluptè agreable pour les 


Sens. On ne rend pas un Commerce amoureux public ſans hon- 
te; on ne le tient pas fort ſecret ſans gene: avec un Confident la 
conduite eſt plus ſure, les inquietudes fe rendent plus legeres, les 
plaiſirs redoublent, toutes les peines diminuent. Les Pottes qui 
connoifſent bien la contrainte que nous donne une Paſſion cachde, 
nous en font parler aux Vents, aux Ruiſſeaux, aux Arbres; 
croyant qu'il vaut mieux dire ce qu'on ſent aux choſes inanimées, 
que de le tenir trop ſecret, & fe faire un ſecond tourment de ſon 


ſilence. 


Comme je n'ai aucun Mérite Eclatant a faire valoir, je penſe 
qu'il me ſera permis d'en dire un, qui ne fait pas la Vanite ordi- 
naire des hommes; c'eſt de m' tre- attirè pleinement la Confiance 


de mes Amis; & fhomme le plus ſecret que j aye connu en ma 


vie, n'a été plus cache avec les autres, que pour s' ouvrir davan- 
tage avec moi. Il ne nva rien celè tant que nous avons Ete en- 
ſemble; & peut: Etre qu'il eũt bien voulu me pouvoir dire toutes 
choſes, lors que nous avons éte ſEpares. Le ſouvenir d'une conh- 
dence ſi chere m'eſt bien doux; la penſce de Fear ou il ſe trouve 
m'eſt plus douloureuſe. je me ſuis accoũtumè a mes malheurs, je 
ne nyYaccoutumerai jamais aux ſiens; & puis que je ne puis donner 
que de la douleur a fon infortune, je ne paſſerai aucun jour fans 
maffliger, je nen paſſerai aucun ſans me plaindre. 

Dans ces Confidences ſi entieres, on ne doit avoir aucune diſſi- 
mulation. On traite mieux un Ennemi qu on hait ouvertement, qu un 


Ami a qui on ſe cache, avec qui on diſſimule x: peut-etre que norre 


Ennemi 
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Ennemi recevra plus de mal par nôtre haine; mais un Ami rece- 

vra plus d'injure par notre feinte. Diſſimuler, feindre, déguiſer, 

ſont des defauts qu on ne permet pas dans la Vie civile; a plus 

forte raiſon ne ſeront · ils pas ſoufferts dans les Amitiés particu- 
lieres. 5 | 

Mais pour conſerver une choſe ſi precicuſe que I Amitic, ce 


n'eſt pas aſſez de ſe precautionner contre les Vices, il faut Erre en 


garde meme contre les Vertus, il faut Etre en garde contre la Ju- 
ſtice. Les ſèvérités de la Juſtice ne conviennent pas avec les ten- 
dreſſes de l Amitiè: qui fe pique d etre juſte, ou ſe {ent deja mé- 
chant Ami, ou ſe prepare a '&xre, L'Eyangile ne recommande 
guẽres la Juſtice, qu il ne xecommande auſſi Ja Charite ; & c'eſt 
a mon avis pour adoucir une Vertu qui ſeroit auſtere, & preſque 
farouche , ſi on n'y meloit un peu d' Amour. La juſtice miles 
avec les autres Vertus, eſt une choſe agmirable': toute ſeule, fans 
aucun melange de bon Naturel, de 'Douceur, d Humanité, elle 
eſt plus ſauvage, que n i toient les Hommes qu'elle a aſſembles; & 
on peut dire qu elle bannit tout agrement de la Societe qu'elle a 
ctablie. | 5 
L'AmitiE n' appréhende pas ſeulement la rigueur de la Juſtice , 
elle craint les profondes reflexions d'une Sageſſe qui nous retient 


trop en nous, quand H inclination veut nous mener vers un autre. 


L'Amitis demande une chaleur qui anime, & ne s accommode 
pas des Circonſpections qui Latrẽtent: elle doit ſe rendre toujours 
maitreſſe des Biens, & quelquefois de la Vie de ceux quelle 
unit. 

Dans cette union des Volontés, il neſt pas defendy d avoir des 
Opinions differentes.: mais la Diſpute doit ẽtre une Conference 
pour s Eclaitcir, non pas une Conteſtation qui aille A Laigfeur. 
Ine faut pas ſe faire de la Paſſion, bons ne, cherchez que des 
Lumieres; nos ſentimens ne doivent avoir rien de fort gppole. fur 
ce qui regarde la Religion. Celui qui rapporte tout à la,Raiſon , 
& celui qui ſomet tout a l Autorité, Kaccommoderont mal en- 
ſemble. Hobbes i& Spinoxa, qui n admettent ni Propheties, ni 

ä Sa L Miracles 
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Miracles, qu après un long & Judicieux examen, feront peu de 
cas des Eſprits credules, qui regoivent les REVELATITIOxS 
de Sainte Brigide, & la LEGEN DEN DES SAINTS, comme 
des Articles de Foi. Il me ſouvient d'avoir vu de Valienation par- 
mi des Dèvots, dont les uns alloient à tout craindre de la Juſtice 
de Dieu, & les autres a tous eſperer de fa Bont. 

Ce ne ſeroit jamais fait, Fi je voulois expliquer ici toutes les 
chofes qui contribuent a Etablir, ou 4 ruiner la Confiance de ces 
Amitiẽs. Elles ne ſubſiſtent point fans fidelitè & fans ſecret. Ceſt 

ce qui les rend {tires; mais ce n'eſt pas tout pour nous les rendre 
agreables. Il fe forme une certaine liaiſon entre deux Ames, on 
la (urers ſeule ne ſuffit pas: il y entre un Charme ſecret, que je 
ne ſaurois exprimer, & qui eſt plus, facile a ſentir qu à bien con- 
noitre. A mon avis, le commerce particulier d une Femme belle, 
ſpirituelle, raiſonnable, rendroit une pareille liaiſon plus douce 
encore, ſi on pouvoit s aſſũrer de fa durèe. Mais lors que la Pal. 
ſion sy mele, le dégoũt finit la Confiance avec I Amour; & sil 
n'y a que de FAmitie, les ſentimens de I Amitie ne tiennent pas 
long tems contre les movemens d'une Paſſion. 
je me ſuis Eronne cent fois de ce qu on avoit voulu exclure les 
Femmes du maniement des Affaires; car jen trouvois de plus éclai- 
rees, & de plus capables que les Hommes. Pai connu à la fin que 
cette excluſion ne venoit point, ni de la malignits de Penvie, ni 
d'un ſentiment particulier d aucun interet? ce n'Etoit point auſl 
par une méchante opinion que Fon eũt de leur Eſprit. C'etoi, 
(& cela ſoit dit fans les offencer;) C toit par le peu de ſüretë que 
Fon trouvoit en leur Cœur, foible, incertain, trop aſſujetti a k 
ilite de leur nature. Tele qui gouverneroit ſagement un Ropaun 
aujourd hui, fe fera demain un Maitre, d qui on ne douneroit pus 
douze Poules à gouverner, pour me ſervir des termes de Monſieur 
le Cardinal Mazarin. Dequoi ne ſeroient pas venues a bout Ma- 
dame de Chevreuſe, la Comteſſe de Carliſle, la Princeſſe Palatine, 
ſi elles n'avoient gate par leur Cœur, tout ce qu'elles auroient pu 
faire par leur Eſprit? Les Erreurs du Cœur ſont bien plus dange- 
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reuſes que les Extravagances de Imagination. L'Imagination n'a 
point de folies , que le Jugement ne puiſſe corriger: le Cœur nous 
porte au mal, & nous y attache malgre- toutes les lumieres du Ju- 
gement: 


| Video meliora probogue , 
Deteriora ſequor. 


Une Femme fort ſpirituelle # me diſoit un jour, qu'elle rendoit * Mademsi: 
graces a Dien tous les ſoirs de ſon Eſprit , & le prioit tous les ma- . ds a. 


OS, 


tins de la preſerver des ſotiſes de ſon Caow. O Lot, O Lor®,, + Charlott 
| * ' | % . e Nailau 

que vous avez peu a craindre ces ſotiſes! Rendez graces a Dieu de le de Loiiis de 

vos Lumieres, & repoſez- vous {ur vous- meme de vos Mouvemens. pm 4 


. . a N a X : . 
Jen connois de peu intereſſces, Lor, a remercier Dieu de votre joe fg. 


Eſprit. La petite Bouffere conſentiroit volontiers que vous euſhez D 

le Cœur trouble, & que vous n euſſiez pas Eſprit ſi libre. NERAUX 
Eſprit du premier ordre, que vous donne: de plaiſir à vos Su- 

jets, de faire admirer en vous tant de Raiſon, & tant de Beauté: 

Quel plaiſir de vous voir mepriſer ce diſcours ennuyeux de Beau- 

tẽs; ces fades entretiens de Coëffes, de Manches, & d' Etoffes des 

Indes! Quel plaiſir de vous voir laiſſer à la fauſſe Galanterie des 

autres les Corbeilles pleines de Rubans, & la gentille Canne de 


Monſieur de Nemours $! Ame élevée au deſſus de toutes Ames, pe LA 


quelle ſatisfaction de vous voir faire un ſi noble uſage de ce que De c LEVES, 

vous avez; de vous voir regreter {1 peu ce que vous avez eu, de- Roman dt 

ſirer ſi peu ce que vous n'avez oy” | —41 3 
e mérite du Cœur a celui de I Ame © Rocbetou- 


Jaume: Madame, joignez cault, Madame 
& de LEſprit: defendez ce Cœur des Rendeurs de petits Soins de 2 Faycre, 


/ * A \ & Mr. de See 
ces gens empreſles a fermer une Porte & une Fenetre, A relever gris 
. a 2 TVoyes la 
un Gand & un Eventail. . 


| | 3 
L'Amour ne fait pas de tort a la REputation des Dames: mais premier B. 


le peu de Mérite des Amans les deshonore. Vous moffenſeriez , Li . 
Madame, ſi vous penſiez que je fuſſe ennemi de la tendreſſe: tout 
vieux que je ſuis, il me facheroit den Etre exemt. On aime au- 
tant de tems qu on peut reſpirer. Ce que je veux dans les Amitiès, 
| 1 e 
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deſt que les lumieres precedent les mouvemens, & qu'une eſtime 
juſtement formee dans IEſprit, aille sanimer dans le Cœur, & y 
prendre ia chaleur nceſſaire r les Amities, comme pour ['A. 
mour. - Aimez donc, Madame, mais n'aimez que des Sujets gi. 
gnes de vous. Je me démens ici ſans y penſer, & defens tout ce 

ue je veux permettre. Vous conſeiller de la force, c'eſt etre plus 
(bvere que ceux qui prechent, & moins indulgent que les Con- 
wa | 

Si mes Souhaits avoient lieu vous ſeriez ambitieuſe, & gouver- 
neriez ceux qui gouvernent les autres. Devenez Maltreſſe du Mon- 
de, ou demeurez maitreſſe de vous; non pas pour paſſer des jours | 
ennuyeux dans cette inutilite ſeche & triſte, dont on a voulu faire 
de la Vertu, mais pour diſpoſer de vos Sens avec empire, & or- 
donner vous - mEme de vos Plaiſirs. 


Que tant6t la Raiſon ſeyere a vos Deſirs, 
Ne leur permette pas le plus ſecret murmure; 
Que tantòt la Raiſon facile à vos Plaiſirs, 
Hate les mouvemens qu' inſpire la Nature. 


Si la Confiance eſt un des grands Bonheurs de la Vie, goutez- 
en la douceur avec votre chere Lo T; goũtez-en la douceur avec 
celui dont vous devez Etre auſſi {ure que de vous- meme. 


* 
Bp 
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PROBLEME 
A | J ſmita tion des Eſpa go y 
A MADEMOISELLE 


E ne fai ce qui nuit le plus au bonheur de la vie des Fem- 
mes, ou de s abandonner a tous les mouvemens de la Paſſion, 
ou de ſuivre tous les ſentimens de la Vertu: je ne ſai ſi leur 
abandonnement eſt ſuivi de plus de maux, que la contrainte 
ne leur öte de plaiſirs. J'ai vu des Voluptueuſes au deſeſpoir du 
mepris od elles Etoient tombges : j ai vũ des Prudes ſoũpirer de leur 
Vertu ; leur Coeur gene de leur Sageſſe cherchoit a fe ſoulager par 
des ſoüpirs, du ſecret tourment de moſer aimer: enfin j'ai vii les 
unes pouſſer des regrets vers I Eſtime qu'elles avoient perdue; j ai 
v les autres pouſſer des deſirs vers les Voluptẽs qu'elles n oſoient 
prendre. Heureuſe qui peut ſe conduire diſcretement fans gener 
ks inclinations; car sil y a de la honte à aimer ſans retenuè, il y 
a bien de la peine à paſſer la vie ſans Amour. 

Pour Eviter ce dernier malheur, Mademoiſelle, il ſera bon que 
yous ſuiviez un avis que je veux vous donner fans interet, Ne re- 
butez pas trop ſèvErement les tentations en ce Pays-ci: elles y font 
modeſtes, elles ont plus de pudeur a s offrir, que nen doit avoir 
une honnere Fille a les Ecouter. * Peut-erre ètes-vous allez vaine 
pour ne vous contenter que de yous-meme : mais vous vous laſſe- 

a : rez 
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rez bien tot d tre ſeule à vous plaire & a vous aimer; & quelque 
complaiſance que fourniſſe ! Amour - propre, vous aurez beſoin de 
celui d'un autre pour le veritable agrement de votre vie. Laiſſez. 
vous donc aller a la douceur des Tentations, au lieu d'econter yg. 
tre FiertE. Votre Fierts vous feroit bien-tor retourner en France, 
& 'la France vous jetteroit, ſelon le deſtin de beaucoup d autres, 
en quelque Convent: mais quand vous choiſiriez de votre propre | 
mouvement ce triſte lieu de Retraite, encore faudroit- il auparavant 
vous Ere.rendue digne d'y entrer. Quelle figure y ferez- vous, ſi 
vous n'avez pas le caraCtere d'une Penitente? La vraye Penitente 
eſt celle qui Safflige & ſe mortifie au ſouvenir de ſes fautes: dequoi 
fera penitence une bonne Fille qui n'aura rien fait? Vous paroitrez 
ridicule aux autres Sceurs , qui 5 repentent avec un juſte ſujet, de 
vous repentir par pure grimace. 

Voici un autre inconvEnient que vous ne manquerez pas d el 
ſuyer, Ceſt qu au lieu de porter au Convent le d&gout de Amour, 
le Convent vous en fera naĩtre envie. Ce Lieu faint change LA. 
mour en Devotion, quand on a aime dans le Monde: ce lieu plus 
dangereux que les lieux profanes, change la DEvotion en Amour, 

uand on n'en a pas fait experience. Abors toute la ferycur de 
votre Zele s ëtant convertie en Amour, vous ſoupirerez inutilement 
pour ſes Plaiſirs; & dans la difficulté de les goũter, vous vous te- 
ptèſenterez fans ceſſe pour votre tourment la facilitè que vous en 
aviez dans le Monde. Ainſi vous ſerez conſumèe de regrets, ou 
-devoree de deſirs, ſelon que votre Ame fe tournera au ſouvenir de 
ce que vous avez pu faire, ou à imagination de ce que vous nc 

pourrez exccuter, 
Mais ce qu il y aura de plus étrange pour vous dans le Con- 
vent, Ceſt que votre Raiſon ne contribuera pas moins que votre 
Paſſion, a vous rendre malheureuſe. Plus vous ſerez claire, plus 
vous aurez a ſouffrir de Vimbecilite d'une vieille Supérieure; & ls 
lumieres de votre Eſprit ne ſerviront qu à exciter le murmure de 
votre Cœur. Sous une contenance mortifice vous aurez des {ents 
mens r&6yoltes; & obciſſant a des Ordres, où vous ne pourrez lir- 
| cerement 
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cerement vous ſoumettre, ni ouvertement vous oppoſer, vous paſ- 
ſerez des jours malheureux dans le deſeſpoir de votre condition, 
avec la grimace d'une fauſſe Penitence. Triſte vie, ma pauvre 
Sceur, d etre obligee a pleurer par coũtume le Pèché qu on n'a pas 
fit, dans le tems que vient l'envie de le faire ! 

Voila le miſtrable erat des bonnes Filles, qui portent au Con- 
vent leur innocence. Elles y ſont malheureuſes, pour n'ayoir pas 
fit un bon fondement de leur repentir : fondement {fi n&ceſſaire 
aux Maiſons Religieuſes, qu'il faudra vous envoyer aux Eaux par 
pitic, pour vous faire, Sil eſt poſſible, quelque petit ſujet de pe- 
nitence. FP " | | 

Soit que vous demeuriez dans le Monde, comme je le ſouhai- 
te, ſoit que vous en ſortiez, comme je le crains, votre interèt eft 
daccommoder deux choſes qui paroiſſent incompatibles, & qui ne 
le ſont pas, LAMOUR & LA RETENUE. Orr vous a dit, 
peut- Etre, qu'il vaut mieux n'aimer point du tout, que diaimer avec 
cette contrainte : mais la regle de ma Retenuè n'a. rien d auftere, 
puis qu elle preſcrit ſeulement de n aimer qu'une perſonne à la fois. 
Celle qui nen aime qu une ſe donne ſeulement: celle qui en aime 
pluſieurs s abandonne; & de cette forte de Bien, comme des au- 
tres, luſage eſt honnete, . & la diſſipation honteuſe. | 
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N peat aimer toute fa vie, 
Et fi Ne a | Amour n'eſt pas trop aſſervie, 
Le plus Rye jugement 
Ne fitttoit condamnr un fi doux ſentiment. 
Debord c eſt une (pure Eſtime, 
Qu' inſeniſiblement on anime = 
Avec un peu plus de chaleur ; 
Nous diſons mille biens d'un Objet qui nous touche, 
Et le charme ſecret qui nous gagne le cœur 
Nous met inceſſamment le mérite à la bouche. 


* OL 


Cette Eſtime eſt bien-rdt une tendre Amitid , 
Cette Amitis deviemtwne-amoureuſe Peine; 


C'eſt un Tourment gui Platt, c'clt un Bien qui nous gene, 
Et qui veut comme un Hal exciter la pitie. 


Jamais tel ſentiment ne fut une foibleſſe; 
Mais un Air trop galant ſied mal ſur le retour: 
De tous ceux que j ai yus toucher a la Vieilleſſe, 
Vn Comte de Grammont peut ſeul faire I Amour. 


Ce 
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Ce neſt point pour lui, Deſtindes; 


Que vous avez réglé les tems, 

Son Automne eſt un vrai Printems, 

Et fon air fait honte aux ann&es. 

Toujours errant, & jamais étranger, 

De Cour en Cour, il pourſuit quelque Belle, 

Agrèable & jamais fidéle, * 
Il mourra plũtòt que changer. 


Puiſſe- t- il chaque Ere pour le bien de la France, 
Régler nos Marechaux fur l'ordre d'un Combat; 
Et ſi bien-tot on ne ſe bat, 
Reporter a Amour ſon autre experience. 


Courtray, Mardik, Arras, & dix Sieges fameux, 
Par mille & mille funerailles, 
Vingt Rencontres & ſept Batailles 
Doivent contenter nos Neveux. 


Qui du Rhin orgueilleux vit les rives ſoùmiſes, 


Qui vit les durs Combats de W & Fribourg, 
es 2 


Auroit pù mèditer de belles Entrepriſes 
Pour le ſecours de Philisbourg * . 


Mais le govit des Plaiſirs Femporte ſur la Gloire: 


Comte, nous nous deyons uſage de nos jours; 
On a peu d interèt a ſervir ſa -M&moire, 
Puis que c'eſt pour autrui qu elle dure toũjours. 


Que ſert à nos Heros de la rendre immortelle, 

Si Ton eſt mort en ſoi lors que Ion vit en elle: 

L'Avenir te regarde autant pour le moins qu eux: 
Mais pour cet Avenir fameux, 

Tom, 1. ung 
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Il doit te.conter. une Vie 
Si rare & li digne denyie, 
f Que celui qui jadis vit tout Tous le Soleil, 
Ne vit jamais rien de pareil. 


Ce grand Sage avec ſes PROVEIBES, 
Avec ſa Connoilſlſance d Herbes, 
Et le reſte de ſes talens 

Sans Biens comme tu vis n'eut pas vecu deux ans: 

5 Il eut juſqu à huit cens Maitreſſes 

Ft nen eut jamais tant que toi; 

Il eut de TOrient les plus grandes Richefles , 

Mais il pilla fa Reine, & tu donnes au Roi. 


— 


| Il eſt vrai qu il a l'avantage 
| 'D'Erre appelle toujours LE SAGE, 
Lors qu'un Precheur dans fon Sermon 
Veut faire entendre S A LOM ON: | 
Mais on dort à ſes Paraboles ; 
Et chacun r&joui de tes moindres paroles, 
1 | Redit après Saint Evremond 
II n'eſt qu'un Comte de Grammont. 


Savans qui prefidez au Temple de Mémoire, 

Qui faites un metier de diſpenſer la Gloire , 

Et vendez ſagement à notre vanite 
Une fauſſe Immortalits ; 
Amenez vos grands Perfonnages 

Rendre au mien leurs humbles hommages, 

Et ne vous fachez point de voir tous vos Heros 
Confondus par ces quatre mot: 
Jamais il ne ſera de vie 
Plus admirte & moins ſuivie. 
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nen 
r 
MONSIEUR LE COMTE 


SAINT-ALB ANS * 


Chambellan de 


| la Reine Mere 
L n'y a ſi bonne Compagnie qui ne le ſépare, & à plus forte 4*"g'terre. 
[ raiſon une Societe malheureuſe ne doit pas durer totyjours. La 
notre, Mylord, eſt la plus funeſte qu'on ait jamais vue. De- 
puis que je joue chez Madame Mazarin je nai pas eu ſix fois le 
Spadille: le Baſte vient plus ſouvent; mais c'elt un fourbe qui 
mengage mal- a- propos, & qui me fait faire la Bete. Je ne file 
que des Trois de Pique ou de Trefle, que des Six de Cœur ou de 
Carreau. Cependant, Mylord, je benis le Ciel quand on pourroit | 
attendre de moi des lamentations ou des murmures. Graces a Dieu, 12 2 
je donne de bons exemples, & tels que votre Moitié les peut don- yen 
mr: (Exemples neantmoins qui ruinent mes Affaires, & n'accom- £714 Feieur, 


neodent pas les votres;) ce qui me fit dire hier au ſoir 4 la Belle- near — 
garde; Je ae & ve joe plus, & fais ce qu il me plait}. a. aro 


Conſolons- nous, Mylord, nous ſommes en meilleure condition U zr 


que ceux qui gagnent notre Argent; car il vaut mieux endurer les = = 


injuſtices que les faire. Madame Mazarin a les mains bonnes pour Joie plus; je 


fais ce que je 


voler mes Fiches, & pour jetter une Carte du Talon, quand je veux: les as- 


tres Foueurs en 


joue fans prendre avec quatre Matadors. Je m'adreſſe a Monſieur gre uneepece | 


Qq 2 | TT RO 
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té; de bonne foi, Monſieur de Saint - Evremond, je regardois ail. 
en egg. leurs, vötre Ami, Monſieur de Saiſſac, rit beaucoup & ne deci. 
de rien; Monſieur Courtin declare que la vexation eff gran- 
de. Mats toutes les déclaraitons de Monſieur Courtis font peu def. 
+ 5 El fet; T'Ambaſſadeur eſt auſſi peu écoùté dans ce logis- la, qu'il le 
Laſton-%""” ſeroit A la Bourſe, Sil vouloit y juſtifier le Chevalier Layton + 
ah Dans cette extremits, je prens le Ciel a tẽmoin, & le Ciel n'a pas 
accuſiex: plus de credit que I Ambaſſadeur. | x4 
ae,  Revenez, Mylord; venez ſoütenir vos droits yous-m&me: La 
Campagne n'eſt point faite pour vous. Que celui - A ſe dEgorite du 
3 » dont le monde eſt degoute: mais que ceux qui lui ſont 
chers comme vous, y demeurent toute leur vie. Un Honnẽte- 
homme doit vivre & mourir dans une Capitale, & à mon avis, 
toutes les Capitales ſe rEduiſent a Rome, a Londres & a Paris. Paris 
ne ſeroit plus le meme pour vous; des Amis que vous y aviez, les 
uns font morts, les autres font en priſon: Rome ne vous convient 
point; le Diſciple de Saint Paul ne s accommode pas du lieu on 
regne le Succeſſeur de Saint Pierre: Londres, cette bonne & gran 
de Ville vous attend; c'eſt - la que vous devez fixer votre ſæjour. 
5 Madame Une Table fort libre & de peu de couverts; un Hombre chez 
Ducheſs Madame 5; & chez vous des Echets; vous feront attendre la Mort 
| auſſi doucement a Londres: que Monſieur De Tveteaux l'a atten- 
a vez. due d Paris. Il mourut à quatre - vingts ans, faiſant jouer une 
MESLANGES Sarabande, aſin, diſoit- il, que ſon Ame paſſat plus doucement . 
. Vous ne choiſirez pas la Muſique pour adoucir la rigueur de ce paſ- 
3 ſage: mais une Vole a f Hombre, & a Grimpe trois As naturels en 
| premier contre trois Neufs, termineront aſſez heurcuſement votre 
vie. Ce ne ſera de long: tems, Mylord, ſi vous revenez a Londres. 
je ne vous donne pas fix mois, ſi vous demeurez à la Campagne 
avec cette Morale noire que vous y avez priſe. 
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1 D V 1. L E 
EN MUSISUE 


Ouverture. 
SCENE PREMIERE. 
LISIS TIRCHTS q: 
S IIS. | 


F 74 OUR, je te rens mes Emplois: 
Si j'ai vieilli dans ton ſervice, 
Fen ai mieux 3 la rigueur de tes Loix, 
Jen ai mieux ſenti le ſupplice: 
F 
De tous les Dieux rèvërés autrefois, 
Aucun n' avoit moins d'injuſtice : 
Ils font Etcints ces Dieux que forma le Caprice; 
L'Amour aſſujettit les Peuples & les Rois. 
„ 
Qu'il exerce par tout ſon tirannique Empire : 
Qu'aux Champs, a la Ville, a la Cour, 
On faſſe des vœux, on ſoupire; 
Que tous, except moi; ſoient ſujets a l Amour. 


TIRCIS. 
IM 
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| Pourquoi vous exemter de cette Loi commune? 
Courez du Monde entier en aimant la Fortune: 
On aime ſur la Terre, on aime ſur les Eaux, 

Meme Feu dans les Bois fait chanter les Oiſeaux: 
Les Plantes & les Fleurs au Printems animées, 
Ont I Appetit ſecret d aimer & d' tre aimẽes: 

Quittez » I, quittez votre Travers 
Aimiez avec tout l' Univers. 


. r 


Ne croyez pas que cela nous impoſe; 
Ne croyez pas que ces Diſcours 
RechantEs mille fois au ſujet des Amours , 
Cagnent ſur nous la moindre choſe: 
Tircis n' en ſoyen point jaloux, 
L' Aminte le dit mieux que vous; 
Mais ce droit naturel d'une commune flame 
Ne peut s ẽtendre ſur mon Ame. 


R 


Ecoùtez mes OT: Accens, 
Et devinez par eux les Peines que je ſens. 
Jaime une Ingrate, une Cruelle , 
Autant Orgueilleuſe que belle. 
Ecoũtez mes triſtes Accens, 
Et devinez par eux les Peines que je ſens. 
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SCENE II. 
L 1818, IRC IS, DAMON. 
2 * 1 S. * 


7 Ircis, je veux ſonger au repos de ma Vie, 
. 


Et d'<coutter vos Maux ce n'eft pas mon envie. 
„ # © 46. Sk 
Juſques a la fin de mes. jours. 
Liſis, je veux aimer, je veux aimer toujours. 
| P 
Non, juſqu'a la fin de ces jours: ' 
Non, non, ceſt trop aimer, quand on ſouffre toujours. 
LIS IS, DAMO N, Baſſe & deſſus. 
Non, non, ceſt trop aimer, quand on ſouffre torijours: 
ee. 
Je m'engage avec peine; 
Une fois engage 
A la plus inhumaine, 
Plũtõt mort que change. 
| F 
Tous ces degouts. de vivre, 
Ces deſits de mourir, mM 
Qu'on trouve dans un Livre, 
On de faux malheureux aiment a diſcourir; 
Le Bon-ſens ne les peut ſouffrir. 
T 1 R. e 1 5, 
Une Paſſion tendre & pure; 
| Neaime pas la noire peinture 
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De Tourmens inventés, de tous ces feints Trépas; 
Mais je dirai, Lifis, fans art & fans figure, 
Que je prefererois une mort aſſez dure, 
Au malheur ennuyeux de vivre & n aimer pas. 


181. 


Il faut ſe plaire aux objets agr&ablcs 
Sans ſe laiſſer charmer. 
ERS 4- 
Pourquoi ſe defendre d'aime 
Les objets que Von trouve aimables ? 
IS. 
Jai paſſe le tems des Defirs 
La Raiſon fait tous mes plaiſirs. 
D AMO N 
Les Plaiſirs de la Vieilleſſe 
Menagés par la Raiſon, 
Dans cette froide ſaiſon, 
Pourroient ſe nommer Triſteſſe. 
ns. 
La Raiſon m'ote le toutment, 
Ou j'Etois ſenſible en aimant. 
e ́5j -- 
Si tu crains un Cœur qui ſoùpire, 
Golũte au moins les douceurs de celui qui deſire. 
LAS BS. 
Qui permet au Cœur les Deſirs, 
Lui defend en vain les Soupirs. 
Wop eee 
Triſte repos, & ſombre nonchalance, 
Ennuyeuſe inutilite, 
Qu un pareſſeux appelle Liberté, 2 
Tu nes pour moi qu une froide indolenec. 
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Ls 


Jai paſſ le tems des Deſirs, 


La Raiſon fait tous mes plaiſirs. 
Deux Flutes d deux Violons. 
UN TRIO. 
Jai paſſe le tems des Deſits, 
12 Naiſon fait tous mes plaiſirs. 
Les 3 
12 paſſé le tems des Deſits, 
La Raiſon fait tous mes plaifirs. 
Les Voix & les 2 
Jai paſſe le tems des Deſirs, 
La Raiſon fait tous mes plaiſirs. 
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SCENE III. 
TIRCIS LISIS 


TI is 


Es Soupirs & les Larmes 
Que l'on donne a des Charmes, 


Honorent le plus jeune, honorent le plus vieux, 
A tout age en tout tems, Amour et precieux. 


. 
Il n'eſt pas raiſonnable 


De donner a fAmour les Soupirs & les Pleurs, i 


Qu un pauvre miſcrable 
Ne 4 qu'a ſes Douleurs. 
LI C45. 


Vos plus vives Douleurs en aimant ſeront vaines, 


Tom. II. 


Tous vos maux ſuſpendus & la nuit & le jour, 


R x 


Heureux 


Heureux ſont les Vieillards oecupes d'un Amour, 
Qui leur fait oublier leurs chagritis & leurs peines. 
e 
je porte peu d envie d vos tendres deſirs: 
Content que la Sageſſe 
Ait ſoin de mn Vieilleſſe, l 
Je laiſſe aux Jeunes gens à pouſſer des ſoupirs, +» 
| _ TT I >, 
Eſt- ce que votre Ame alarmẽe 
D'aimer & nette pas aimèe, 
Auroit honte de deſiter 
Ce qu'elle ne peut eſperer. 
3 
Les Galans de mon àge 
Craignent fort le mepris z. _ 
Mais ce n'eſt pas le pis, | 
Ils craignent les Faveurs encore davantage. 
R 
La crainte d'une Faveur 
Eſt un peu. trop delicate; 
Donnez, Liſis, - votre cœur, 
Je vous * d'une Ingrate. 
S441. 
Soit foibleſſe ou raiſon, je vivrai ſans Deſirs; 
Un Repos innocent fait mes plus doux plaiſirs: 
Sans ſoin, ſans peine, & ſans envie, 
Coulez, coulez paiſible vie. a 
- Let Violons. | 
Soit foibleſſe ou raiſon, je vivrai ſans Defirs 
Un Repos innocent fait mes plus doux plaiſirs: 


Sans ſoin, fans peine, & fans envie, 
Coulez, coulez paiſible vie. 


204 
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| Les Violons ſeuls. 
Sans ſoin, ſans peine, & fans envie, 
Coulez, coulez paiſible vie. 
Les Flutes ſeules. 
Sans ſoin, fans peine, & fans envie, 
Coulez, coulez paiſible vie. 


** — _—_ 
* ” * * * — — 1 


SCENE IV. 
TIRC IS, LISIS, DAMON. 
BTW V1; 


Noce Ame nous doit faire aimer, 
Autant de tems qu'elle peut animer. 


Deſirs, & craintes, 
Tendres atteintes, 
Heureux tourment 
Que lon ſouffre en aimant, 
Quel Bien eſt comparable aux douceurs de vos plaintes 
Pour un Amant. 
Deux Flutes & deux Violon. 
LEE © 
Quel Bien trouvez-vous a craindre, 
Et quelle douceur a vous plaindre ? 
pos op 1 Þ 
Triſte entretien de mes ennuis, 
Vous faites le bonheur de Verat où je ſuis, | 
Les Flares. | 

Iu * 0 # $. 

Triſte.entretien de mes ennuis, 
Vous faites le bonheur de Tear on je fuis, 
KT 3 Deux 
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Deux Flutes & deux. Violons. 
Len. S hk ee 
Hortence toute aimable en ſes moindres diſcours 
Avec ceux qui peuvent lui plaire, 
Uſurpe des Vieillards le chagrin ordinaire, 
Pour les gronder toujours. 
FF © 1 $. 
Non, ce n'eſt pas qu'on les gronde; 
Mais Vinjuſte autorité | 
Qu'ils prennent fur tout le monde, 
Attire un Chiriment aſſez bien merits. 
Non, non, ce n'eſt pas qu'on les gronde, 
On punit ſeulemene Þinjuſte Autoritẽ. 
ii ä N 
Tel Vieillard eſt honteux de ſe voir trop docile, 
En public, en ſecret, on le trouve, dit- on, 
Moqueur malicieux, ou diſcret imb&cile, 
Qui ne veut jamais dire non, | 
Par une honnèteté plus fade que civile. 
S'il lone, il gate la maiſon: 
Moins delicat que difficile, 
Il eondamne ſouvent avec peu de raiſon. | 
Voila, voila Tircis, letat doux & tranquile, 
D'un Vieillard que Amour tiendroit en ſa priſon. 


E 


La Raiſon en amour a trop de ſẽchereſſe; 
Eſperez tout de la Tendreſſe. 
s 
La Tendreſſe en cheveux pris. 
Ne produit que du mepris. 
$8: G4 
Le moins favoriſe dans Pamoureux Empire, 
Se plait au mal dont il ſoupire, 
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Otudres Meſlees. 
LISIS & DAMON qui fait la Baſſe. 
Beau moyen pour ſe rendre heureux 


De n'Etre point aimE, quand on eſt amoureux, 


Les Violons. 
Beau moyeu pour ſe rendre heureux, 


De n'tre point aimeE, quand on eſt amouteux: 


LISIS avec les Violons. 
L'Amour ne veut de nous que nos jeunes années; 
N'approchez pas, Infirmites: 
Le Cnlte de ce Dieu, vieilles Infortun&es , 
Ne ſouffre point vos faletes. 
oO To" oO x" NF. 
Un Cecur fidele qui ſe donne, 
Deèrobe la vieilleſſe au jour; 
Aux yeux d'une belle perſonne, 


C'eſt cacher ſes defauts que montrer ſon Amour. 


r 
On rencontre peu de Belles 
Coupables de cette erreur: 
Mais je les aime cruelles: 
Partiſan de la rigueur 
Je ſuis contre moi pour elles, 


Dans leur juſte mepris pour Vieilleſſe & Laideur. 


n 
Je ne trouve qu inhumaines: 
Et quand j en perdrois le jour, 
e ſuivrai toujours I Amour , 
aimerai toujours ſes. peines. 
n bh 
Dut mon Age caduc avoir un plus long cours; 
Tout le tems de ma vie 
El Sans defir, fans envie, 
Jadmirerai toujous, 


2 
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"a; TIRCIS. | 
Qui peut exprimer , quand on aime, 
Cette douce langueur que Fon ſent en ſoi-meme. 
L LS S&%'S, 
Tircis, tous ces beaux mouvemens | 
A les bien expliquer , ſont de ſecrets tourmens. 
FraoJd BO LS 
Le Ciel en nous formant inſpira dans ndtre Ame 
Vn principe cache de I amoureuſe flame. 
rn 
Le Ciel en nous formant inſpira dans nos Cœurs 
Le Principe cache de nos plus grands malheurs; 
II inſpira l Amour cette ſource fconde 
De tous les maux du Monde. 
„ 
Si j' oſois Elever mes Vers, 
je dirois que I Amour entretient Univers: 
C'eſt lui dont la chaleur anime votre Veine, 
Qui bien- faiſant à tous, ſe rit de võtre haine. .. .. 
Mais que des Concerts charmans 
De nos Voix les plus belles, 
Avec les Inſtrumens 
Appaiſent nos querelles. a 
eee. 
Pour finir tout ces beaux diſcours; 
Chantons, chantons qu il faut aimer toujours: 
Chantons, chantons qu'il faut aimer 
Qui peut ROI AH 
Chantons qu il faut aimer toũjours. 
Les Violon, & les Hautboics. 
bw SEES 
Chantons qu'il nous faut admirer 
Sans ſoüpirer; 
-Qui nous faut admirer toujours. 


TIR CIS 
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ieee 
Depuis que je ſers ma cruelle, 
je fus toujours diſcret, je fus toujours fidelle. 
.S. 
C'eſt: un merite fort leger, 
Que d'ttre fidéle Berger. 
TI. N 
Je ſouffre; mais le gotit d'une tendte ſouffrance 
Aux Amans dlicats tient lieu de Joüiſſance. 
LIS P 
Que durent à jamais 
Vos heureuſes Alarmes, 
Vos Soupirs & vos Larmes; 


Pour moi je veux goùter les douceurs de la Paix. 


TAK 
O! bien-heureuſes chaines, 
Quichangez en plaiſirs les douceurs & les peines. 
Un Dus. 
Que durent à jamais 
Vos heureuſes Alarmes, 
Vos Soupirs & vos Larmes, 
Et que le vieux Lifis aille goũter fa Paix. 
D AM O N. 
Si notre bon Liſis revoit les memes Charmes, 
Nous aurons fait pour lui d'inutiles ſouhaits. 
LAS 4.3 
Un puiſſant interet me preſſe 
De retourner a des Charmes ſi doux : 
Qu'aviez- vous fait, vaine ombre de Sageſſe, 
Fauſſe Raiſon, helas! que faiſiez- vous? 
i 
Depuis le tems que je ſoupire 
Sujet de amoureux Empire, 


Ma 


Oeuty OS -Mefleer. 
Ma Raiſon ſur mon Coeur n'a jamais rien tents 
En faveur de ma Liberte. 
D A M O N. 
Lifis, ton Ame eſt ſouvent révoltée, 
Mais la ſẽditieuſe auſſi-tõt dẽgoũtte 
De fa Rebellion à celle que tu ſers, 
Dans un Etat ſoũmis vient reprendre ſes fers. 
| L ISIS. 
and interet ma flame eſt aſſervie: 
Þ ſes beaux Yeurx , je regois les eſprits 
Qui conſervent ma vie. | 
Heureux, heureux-l'Amour dont la Vie eſt le prix. 
| rens. 
Heureuſe, heureuſe eſt la Vie | 
Dont I Amour fait tout Vemploi; 
Je hairois le jour, ſi je n'avois l' envie 
De montrer en vivant ma Conſtance & ma Foi. 
| e 
Jamais Rigueur ne m'a coũtẽ de larmes; 
Jamais ſoupcon n'a mon Cœur alarm: 
e cherche moins les Faveurs que les Charmes, 
Aimant pour vivre & non pour Etre aimé. 
T IKS. 
Aimons, c'eſt “Amour qu'il faut ſuivre 
Donnons tout à la Paſſion: 
'Qu'aimer mieux d'un Amans faſſe ambition. 
| LA en 
Que celle d'un Vieillard ſoĩt purement de vivre: 
La Vie eſt le dernier plaiſir u 
Ou doive aſpirer ſon defir. 
T 1-K/ G-I FS. 
Beaux Yeux que tout le monde adore ! 
07 BET EL 
Beaux Yeux par qui je vis encore! 


920 


A mon 
Du feu 
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| A deux. 5 
Peut- on rien trouver de {i doux, 
Que de tenir toujours a vous? 92 
N .. 

Aimez, aimez, ceſt I Amour qu'il faut ſuivre, 

Laiſſez-yous tous deux enflimer : 
Que Tircis vive pour aimer, = 
Et que Liſis aime pour vivre. 

LE GH OE UKR. 

Aimez, aimez, C'eſt Amour qu'il faut ſuivre; 
Laiſſez- vous tous deux enflamer: | 
Que Tircis vive pour aimer, 

Et que Liſis aime pour vivre. 
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SUR LE MOT DE 


EE ERSS 


A MESSIE URS D E 
LACADEMIE FRANCOISE. 


PxEs m'ëtre condamnè moi-meme ſur le Mot de VASTE, 
A je me perſuadois qu'on devoit Etre content de ma Retrata- 
tion: mais puis que Meſſieurs de VA captMIE ont juge 

a propos que leur Cenſure fut ajoũtée a la mienne, je declare que 
mon deſaveu n'Etoir pas ſincere; c'Etoit un pur effet de docilitè, & 
un aſſujettiſſement volontaire de mes Sentimens à ceux de Madame 
Mazarin. Aujourd hui je reprens contre eux la Raiſon que j'avois | 
quitt6e pour elle, & que tout Honnere-homme feroit vanite da- 
voir predue. ho * 5 | 
On peut diſputer a Meſſieurs de Ac A DEM IE le Droit de re- 
gler notre Langue comme il leur plaic. Il ne depend pas des Au- 
teurs d' abolir de vieux Termes par dE&gout, & d'en introduire de 
nouveaux par fantaiſie: tout ce qu'on peut faire pour eux, ceſt 
de les rendre maitres de l Uſage, lors que ! Uſage n'eſt pas contrai- 
re au jugement & à la Raiſon. Il y a des Auteurs qui ont per- 
fectionnè 


* 
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fectionné les Langues, il y en a eu qui les ont corrompuẽs; & il 
faut revenir au Bon- ſens pour en juger. jamais Rome n'a eu de ſi 
beaux Eſprits que ſur la fin de la Republique : la raiſon en Etoit 

qu il y avoit encore aſſezʒ de Liberté parmi les Romains, pour don- 
ner de la force aux Eſprits, & aſſez de Luxe pour leur donner de 

la Politeſſe & de FAgrement. En ce tems ou la beauté de la Lan- 

gue ẽtoit A ſon plus haut point; ce tems Ou il y avoit 4 Rome de ſi 
grands Genies, Ceſar, Saluſte, Ciceron, Hortenſius, Brutus, Aſi 

nius Pollio, Curion, Catulle, Atticus, & beaucoup d autres qu'il 

ſeroit inutile de nommer; en ce tems il Etoit juſte de ſe ſoũmettre 

à leur Sentiment, & de recevoir avec docilite leurs Deciſions : 

mais lors que la Langue eſt venue a fe corrompre ſous les Empe- 

reurs; lors que Ton preferoit Lucain à Virgile , & Seneque à Cice- 

ron, Etoit=on oblige d'aſſujettir la liberts de ſon jugement a Vauto- 

rice de ceux qui faiſoient les beaux-Eſprits ? Er Petrone n'eſt-il pas 

lou par tous les gens de bon-gour, d'en avoir eu aſſez pour tour- 

ner en ridicule I'Eloquence de fon tems; pour avoir connu le faux 

jugement de ſon Siecle ,; pour avoir donné à Virgile & a Horace, 

toutes les Loüanges qui leur Eroient dues? Homerus teſtis & Lyrici, 

Romanuſque Virgilius , && Horatii curioſa felicitas. | 


Venons des Latins aux Frangois. Quand Nerveze & faiſoit ad- « werveze « 
mirer fa fauſſe Eloquence, la Cour mauroit- elle pas eu obligation p. 
a quelque bon Eſprit, qui leut derrompee 2 Quand on a vu Coef- TRES Mo- 
feteau charmer tout le monde par ſes Métaphores, & que les rc: Pe, 4, 


maitreſſes woiles de ſon Eloquence f paſſoient pour une merveille + oh 
quand la Langue fleurie de Cohon $, qui n'ayoir ni force ni ſoli- f Ef. 
dite, plaiſoit à tous les faux polis, aux faux dElicats : quand I' Af.“ Cottreau. 
fectation de Balzac , qui ruinoit la beauté naturelle des penſces, Scene Pre- 
paſſoit pour un Stile majeſtueux & magnifique; n'auroit - on pas g 
rendu un grand ſervice au Public, de s oppoſer a Pautorité que ces — 
Meſſieurs ſe donnoient, & d'empecher le mauvais Goũt que chacun 


dcteux a Etabli diffèremment dans ſon tems 


„ Tavoũe 
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| Tavoiie qu on na pas le meme Droit contre Meſſieurs de IA. 
CADEMIE. Vaugelat, Ablancourt, Patru, ont mis notre Lan. 
gue dans fa perfection; & je ne doute point que ceux qui Ecrivent 
k aujourd'hui ne la maintiennent dans I'ttat où ils Vont miſe. Mais 
| '- 6 quelque jour une fauſſe idèe de Politeſſe rendoit le Diſcours foi- 
ble & languiſſant; ſi pour aimer trop a faire des Contes, & à 
 Ecrire des Nouvelles, on s'tudioit à une Facilite affectèe, qui ne 
peut Etre autre choſe qu'un faux Naturel; ſi un trop grand attache- 
ment a la Purets produiſoit enfin de la Sechereſſe; ſi pour ſuivre 
toujours Fordre de la penſce, on otoit a ndtre Langue le beau 
tour qu'elle peut avoir, & que la dEpouillant de tout ornement, 
on la rendit barbare, penſant la rendre naturelle ; alors ne ſeroit- il 
pas juſte de s oppoſer à des Corrupteurs, qui ruineroient le bon 
& le veritable Stile, pour en former un nouveau auſſi peu propre 
a exprimer les ſentimens forts, que les penſées delicates 2 | 
Qu ai- je affaire de rappeller le paſſe, ou de prevoir Vavenir ? Tc 
reconnois la Juriſdiction de TAcaDEMIE: qu'elle decide fi 
VASTE eſt en uſage, ou Sil n'y eſt pas; je me rendrai à fon 
Jugement : mais pour connoitre la force & Ja propriete du Ter- 
me; pour ſavoir ſi c'eſt un blame, ou une louange, elle me per- 
mettra de m'en rapporter a la Raiſon, Ce petit Diſcours fera voir 
fi je Tai cue. 
Javois ſoutenu qu ESPRIT VASTE ſe prend en bonne ou 
en mauvaiſe part, ſelon les choſes qui sy trouvent ajoũtees; qu un 
a ESPRIT VAST E, merweilleux, penetrant, marquoit une capa- 
cite admirable, & qu au contraire un ES R IT VASTE & di- 
muſure , Etoit un Eſprit qui ſe perdoit en des penſées vagues, en 
de belles mais vaines idées, en des deſſeins tro grands, & peu 
proportionnes aux moyens qui nous peuvent fur reuſlir. Mon 
Opinion me paroiſſoit aſſez moderèe. Il me prend envie de niet 
que VAS IT E puiſſe jamais Ecre une Ne & que rien ſoi 
capable de rectifier cette qualite. Le Grand eſt une Perfection 


dans les Eſprits: le Vaſte toũjours un Vice. L'Etenduse juſte & 
reglée, fait le Grand: la Grandeur demeſuree fait le Vaſte. VAS 
8 Fn TITAS, 
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TITAS, Grandeur exceſſive. Le Paſte & l' Affreux ont bien du 
rapport: les choſes Vaſtes ne conviennent point avec celles qui font 


ſur nous une impreſſion agrèable. VA STA SOLITU DO, n'eſt 
pas de ces Solitudes qui donnent un repos dElicieux, qui charment 


les peines des Amans, qui enchantent les maux des miſcrables . 
ceſt une Solitude ſauvage, ou nous nous étonnons d'ttre ſeuls, 
où nous regrettons la perte de la compagnie, ou le ſouvenir des 
plaiſirs perdus nous afflige, ou le ſentiment des maux preſens nous 


tourmente. Une Maiſon Vaſte a quelque choſe d'affreux à la vue: 


des Appartemens waſtes n'ont jamais donne envie a perſonne d'y 
loger : des Jardius waſtes ne ſauroient avoir ni Vagrement qui vient 
de! Art, ni les graces que peut donner la Nature: de waſtes Forets 
nous effrayent; la vue ſe diſſipe & fe perd à regarder de waſtes 


Campagnes. 


Les Rivieres d'une juſte 22 nous font voir des bords agrea- 


bles, & nous inſpirent in 


enſiblement la douceur de leur cours 


paiſible: les Fleuves trop larges, les Débordemens, les Inonda- 
tions nous deplaiſent par leurs agitations; nos yeux ne ſauroient 
ſouffrir leur waſte erendue. Les Pays ſauvages qui n' ont pas enco- 
re recu de culture, les Pays ruines par la déſolation de la Guerre, 
les Terres deſertes & abandonnees, ont quelque choſe de waſte qui 


fait naitre en nous comme un ſecret ſentiment d' horreur. 


V A S- 


TUS, quaſi vaſtatus: VA s TE eſt à-peu- près la meme choſe 
que gdre, qui ruine. Paſſons des Solitudes, des Forcts, des Cam- 


pagnes, des Rivieres, aux Animaux & aux Hommes. 


Les Baleines, les Elephans ſe momment VASTA & immanes 
Bellus. Ce que les Pottes ont feint de plus monſtrueux, les Cy- 


clopes, les Geans ſont nommès Vaſtes: 


VAS TO Sque- ab rupe Cyclopas 
Proſpicio. | 

VAS TA ſe mole moventem- 
Paſtorem Polyphemum $. | 


Parmi 


Cvirg. Zneid. 
Lis, li. 
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Parmi les Hommes, ceux qui excedoient ndtre ſtature ordinaire, 
ceux que la groſſeur ou la grandeur diſtinguoit des autres, Etoicn; 
nommez chez les Latins, VASTA Corpora. 
YVASTUS a paſſè juſqu aux Coritumes & aux Manieres. Cato, 
qui avoit d'ailleurs tant de bonnes qualites, Etoit un homme 
' VASTIS Moribus, à ce que diſoient les Romains. 11 n'y avoir 
aucune Elegance en ſes Diſcours, aucune grace, ni en fa Perſonne, 
ni en ſes Actions: il avoit un Air ruſtique & ſauvage en toutes 
choſes, Les Allemans aujourd'hui civiliſes & polis en beaucoup de 
lieux, vouloient autrefois que ce qui Etoit chez eux & autour 
deux, et quelque choſe de vaſte. Leur Habitation, leur Train, 
leur Suite, leur Equipage, leurs Aſſemblées, leurs Feſtins, JAS. 
TUM aliquid redolebant; c'eſt-à - dire, quils fe plaiſoient à une 
Grandeur demeſuree, ou il n'y avoir ni politeſſe ni ornement. fn 
Ne remarquè que le mot de VAS r E a quatre ou cinq ſignifications 
B. oratere dans Ciceron, toutes en mauvaiſe part: VASTA ſolitudo x, V As. 
5 P. B TLS & agreſtis f, VAS TA & immanis Bellua F, VASTAM G 
d hiantem Orationem x. La ſignification la plus ordinaire de Y 4s. 
TOS, Celt trop ſpacieux, trop erendu, trop grand, demeſure. 

On me dira peut- Etre que V ASTE ne ſignifie pas en Fran- 
cois, ce que YASTUS peut ſignifier en Latin, dans tous les 
Sens qu'on lui a donnes. je Iayvous, Mais pourquoi ne conſer- 
vera-t-il pas fa ſignification la plus naturelle, comme D ov r x vs, 
VoLlVur IE, LIBERTE, FAvEUuR, HONNEUR, Ar. 
FLICTION, CONSOLATION, & mille Mots de cette na- 
ture- la, conſervent la leur? Encore y a: t- il une raiſon pour V as 
TE, qui ne fe trouve point pour les autres; celt qu il n'y a ja- 
mais eu de Terme Frangois qui exprimir veritablement ce que le 
VASTUS des Latins ſavoit exprimer; & nous ne Vayons pas ren- 
du Francois pour augmenter un nombre de Mots qui ſignifient i 

meme chole; c'eſt pour donner a notre Langue ce qui lui man- 
quoit, ce qui la rendoit dèfectueuſe. Nous penſons plus fortement 
que nous ne nous exprimons: il y a toujours une partie de notre 
penſce qui nous demeure : nous ne la communiquons preſque ja 
2 mais 


— 
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mais pleinement; & c'eſt par ! Eſprit de penetration plus * par 
[intelligence des Paroles, que nous entrons tout- à fait dans la con- 
ception des Auteurs. Cependant, comme fi nous apprehendions 


de bien entendre ce que penſent les autres, ou de faire comprendre 


ce que nous penſons nous-memes , nous affoibliſſons les Termes 
qui auroient la force de Texprimer. Mais en depit que nous en 
ayons, VASTE conſetvera en Frangois la veritable Signification 
qu'il a en Latin. On dit trop vaſte, comme on dit trop inſolent, 


trop extravagant, trop avare; & Celt Vexces d'une mechante qua- 


lite: on ne dit point aſſez waſte , parce qu Ass E Zz marque une 
ſituation , une conſiſtance, une meſure jute & raiſonnable; & du 
moment qu'une choſe eſt waſte, il y a de l'excès, il y a du trop; 
aſez ne ſauroit jamais lui convenir. Venons a examiner particu- 


lierement  E8PRIT VAST E, puis que cet le ſujet de la Queſ- 


tion. 5 
Ce que nous appellons IE Se RI T, ſe diſtingue en trois Facul- 
tes, le Jugement, la Memoire, I Imagination. Un Fugement peut 
etre loiie d' etre ſolide, d'erre profond, d'Etre delicar a. diſcerner, 
juſte a definir;; mais, a mon avis, jamais homme de bon: ſens ne 
lui donnnera la qualité de ve. On dit qu une Memoire eſt heu- 
reuſe, qu'elle eſt fidele, qu'elle eſt propre a recevoir & a garder les 
eſpeces: mais il n'eſt pas venu a ma connoiſſance qu'on Pait nom- 
mee Vaſte, qu une fois &; a mon avis, mal-a propos. Vaſte ſe peut 
22 a une Imagination qui s gare, qui fe perd, qui fe forme 
es viſions & des chimeres. | 
Je n'ignore pas qu'on a pretendu loner Ariftote , en lui attri- 
buant un Genie waſte ; on a crũ que cette meme qualité de waſte 
<roit une grande louange pour Homere. On dit qu'Alexandre, que 
Pirrhut, que Catilina, que Ceſar, que Charles-Quint, 7 le Car- 
dinal de Richelieu, ont eu IESVRIT VASTE:. mais ſi on prend 


la peine de bien examiner tout ce qu ils ont fait, on trouvera que 


les beaux Ouvrages, que les belles Actions doivent s attribuèr aux 
autres qualités de leur Eſprit, & que les Erreurs & les Fautes doi- 
vent Etre imput6es à ce qu ils ont eu de vaſte. llls ont eu ce Vaſ 


te; 


& patru. 


— 


* 
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te; je Tavoiie: mais & a ere leur Vice, & un Vice qui ne leur ef 
pardonnable qu en conſideration de leurs Vertus. C'eſt une Erreur 
de notre jugement, de faire leur Merite d'une choſe qui ne peui 
etre excuſce que par indulgence: s ils n ètoient preſque toujours 
grands, on ne leur 3 pas d' tre quelquefois waſtes. Ve. 
nons a examen de leurs Ouvrages & de leurs Actions, donnons à 
chaque Qualité les effets qui veritablement lui appartiennent, com- 
mencons par les Ouvrages d' Ariſtote. | 
Sa PoETIQUE en eſt un des plus achévés; mais à quoi fone 
dus tant de Preceptes judicieux , tant d'Obſeryations juſtes, qu' la 
netters de ſon Jugement : on ne dira pas que c'eſt a ſon Eſprit 
daſte. Dans ſa PoLiTIQUE, qui regleroit encore aujourd'hui 
des LEgillateurs, c'eſt comme ſage, comme prudent , comme ha- 
bile, qu'il regle les diverſes Conſtitutions des Etats: ce ne fut ju 
mais comme waſte. Perſonne n'eſt jamais entre ſi avant que lui 
dans le Cœur de Thomme, comme on le peut voir dans p Mo- 
RAL E, & dans ſa RHETORIQUE, au Chapitre des Paſſions; 
mais c'eſt comme penetrant qu il y eſt entre,” comme un Philoſo- 
phe qui ſavoit faire de profondes Reflexions , qui avoit fort Etudic 
{es propres mouvemens, & fort obſerve ceux des autres. Ne fon- 
dez pas le merite du waſte la-deſſus ; il ny eũt jamais aucune part. 
Ariſtote avoit proprement FEſprit waſte dans la PHyYs1QUE, & 
Celt de-Ja que ſont venues toutes ſes Erreurs; par- la il s eſt perdu 
dans les Principes, dans la Matiere premiere, dans les Cieux, dans 
les Aſtres, & dans le reſte de ſes fauſſes Opinions. | 
Pour Homere, il eſt merveilleux tant qu'il eſt purement humain; 
juſte dans les Caractères, naturel dans les Paſſions, admirable a 
bien connoitre & à bien exprimer ce qui depend de nôtre Nature. 
Quand ſon Eſprit waſte $'eſt Erendu ſur celle des Dieux, il en a 
parlé ſi extravagamment , que Platon la chaſſé de fa Republique 

comme un Fou. 2 
Senegque a eu tort de traiter Alexandre d'un tEmeraire , qui de- 
voit ſa Grandeur a fa Fortune: Plutarque me paroit avoir raiſon, 
lors qu il attribuè ſes Conquetes a ſa Vertu plus qu'a ſon Bonheur. 
| | | CO RTOT > En 
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En effet, conſiderez Alexandre à fon avenement à la Couronne , 
vous trouverez qu il na pas eu moins du Conduite que de Coura- 
e pour $'ttablir dans les Etats de fon Pere. Le mepris que Ion 
flit de la Jeuneſſe du Prince, porta ſes Sujets à remuer , & ſes 
Voiſins a entreprendre; il punit des ſeditieux, & aſſujettit des 
inquiets. Toutes choſes Etant pacifiées, il prit des meſures pour 
ſe faire Elire Général des Grecs contre les Perſes, & ces meſures 
furent ſi bien priſes, qu'on nen eut pas attendu de plus juſtes 
du Politique le plus conſomméè. II fir el, il intreprit cette 
Guerre; il fit faire mille fautes aux Lieutenans de Darius, & A 
Darius lui-mème, fans en faire aucune. Si la grandeur de ſon Cou- 
rage ne Vavoit fait paſſer pour tEmeraire par es Perils ou il s expo- 
ſoit, ſa Conduite nous auroit laifſe Videe d'un Prince prudent , 
dun Prince ſage. Je vous le _—_ grand & habile en tout ce 
qu'il a fait de beau. Vous le voulez waſte; & c'eſt a ce Vaſte qu'il 
a dũ tout ce qu'il a entrepris mal- a- propos. Un deſir de Gloire 
que rien ne bornoit, lui fit faire une Guerre extravagante contre 
les Scythes : une Vanitè demeſur&e lui 3 qu'il Etoit Fils de 
Jupiter: le Yaſte s &tendit juſqu'a ſa douleur, lors que {a douleur 
le porta a facrifier des Nations entieres aux Manes d'Epheſtion. 
Apres qu'il eut conquis le grand Empire de Darius, il pouyoit ſe 
contenter du Monde que nous connoiſſons; mais ſon Eſprit vaſſe 
forma le deſſein de la Conquete d'un autre: comme waſte , il en- 
treprit ſon Exp&Edition des Indes, ou I Armee le vouloit abandon- 
ner, ou fa Flotte faillit a ſe perdre; d'ou il revint a Babylone triſte, 
confus, incertain , ſe defiant des 'Dieux & des Hommes. Beaux 
effets de I'Eſprit vaſte d' Alexandre? | 
peu de Princes ont eu I'Eſprit ſi vaſte que Pyrrbus: fa Conver- 
lation avec Cineas , cette Converſation qui n'eſt ignorte de perſon- 
ne, le temoigne aſſez. Sa Valeur, ſon Experience à la Guerre 
lui faiſoient gagner des Combats: ſon Eſprit waſte qui embraſſoit 
toutes choſes, ne lui permit pas de venir a bout d aucune; c'Etoit 
entrepriſe ſur — — „guerre ſur guerre: nul fruit de la guerre. 
Vainqueur en Italie, vainqueur en Sicile, en Macedoine, vainqueur 
Tom. II. T e par 
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par tout, nulle part bien Erabli ; ſa fantaiſie 10 14 fur fa raiſon 
par de nouveaux Defleins chimeriques, qui lempechoient de tirer 
aucun avantage des bons Succes. 
On parle de Catilina comme d'un homme deteſtable ; on etit 
dit la meme choſe de Ceſar, Sil avoit Ete auſſi malheureux dans 
ſon entrepriſe que Catilina le fut dans la ſienne. Il eſt certain que 
Catilina avoit d auſſi grandes Qualitès que nul autre des Romains : 
la naiſſance, la bonne mine, le courage, la force du corps, la vi- 
gueur de l eſprit: nobili genere natus, magna vi & animi & cor- 
poris, &. II fut Lieutenant de Sylla comme Pompee ; d'une Mai- 
ſon beaucoup plus illuſtre que ce dernier, mais de moindte auto- 
rit dans le Patti. Apres la mort de Sylla, il aſpira aux Emplois 
ue autre fur obtenir; & ſi rien n toit trop grand pour le credit 
1 Pompee , rien n'etoit aſſez élevè pour Vambition de Catilina. 
Limpoſſible ne lui paroiſſoit qu extraordinaire; extraordinaire lui 
ſembloit commun & facile: VAS TUS animus immoderata, incre- 

dibilia, nimis alta cupiebat. TS 
Et par-la vous voyez le rapport qu'il y a dun Eſprit waſte aux 
choſes demefur&es. Les Gens de bien condamnent fon crime, les 
Politiques blamenc ſon entrepriſe, comme mal concue ; car tous 
ceux qui ont voulu opprimer la Republique, excepté lui, ont eu 
pour eux la faveur du Peuple, ou Fappui des Legions. Catilina 
n'avoit ni Fun ni autre de ces ſecours: fon Induſtrie & ſon Cou- 
rage lui tinrent lieu de toutes choſes dans une Affaire ſi grande & 
ſi difficile. II ſe fit lui-meme une Armèe de Soldats ramaſſes, qui 
navoient preſque ni armes, ni ſubſiſtance; & ces Troupes com- 
batirent avec autant d'opiniatrete, que jamais Troupes ayent com- 
batu. Chaque Soldat avoit Vaudace de Catilina dans le combat, 
Catilina la capacité d'un grand Capitaine, la hardieſſe du Soldat le 
plus refolu & le plus brave. Jamais homme ne mourut avec une 
fierte ſi noble. Il eſt difficile au plus Homme de bien qui lira cet- 
te Bataille, d tre fort pour la Republique contre lui: impoſſible de 
ne pas oublier ſon Crime pour plaindre ſon Malheur. II etc pi 
aquerir ſurement une grande Autorité ſelon les Loix : cet Ambi- 

tieur 
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tieux ſi waſte dans ſes Projet, aſpira toũjours a la Puiſſance, & ſe 
rta a la fin a cette Conſpiration funeſte qui le perdit. 

Qui fut plus grand, plus habile que Ceſar ? quelle adreſſe, quel- 
le induſtrie n'eut-il pas pour renyoyer une multitude innombrable 
de Suiſſes, qui cherchoient a s'Etablir dans les Gaules ? Il eut beſoin 
d autant de prudence que de valeur pour defaire & chaſſer loin de 
lui les Allemans : 1] cut une dexterite admirable à menager les Gau- 
lois, ſe prevalant de leurs jalouſies particulieres pour les aſſujettir 
les uns par les autres. Quelque choſe de waſte qui ſe meloit dans 
ſon Eſprit avec ſes belles qualités, lui fit abandonner ſes meſures 
ordinaires pour entreprendre FExpedition d Angleterre. Expedition 
chimerique , vaine pour ſa reputation , & tout: à- fait inutile pour ſes 
interets. Que de machines n'a-t-il pas employees pour lever les obſta- 
cles qui s oppoſoient au deſſein de ſa Domination? Il ruina le credit 
de tous les Gens de bien qui pouvoient ſoritenir la Republique: il fit 
bannir Ciceron par Clodius qui venoit de coucher avec ſa Femme: 
il donna tant de dẽgoũt a Catulus & à Lucullus, quils abandonne- 
rent les Affaires: il rendit la Probitè de Caton odieuſe, & la Gran- 
deur de Pompee ſuſpecte: il ſouleva le Peuple contre ceux qui pro- 
tegeoient la Liberté. Voila ce qu'a fait Ceſar contre les Defenſcurs 
de 'Etat; voici ce qu'il fit avec ceux qui lui aiderent a le renver- 
ſer. Son inclination pour les Factieux fe dEcouvrit a la Conjuras 
tion de Catilina; il fut des Amis de Catilina, & complice ſecret 
de ſon Crime: il rechercha l'amitiè de Clodius, homme violent & 
temeraire : il ſe lia avec Craſſus, plus riche que bon Citoyen: il ſe 
ſervit de Powpee pour aquerir du credit. Dez qu'on ſongea a don- 
ner des bornes a ſon Autorite, & à prevenir I'erablifſement de fa 
puiſſance, il n'oublia rien pour ruiner Pompee. Il mit Antoine dans 
{es interèts; il gagna Curion & Dolabella: il s attacha Hirtius, Op- 
ius, Balbus, & tout autant qu'il pur de gens inquiets, audacieux, 
entreprenans, capables de travailler ſous lui a la ruine de la Répu- 
blique. Des meſures ſi fines, ſi artificieuſes; des moyens fi cachés, 
& i delicats ; une conduite ſi Etudi6e en toutes choſes; tant de 
diſſimulation, tant de ſecret, ne peuvent s attribuer à un Eſprit 

0 1 | waſte ; 
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waſte; ſes fautes, ſes malheurs, fa ruine, fa mort ne doivent Sim: 
puter qu à cet Eſprit. Ce fut cet 1 qui Fempecha d aſſujettir 
Rome comme il le pouvoit, ou de la gouverner comme il Ter 
dii. C'eſt ce qui lui donna fantaiſie de faire la guerre aux Parthes, 
quand il faloit s aſſurer mieux des Romains. Dans un Etat incer- 
rain, ou les Romains n'etoient ni Citoyens, ni Sujets, ou Ceſar 
n toit ni Magiſtrat, ni Tiran, ou il violoit toutes les Loix de la 
Republique, & ne ſavoit pas établir les ſiennes; confus , égaré, 
diſſipè dans les vaſtes Idees de fa Grandeur, ne ſachant regler ni 
ſes penſées, ni ſes affaires, il offenſoit le Senat, & ſe fioit à des 
Senateurs; il s abandonnoit a des infidéles, a des ingrats, qui pré- 
ferant la Liberté a toutes les Vertus; aimerent mieux aſſaſſiner un 
Ami & un Bien: facteur, que d avoir un Maitre. Louez, Meſ- 
ſieurs, loiiez I Eſprit vaſte, il a cours a Ceſar Empire & la Vie. 
Bautru, qui Etoit un aſſez bon Juge du mérite des Grands- 
hommes, avoit cotitume de preferer Charles-Quint à tout ce quiil 
y avoit eu de plus Grand dans I Europe, depuis les Romains. ſe 
ne veux pas decider , mais je pourrois croire que fon Eſprit, ſon 
Courage, ſon Activité, Ta Vigueur, {a Magnanimite, fa Conſ- 
tance, [ont rendu plus eſtimable qu aucun Prince de ſon tems. 
Lors qu'il prit le Gouvernement de ſes Etats, il trouva VEſpagne 
revoltèe contre le Cardinal Ximenes, qui en avoit la Regence. 
Lhumeur auſtere, & les manieres dures de ce Cardinal Eroient in- 
ſupportables aux Eſpagnols : Charles fut oblige de venir en Eſpa- 
gne, & les Affaires Etant paſſées des mains de Ximenes dans les 
ſiennes, tous les Grands ſe remirent dans leur devoir, & toutes 
les Villes rentrerent bien- tõt dans FobEiſlance. Charles Mint fut 
plus habile ou plus heureux que Franpois I. dans leur concurrence 
pour I Empire: Fraxgois ſe trouvoit plus riche & plus puiſſant; 
Charles Vemporta par ſa fortune, ou par la ſupèriorité de fon gé- 
nie. Le gain de la Bataille de Pawie , & la priſe de Rome, laille- 
rent priſonniers entre ſes mains un Roi de France & un Pape: 
Triomphe qui a paſſe tous ceux des Romaint. La grande Ligue 
des Smalcalde fut ruinèe par fa conduite & par ſa valeur. I 
| _ cChangea 
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changea toute la face des Affaires d' Allemagne: transfera l Electo- 
rat de Saxe d'une branche à une autre, de Frederic vaincu & dé- 
poüills, 3 Maurice, qui avoit ſuivi le parti du Victorieux. La 
Religion meme fut ſoùmiſe à la Victoite, & elle reclit de la vo- 
lonté de I Empereur le fameux IN TEXIM * dont on parlera - c me 
toũjours. Mais cet Eſprit waſte embraſſa trop de choſes pour en Arge, Cf 


; | 5 a ment que Char- 
regler aucune: il ne fit pas reflexion qu'il pouvoit plus par autrui eh 
que par lui-meme; & dans le tems qu'il croyoit avoir aſſujetti —＋ de Fu 

, : . ; 41 | 
Rome & l Empire, Maurice tournant contre lui les Arm&es qu'il 2 


neralement en 


ſembloit commander pour ſon ſervice, faillit a le ſuprendre à Inſ- Allemagne. 
ck, Vobligea de fe ſauver en chemiſe, & de fe retirer en toute g e 


DANT 4 un 


diligence a Villach. Il eſt certain que Charles: Nuint avoit de gran. . 
des Qualités, & qu'il a fait de tres grandes choſes; mais cet Eſprit 
date dont on le lone, lui a fait faire beaucoup de fautes, & 
lui a cauſe bien des malheurs. Ceſt a cet Eſprit que ſont duẽs 
de funeſtes Entrepriſes en Afrique; C eſt a lui que font dũs divers 
Deſſeins auſſi mal congus que mal ſuivis; a lui que ſont dus ces 
Voyages de Nations en Nations, ou il entroit moins d'interet que 
de fantaiſie. C'eſt cer Eſprit waſte qui l'a fait nommer Chevalier 
Errant par les Eſpagnols, & qui a donné le pretexte aux mal- 
affectionnẽs, de l'eſtimer plus grand Voiageur que grand Conque- 
rant. Admirez, Meſſieurs, admirez la Vertu de cer Eſprit Vaſte. 
Il tourne les HEros en Chevalier, Errants, & donne aux vertus 
heroiques Lair des Avantures fabuleuſes. | 

je pourrois faire voir que cet Eſprit Vaſte fut cauſe de toutes les 
Dilgraces du dernier Duc de Bourgogne, auſſi bien que de celles de 
Charles Emanuel Duc de Sawoye: mais j'ai impatience de venir au 
Cardinal de Richelieu pour demeler en {a perſonne les differens 
effets du Grand & du Vaſte. ; | 

On peut dire du Cardinal de Richelieu, que C toit un fort 
grand GEniez & comme Grand, il apporta des avantages extraor- 
dinaires 4 nòtre Etat: mais comme Vaſte (ce qu'il toit quelque- 
fois) il nous a mens bien pres de nòôtre ruine. Entrant dans le 
Miniſtere il trouva que la France Etoit. gouvernèe par I Eſprit de 


— 
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Rome & par celui de Madrid, Nos Miniſtres recevoient tout es les 
* DenisSi- impreſſions que Monſieur de Aarquemont * leur donnoit : le Pape 


mon de Mar- MT” \ Ve 

quemont 4r inſpiroit toutes choſes a cet Ambaſſadeur; les Eſpagnols toutes cho- 
Lyon. al, ſes au Pape. Le Roi jaloux de la Grandeur de fon Etat, autant 
Ambaſſadeur qu'un Roi le peut Erre, avoit intention d'en ſuivre les Interèts; 


de France 4 


Rome, enſuite Jes Artifices de ceux qui gouvernoient, lui faiſoient ſuivre ceux des 
dinalar, Etrangers; & ſi le Cardinal de Richelieu ne ſe füt rendu maitre 
des Conſeils, le Prince naturellement ennemi de VEſpagne & de 

Italie, eũt &tE bon Eſpagnol. & bon Italien, malgré toute fon 
averſion. Je veux rapporter une choſe peu connue, mais tre; 
veritable. Monſieur de Marquemont &crivit une grande Lettre au 
Cardinal de Richelieu ſur les Affaires de la Valteline; & pour ſe 
rendre=neceſlaire aupres du nouveau Miniſtre, il l'inſtruiſit avec 

ſoin des meſures delicates qu'il faloit tenir, lors qu'on avoit à faire 

aux Italiens & aux Eſpagnols. Pour réponſe, le Cardinal de Ri- 


chelieu lui Ecrivit quatre Lignes, dont voici le ſens: 


Le Roi a change de Conſeil, & le Conſeil de Maxime: On envoyera 
une Armee dans la Valteline, qui rendra le Pape plus facile, & 
nous fera avoir raiſon des Eſpagnols. 


Monſieur de Marguemont fut fort ſurpris de la ſEchereſle de cet- 
te Lettre, & plus encore du nouvel Eſprit qui alloit regner dans 
le Miniſtere. Comme il Etoit habile homme, il changea le Plan 
de {a Conduite, & demanda pardon au Miniſtre d'avoir été aſſez 
prẽſomptueux pour vouloir donner des lumieres, lors qu'il en de- 
voit recevoir; avouant ] Erreur ou il avoit étẽ, d'avoir cru qu on 
pouvoit réduire les Eſpagnols à un Traits raiſonnable, par la ſeule 
Negociation. Monſieur de Senefere a dit ſouvent, que cette pe- 
tite Lettre du Cardinal de Richelieu à Monſieur de Marquemont, a 
EtE la premiere choſe qui a fait comprendre le deſſein qu avoit le 
Cardinal d' abaiſſer la Puiſſance d Eſpagne, & de rendre a notre Na- 
tion la ſuperiorits qu'elle avoit perduè. Mais pour entreprendre 
au dehors, il faloit etre aſſure du dedans; & le parti Huguenot 


Etoit 
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toit fi conſiderable en France, qu'il ſembloit faire un autre Etat 
dans Etat. Cela n'empecha pas Richelieu de le reduire. Comme 
on avoit fait la guerre afſez malheureuſement, durant le Miniſtere 
du Connerable de Luynes, il falut faire un Plan tout nouveau, & 
ce Plan produiſit des effets auſſi heureux, que autre avoit eu des 
ſucces peu favorables. On ne doutoit point que la Rochelle ne füt 
Ame du Parti: c'eſt la que fe faiſoient les Deliberations, que 
les Deſleins ſe formoient, que les Interets de cent & cent Villes 
venoient a s'unir; & c'Etoit de [a qu'un Corps compole de tant 
de parties {Epar&es, recevoit la chaleur & le mouvement. II 
n'y avoit donc qu'a prendre la Rochelle: la Rochelle tombant fai- 
ſoit tomber tout. Mais lors qu'on venoit 4 conſiderer la force 
de cette Place; lors que l'on ſongeoit au monde qui la defendroit, 
& au zéle de tous ces Peuples; quand on conſideroit la facilits 
qu'il y avoit a la ſecourir, qu'on voyoit la Mer toute libre, & 
par-la les Portes ouvertes aux Etrangers; alors on croyoit imprena- 
ble ce qui navoit jamais Ete pris: il n'y avoit qu'un Cardinal de 
Richelieu qui neut pas deſeſperè de le pouvoir prendre. Il eſpe- 
ra, & les eſperances lui firent former le deſſein de ce grand Siege. 
Dans la cllberaton , toutes les difficultés furent levees; dans fe. 
xecution, toutes vaincues. On le ſouviendra èternellement de cet- 
te Digue fameuſe, de ce grand Ouvrage de I Art qui fit violence a. 
la Nature, qui donna de nouvelles bornes a TOcean. On ſe ſou- 
viendra toũjours de Vopiniarrete des Aſſiéges, & de la conſtance des 
Aſſiégeans. Que ſerviroit un plus long diſcours? On prit la Ro- 
chelle; & à peine ſe fut- elle renduè, que Von fit une grande En- 
repriſe au Joes. 8 
Le Duche de Mantouè Etant Echui par ſucceſſion au Due de Ne- 
ders, la France sy voulut Etablir, & VEſpagne aſſembla une Ar- 
mèe pour Fen empecher. L'Empereur, ſous pretexte de ſes Droits, 
mais en effet pour ſervir I'Eſpagne, fit paſſer des Troupes en Ita- 
lie, & le Duc de Savoye, qui Etoit entre dans les interets de la 
Maiſon d' Autriche, nous devoit arreter au Paſſage des Montagnes, 
pour donner loiſir aux Eſpagnols & aux Allemans d'executer leurs 
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deſſeins. Tant d' oppoſitions furent inutiles: le Pas de Suſe fut 
force; I'Armee de I Empereur fe perdit; Spinola mourut de regret 
de mavoir pas pris Caſal; & le Duc de Nevers reconnu Duc de 


Mantoue, demeura paiſible poſſeſſeur de fon Etat. Tandis que 


I'Arm&e de ! Empereur ſe ruinoit en Italie, on fit entrer le Roi de 
Suede en Allemagne, ou il gagna des Batailles, prit des Villes, 
Erendit ſes Conquètes depuis la Mer Baltique juſques au Rhin. Il 
deyenoit trop puiſſant pour nous, lors qu'il fut tue : fa Mort laiſſa 
les Suedois trop foibles pour nos interets. Ce fut- a le Chef. d œu- 
vre du Miniſtere du Cardinal de Richelieu. Il retint des Troupes 
ui vouloient repaſſer en Suede: il fortifia les bonnes intentions 
Func jeune Reine mal Etablie, & &aſſura ſi bien du Général BA. 
nier, que la Guerre ſe fit ſous le nouveau Régne avec la meme 
vigueur qui elle s toit faite ſous ce grand Roi. Quand le Duc do 
Weymar & le Marechal de Horn eurent perdu la Bataille de Nort- 
lingue, le Cardinal de Richelieu redoubla les ſecours, fit paſſer de 
grandes Armées en Allemagne, arteta le progres des Imperiaux, 
& donna moyen aux Suedois de retablir leurs Affaires dans I'Em. 
ire. 2 | 
, Voila ce qu'a fait · le Cardinal de Richelieu, comme Grand, com- 
me magnanime, comme ſage, comme ferme: voyons ce qu'il a fait 
par ſon Eſprit waſte. Pi N 
La Priſon de J Electeur de Treves nous fournit le ſujet ou le 
pretexte de declarer la Guerre aux Eſpagnols; & ce deſſein Etoir 
digne de la grande Ame du Cardinal de Richelieu: mais cet Eſ- 
prit waſte qu on lui a donne, ſe perdit dans I'&tendue de ſes Pro- 
jets. Il prit de ſi fauſſes meſures pour le dehors, & donna un fi 
méchant ordre au dedans, que nos Affaires vrai-ſemblablement en 
deyoient Etre ruinèes. Le Cardinal ſe mit en tete le deſſein le 
plus chimerique que Ton ait jamais vu; c'ttoit d'attaquer la 
Flandre par derriere, & lui Oter toute la communication qu elle 
pouvoit avoir avec Allemagne par le moyen de la Meuſe. 1! si. 
magina qu il prendroit Bruxelles, & feroit tomber les Pays-bas 
en meme tems. Pour cet effet il envoya une Armèe de trente- 
cinq 


wo „ 
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cinq mille hommes joindre celle du Prince d'Orange. dans le Bra- 
bant. Mais au lieu d'enfermer la Flandre entre la Meuſe & la Som- 
me, il enferma nôtre Armee entre les Places de la Flandre & celles 
de la Meuſe; en ſorte qu'il ne venoit ni Vivres ni Munitions dans 
notre Camp; & fans exageration, la miſcre y fut ſi grande, qu a- 
pres avoir leve le Siege de Louvain, ſoütenu par de ſimples Eco- 
liers, les Officiers & les Soldats revinrent en France, non pas en 
corps comme des Troupes, mais ſéparés, & demandans par au- 
mone leur ſubſiſtance, comme des Pelerins. Voila ce que pro- 
duiſit PEſprit vaſte du Cardinal, par le Projet chimerique des = 
Armèes de la Jonction. La ſeconde Campagne, ce meme Eſprit 

diſſipè en ſes idees, prit moins de meſures encore. Les Ennemis 
forcerent Monſieur le Comte de Soiſſons, qui défendoit le Paſſage 

de Bray avec un Corps peu conſiderable. La Somme paſſée, ils ſe 
rendirent maitres de la Campagne, prirent nos Villes, qu'ils trou- 

verent depourvues de toutes choſes, porterent la déſolation juſqu'a 
Compiegne , & la frayeur juſques dans Paris. Belle louange pour 

le Cardinal de Richelieu'd'avoir &t& vaſte dans ſes Projets! Cette 

meme qualite que Meſſieurs de FAcaDEMit font tant valoir, 

ne lui 1 pas faire moins de fautes la Campagne d' Aire. Il en- 

treprit un grand Siége en Plandre, au meme tems que Monſieur 

le Comte entroit en Champagne avec une Armèe. A peine eũmes- 

nous pris Aire, que le Marechal de la Meilleraye fut pouſſé, & la 

ville aſſiégée par les Ennemis. Que ſi Wau ftr le Comte n'eut 

pas été tué apres avoir gagné la Bataille de Sedan *, on pouvoit, * tou: de 


Sattendre au plus grand deſordre du monde, dans la diſpoſitions 4 8 Soiffons 


ou Etoient les eſprits. Si Meſſieurs de FAcAaDEMIE avoient Ea, 2. . 
connu particulierement Monſieur de Trenne, ils auroient pri voir Sdagef 18g. 
que I'Eſprit vaſte du Cardinal de Richelieu n'avoit aucune recom- 
mandation auprès de lui. Ce grand General admiroit cent Qua- 
lites de ce grand Miniſtre, mais il ne pouvoit ſouffrir le vaſte 
dont il eſt Joie. Ceſt ce qui lui a fait dire que le Cardinal Ma- 
zarin Ctoit plus ſage que le Cardinal de Richelieu; que les Deſſeins 
du Cardinal Mazarin etojent juſtes & reguliers, ceux du Cardinal de 

Tom, II. | Uu Richelieu 
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Richelieu plus grands & moins concertes pour venir d une imagina- 
tion qui avoit trop d etendue. 

| Voila, Meſſieurs, une partie des Raiſons que j'avois a vous 
dire contre le VASTE. Si je ne me ſuis pas ſoùmis au Juge. 
ment que vous avez donne en faveur de Madame Mazarin, 
ceſt que j'ai trouve dans vos Ecrits une Cenſure du VASTE 
beaucoup plus forte que celle qu'on verra dans ce Diſcours. En 
effet, Meſſieurs, vous avez donne des bornes ſi juſtes a vos E(. 
prits, que vous ſemblez condamner vous-memes le Mot que 
vous defendez. | | 
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Al entrepris de vous donner un Conſeil, Madame, quoi que 
les Femmes n'aiment pas a en recevoir. Mais il n'importe , 
je ſuis trop dans I'mterer de votre Beauté, pour ne vous aver- 
tir pas du tort que vous lui ferez, Sil vous arrive de vous pa- 
rer à la Naiſſance de la Reine. Laiſſez les Ornemens pour les au- 
tres: les Ornemens ſont des Beautẽs Etrangeres qui leur tiennent 
lieu de naturelles; & nous leur ſommes obliges de donner à nos 
yeux quelque choſe de plus agreable que leurs perſonnes. Nous 
ne vous aurions pas la meme obligation, Madame, ſi vous en uſiez 
comme elles. Chaque Ornement qu'on vous donne cache une 
Beauté, chaque Ornement qu'on vous 0te vous rend une Grace, 
& vous n ẽtes jamais ſi bien que lors que Von ne voit en vous que 
vous-Mmeme. 5 
La plupart des Dames ſe perdent avantageuſement ſous leur pa- 
rure. Il y en a qu'on trouve fort bien avec leurs Perles, qu on 
trouveroit fort * avec leurs Coũs. Le plus beau Collier du mon- 
de ſeroit un méchant effet ſur le votre. Il en arriveroit quelque 
changement en votre perſonne, & tout changement qui ſe fait 
dans une choſe parfaite , ne lui ſauroit Erre avantageux. Que ceux 
| N | qui 
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qui retiennent vos Pierreries, ſervent bien votre Beauté! Te ſuis 
plus votre ſerviteur qu homme du monde: mais tout vorre ſervi- 
teur que je ſuis, je trouve des jours à excuſer Monſieur Colbert, 


o Mato if Monſieur Dumetz *. Si vous Etiez dans la condition où vous 


Dumerz dar- devriez Etre, on ne demèleroit pas (1 aiſement les avantages de yg. 


Tre | , - 
her pr tre mérite d'avec_ceux de votre fortune. Ces Meſlieurs nous en 


# garde Orent Tembarras: graces au ſoin qu'ils ont de bien ſẽparer ces deux 


Pierreries de 


Mademe Na choſes, nous voyons nettement que vous n'avez obligation qua 
vo" vous meme, de tous les ſentimens qu'on a pour vous. Laiſſez, 
laiſſez ruiner les autres en Pierreries & en Habits, la Nature a fait 

pour vous toutes les b grnacy Vaus ſcriez une ingrate, & nous 

aurions méchant golit, ſi nous n tions également contens des libé. 

ralitẽs qu'elle vous a faites. | > | 

Je voudrois bien vous voir faire a la Naiſance de la Reine, ce 
9 autrefois Buſſs d Amboiſe | a un Tournois. Ayant fi que 


boiſe, de, tous les grands Seigneurs de la Cour devoicnt faire des depenkes 
740 4 Reinel, extraordinaires pour leurs Equipages & pour leurs Habits, il ha- 
— billa ſes gens comme des Seigneurs, & marcha vètu fort ſimple- 


44. il Trai | l 
A. ment au milieu de ce Train ſi magnifique. La Nature fir valoir 


vere & dellement ſes avantages en la perſonne de Buſſi, que Buſſi fut pris 
abel en An. ſeul pour un grand Seigneur, & tous les Seigneurs qui s'&toient 
Lian, fiẽs à la Magnificence, ne paſſerent que pour des Valers. Reglez- 


vous, Madame, ſur Vexemple de Buſſi; faites habiller Fanc hon 


lengon,ſe ren & Grenier $ en Ducheſſes, & marchez vètuè comme une ſimple 
dit illuſtre par A , 
ſen Courage; Demoilelle avec le feul charme de vorre Beauté. Toutes les Da- 


elan, mes ſeront priſes pour des Fanchons, & la ſimplicité, de votre Habit 


wunden: db. n empèchera pas que vous ne ſoyez au deſſus de toutes les Reines. 


parle avec (lo- 
ge dans ſes : | I 
& comme du- 5 
ne perſonne qui ne lui toit pas indifferente: elle avoite meme qu on diſoit hautement au Roi Henri IV. ſos Mari qu'1L LA 
s zIRVvOIT. Buſſi fur malkenreuſement aſſaſſme en 1579. dans ſor Gouvernement d Anjou à Lage d environ 28. ans. IL. 
Cemte de Monſoreau ayant ſu qu il veyoit ſa Femme, la forga le Poignard ſur la gorge de lui ecrire de fe rendre inceſſam- 
ment aupres delle, Buſſi vint; & dex que le Comte ſit quit etvic dans Ia Chambre de ſa Femme, il 1) jettea avec 
einq ou fix hommes armes. Buſli ne trauvant pas la partie egale ſauta par une fenetre dans la cour; mais il iy vit bien- 
tit attaque par d autres perſonnes, Il ſe defendit long tems avec une vigueur c une fermete incroyable, & leur vendit bien 
cherement ſs vis. Brantome n'6 pas of otendre fir Is Mar fragique de Buſſi d Amboiſe, dens PAbrege qu il 4 donni di 
a Vie au Tome III. des HOM MES ILLUSTRES. | 

Deux Demoiſelles de Madame Mazarin. | 


RJ 
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Je n'aime pas a faire des Contes, 8 une vanite peut etre aſſez mal 
fondẽe, me fait preferer Vexpreſſion de ce que j imagine au recit 
de ce que j ai vi. Le metier de Conteur eſt une puerilité dans les 
jeunes gens, & une foibleſſe dans les Vicillards. Quand Tefprit 
n'a pas encore aquis fa force, ou qu'il commence à la perdre, il 
aime à dire ce qui ne colte rien a penſer. Je renonce au plaiſir 
que me donne mon imagination, pour vous conter une petite Avan- 
ture que ai vii arriver a la Haye. 

Dans le tems que je demeurois a la Haye, il prit envie un jour 
a Monſieur le Comte de Guiche * & a Monſieur de La Valiere F.. 


Grammont, 


de ſe parer pour attirer les yeux du Peuple, & ils youlurent que lam»; jr i #» 
A * . 92 - de  Annee 
parure elit Egalement de la magnificence & de invention. Le 167z. 


Comte de Guiche ſe diſtingua par beaucoup de ſingularités, Il por- 
toit une Aigrette à ſon chapeau; & une Boucle de diamans qu'il 
elit ſouhaitẽs plus gros pour cette occaſion, tenoit le chapeau re- 
trouſſe. Il avoit au con du Point de Veniſe, qui n toit ni cra- 
vate ni colet: c toit une eſpece de petite Fraiſe qui pouvoit con- 
tenter I'Inclination ſecrete qu'il avoit priſe pour la Golille à Ma- 
drid. Apres cela, vous euſſiez attendu une Roupille a l' Eſpagno- 
le, & c toit une Veſte a la Hongroiſe. Ici l' Antiquitè lui revint 
en tète, pour lui mettre aux jambes des Brodequins : mais plus 
galant que les Romains, il y avoit fait Ecrire le nom de {a Maitreſſe 
en lettres aſſez bien form&es dans une broderie de perles. Du cha- 
peau juſqu'a la veſte, la Bixarria de IAmirante'avoit tout regle : 
le Comte de Serin regnoit a la Velte, & idée de Scipion lui avoir 
fait prendre les Brodequins. Pour La Valiere il ſe mit le plus ex- 
traordinairement qu'il lui fut poſſible: mais il ſentoit trop le Fan- 
cois; & pour dire la verite, il ne pur s lever a la Perfection de la 
Bizarrerie. | | 

Telle Eroit la parure de nos Meſſieurs, quand ils entrerent dans 
le Yoorhout , lieu deſtinè pour la promenade a la Haye. A peine y 
croienteils entres, qu'on accourut de toutes parts pour les regarder, 
& le monde ſurpris de la nouveaute, ne ſavoit encore s il Ia faloir 
admirer comme extraordinaire, ou sen moquer comme d'une 


choſe 


pe 


Madame La 
Ducheſſe de la 


tee à ſe déterminer, Monſieur de Louvigny * arriva, Il avoit un ha- 


Charles de 
Grammont 


Comte de Lou- 


vigny, Nie, lui voyoit la plus belle Tere du monde, le plus agreable Viſage 


terent Duc 
Grammont. 
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choſe extravagante. dans cette petite ſuſpenſion ou Ion ſongeoit 


bit noir tout ſimple; & de beau linge faiſoit ſa parure: mais on 


® & le meilleur Air. Sa modeſtie inſinuoit le mérite de ſes Qua- 
litẽs; les Femmes Etoient touches, il plaiſoit aux Hommes. Di- 
ſons la verits, il touchoit tout. Sans vous, Madame, la queſ- 
tion ſeroir decide, & les avantages de votre Sexe ſeroient per- 
dus. Vous &tes la ſeule Femme qui puiſhez faire ſur nous des 
impreſſions plus fortes, Apres vous avoir dépeint ſes charmes, 
vous n'aurez pas de peine a en deviner les effets. Tous les Spec- 
tateurs furent auſſi rouches, que Monſieur le Comte de Guiche 
& Monſieur de La Valiere furent confondus. On ſe ſouvient en- 
core a la Haye de I Avantage de Monſieur de Lowvigny, & de la 
defaite de ces Meſſieurs. Si je n'ctois pas en Angleterre, il mien 
ſouviendroit plus qu'a perſonne; mais vous ruinez tous objets & 
toutes idees ; vous deferiez cent Midletous & cent Lowvignys : que 
xeſte-t-il dans I'un & dans Fautre Sexe a vous oppoſer ? 
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D'E 
| ® Charlote de 
BEVERWEER T*=- 
8 5 ; | ; © en A dCja par- 
| | | | Le, Pag. 299. 
Elle toit Shut 
des Comteſſes 


peine Etions-nous A une lieuè d Euſfon , que nous nous z ag & 

0 0 * 5 4&8 
repentimes de Fayoir quitte. La beauté du lieu, la COM- g 40. 
modits de la vie qu on y mene, le mérite & Fhonnetets , Watt 


du Maitre & de la Maitrefle de la Maiſon ; les Charmes de la = . 
Belle Eg yptienne ; les agremens d'une Indifférente pour qui on ne"* 2 ade. 


A . / F 5 * F Fn | 8 moiſelle Bever- 

"A jamais erre indifferent ; celle qu'on voit tolijours avec plai- weere {e rang. 
g A ; Wy : Fille 

r, & qu'on entend toujours avec ſurpriſe; cet Eſprit ſi vif & cn 


fi juſte, cette humeur fi libre avec une conduite fi reglte : toutes n 4 


ces perſonnes, toutes ces choſes fe preſenterent à nòtre imagina- . 


tion, & nous firent comprendre que les Biens ſont moins connus ling'on, dans 
quand on les poffede, que lors qu'on les perd. Suffolck. 


Laffliction endormit Monſieur VAmbaſſadeur de Portugal $, 5 bon Fan- 
par conformits peut: tre avec Madame de Beverweert, qui ne Rt 
dort jamais fi bien que dans le tems qu'elle fe trouve fort affli- 

gee, Comme les conſtitutions font diffèrentes, ma douleur me 

tint Eveille, pour ſonger a ce que nous perdions. J 'entretins aſſez 

long: tems ces triſtes penſces, qui n étoient pas ſans douceur : 

mais paſſant d'une Reverie A une autre, je = trouvai a la fin 

dans celles de Don Mic bote, & b'eſprit de C hevalerie venant à me 
tranſporter , je nyEcriai tout haut; Chevaliers de SUFFOLCK 

| "RIM a : Palmerins 
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* Petite Ville palmerins de BURTK®, venez confeſſer au Chevalier da 74 GE, 


du Comti de 
Suffolek. 


= 
* 


& au Mancheque NORM AN, que toutes les O RIANES G 
les ANGELIQUES du monde ne ſont pas dignes de dechauſe 
la ſans-pareille CAROLINE D'EUSTON. 

Tranſports comme j'Etois, & plus Don Quichore que Don Qui- 


-chote meme, je vis venir deux Marchands, que je pris auſſi- tot 


pour deux Chevaliers. Ils avoient des Barons qui me parurent 
des Lances, & des Bonnets rabattus comme celui de Mylord 
Townſend , qui paſlerent dans mon eſprit pour des Caſques dont 
la Viſiere Etoit abaiſſ&e, Cet Equipage qui me ſembloit un vrai 
appareil du Guerre, ne me laiſſa pas douter du combat: & dans 


cette penſce je criai trois fois, Ami S AN CHO, ſelle Roſſinante 


. -+Un Laquais 
de Mylord Ar- 


& accommode le Griſon. | 
Le Docteur f qui Etoit derriere le Carroſſe, croyant que je 


lingica, 2 h l'appellois, deſcendit en diligence, & vint me demander ce qu'il 
2» voi; nr. me plaiſoit. Selle Roſſinante, SANCHO, & depeche-toi ; car 


voici aſſirement une Avanture. Le bon Docteur penſa que je de- 
mandois une Monture, & que pour Etre ennuye du Caroſſe, je 
voulois monter a cheval ; ce qui lui fit dire qu'il n'y avoit pas 
meme aſſez de Chevaux pour 1 Train de Son Excellence. La re- 
ponſe du Docteur me fit rappeller mes eſprits, & la machine de 
Chevalerie qui s etoit formte dans ma tere, commenqant a ſe diſ- 
ſiper, le Chevalier du Tage redevint peu- a- peu Þ Ambaſſadeur de 


Portugal, le Manc heque Normand ſe changea en Saint - Evremond, 


& les Marchands paſſerent paiſiblement aupres de nous avec des 
Batons & des Bonnets. oy 
| Ce n'eroit pas faire un grand ſacrifice a Mademoiſelle de Bever 
weert, que de perdre mon Jugement pour amour d'elle. Le peu 
que jen ai nen rendoit pas la perte conſiderable. Celui de PAm- 
baſſadeur Eroit important; auſſi le menagea-t-i] beaucoup mieux 
que je n avois fait le mien; & vous allez voir qu'il le conſerva auſſi 
ſain & auſſi entier dans fa douleur, que s il avoit été dans ]'erat le 
plus tranquille. 72 Pa” 2 AYY £ 
Comme nous arrivames a une Riviere dont les Eaux ſe debor- 
| | ddoient 
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doient par Vabondance de la pluye qui Eroit tombce, je lui repré- 
ſentai la facilits qu'il auroit de farisfaire a ce que les Vers de Made- 
moiſelle de La Roche & deſiroient de ſon Amour; c' toit peu de L — 4 
choſe; ce n'ttoit que de chercher à mourir ; pour ſe donner Iu ©uilben coir 


alors aupres de 


gloire des Heros amoureux. „ Si javois, me dit- il, une Paſſion ; 5b, wt 


„ fale & vilaine pour Mademoiſelle de Bewerweert , je ne refuſe-lingron,maric 
„ rois-pas de me noyer dans une Eau fi trouble: mais tous mes: Grafton. 
„ deſirs ſont honnetes, & meritent bien que je me noye dans ſull Aue, 
„ une belle Eau, claire, nette & digne de Ja pureté de mes pen- 7,415. 4. 
„ ſces. Vivez, repris- je, wivez, Monſieur I Ambaſſadeur : il gh 
vous faut pour vous noyer une Eau auſſi nette que la lumiere de votre 
jugement, vous ne vous Noyerez de long- tems. | | 

Nous ſortions de la Riviere avec ces ſortes de diſcours quand 
Charles parut, & il pouſſa ſon Cheval vers nous de ſi bonne grace, 
qu'on H auroit plutòt pris pour. un Chevalier, qui entroit en lice, 
que pour un Laquais qui venoit rendre conte d'une Commiſſion. 
A la vèritè, ſon Eloquence fut afſez confuſe quand il vint a par- 
ler; car trente Mon ſeigneur, melez avec autant de Monſieur Jer- 
myn, de Bury, de Mylord Crofts, & de Chiwely, laiſſérent deviner 
4 peine, que Charles n avoit trouve perſonne a la maiſon. 

Si le deplaiſir d'avoir quitté Euſton avoir laiſſé place a d'autres 
chagrins, j en aurois eu beaucoup de voir le méchant ſucces de 
toutes mes Lettres: mais il ne m'ëtoit permis de m'affliger que 
d'une choſe; je laiſſois le ſoin à Monſieur l' Ambaſſadeur de faire 
des rëflexions ſur la maladie de Mylord Crofts, & ſur Vabſence de 


Monſieur Fermyn. 


Nous quittions la penſce d'aller a Chively, croyant que Mon- 
ſieur Fermyn F n'y étoit plus, quand nous trouvames un de e ors Now: 


vre 44 preſent 3 


gens 4 Newmarket, qui me rendit une Lettre de fa part. Cette yi, .. 


Lettre nous diſoit, qu ayant appris a fon retour de Bury le deſſein 88 
que nous faiſions de Paller voir, il nous conjuroit autant qu'il luiNewmarkee. 
toit poſſible de ny manquer pas. Nous y allames, & fumes tres 

bien recus par un homme qui renongant a la Cour, en avoit por- 

te la Civilite & le Bon- goùt a la Campagne. 

MR . Pendant 
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Pendant que Monſieur I Ambaſladeur admiroit le Bois, les Jar. 
dins & les Eſpaliers; pendant qu'il loüoit I Ecurie, abattoit quel. 
que Muraille, achevoit la Maiſon, & changeoit l'entrèe; je me 
reprEſentois Mademoiſelle de Beverweert, jouant au Billard, jouant 
a I Hombre, & quelquefois il me ſembloit que je lui voyois mettte 
l une perle a loreille de certain Chevalier, comme un ornement con- 
a a ſon air galant, & qui pouvoit releyer le mérite de ſes 
agréables . - | 
Après avoir fait un fort grand Repas, ou j avois ports plus de 
rẽverie que d'appetit, il falut nous ſeparer de Monſieur Jermyn, & 
pourſuivre le Voyage que nous avions commence. Au ſortir du 
Bois, Monſieur I Ambaſſadeur reprit la triſteſſe qu'il avoit ſuſpen- 
due, & je continuai celle que je n'ayois pas quittèe. Ce ne fut 
que mèlancolie, & une melincolie ſi grande, qu'un long chemin 
& un tems facheux n'y purent rien ajouter. 


* Maiſon de L ennui d' Audley-End * eut plus de force. Cette grande Mai- 
Campagre gf ſon, vaſte & ſolitaire, inſpira de nouveaux chagrins, & mit le 
_ Comte de Melos en tel ętat, qu à peine ſũt - il loüer la Galerie, 
blamer les Appartemens & les Jardins. Alors je crus qu'il toit tems 
de faire une ſeconde tentative, & pour n' oublier aucun des ſecours 
qui ſe peuvent offrir au deſeſpoir d'un Ami, je lui propoſai offi- 
cieuſement de ſe pendre a quelqu'un de ces longs & triſtes Arbres 
que Mademoiſelle de Beverweert fait reſſembler a Mylord Suffolck: 
mais je trouvai un Ambaſſadeur au lieu d'un HEros amoureux; & 
er Eſprit politique capable de negocier a Nimegue T, plutòt qu'un N 
edgar, nen- Amant deſeſpere propre a finir tragiquement la violence d'une Pal- 


me par le Roi 


de Portugal, g ſion. Pcut-Etre que le Comte de Melos n'a pas voulu mourir de 
A ue. douleur dans Vabſence , pour mourir de joye au retour: peut-etre 


er a# eſpere- t- il qu après qu'il aura donné la Paix a l Europe, Mademoi- 
megue. ſelle de Beverweert ne refuſera pas de lui donner ce repos heureux 
que ſes longs ſervices ont bien merits. Pour moi, j'ai voulu vi- 


vie, je Lavoie, & je voudrois vivre Eternellement pour honorer 
Mademoiſelle de Beverweert & la ſervir. 


LETTRE 
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MADEMOISELLE 


DE 


BEVERWEERT 


E me ſuis aſſez mal juſtifiè auptes de vous; du mechant uſa- 
] ge que j ait fait des droits que nous avions ſur la Vie de Son 
Excellence. Si vous vous contentiez d'une petite Mort ſubalterne, 
je vous offrirois la mienne, pour en faire fire ce qu'il vous plai- 
roit a Mademoiſelle de La Roche: mais ma Mort ne mérite pas 
detre conſiderèe. Je ſuis peu de choſe en quoi que ce ſoit ; petit 
joueur aupres de Madame Maxarin, petit Mortel aupres de vous, 
indigne de mourir pour votre ſervice. Je veux vivre, & joindre 
mes Reſſentimens aux võtres, pour nous venger de  Ambaſladeur , 
& rẽtablir par notre vengeance Ihonneur de vos Charmes. ſe n'el- 
pere plus rien aux Rivieres , ni aux Arbres d' Audley-End. Son Ex-, cum 4. 
cellence n'eſt pas Excellence a fe noyer, ni a fe pendre : elle en-! 


ne extreme 


oraiſſe de vos rigueurs , & votre indifference lui donne une Allure mire: i 


A . . . - 5 Avoit une de- 
{1 ferme & ſi aſſurée, que je lui trouve de la ſanté pour faire qua- eben. 


celante, qu on 


tre Paix générales au lieu dune *. II pourroit enterrer tous les me 4. 


. a 5 1 . 4 . a loit tomb er 4 
Plenipotentiaires de Nimegue; ſi vous continuez a le maltraiter: ma dag ga 1 


laſciate far a me, ſon furbo; & je vous donnerai une invention 9% Lon- 


\ o * Pl N * „ dres dans le 
a reduire le Comte de Melos au plus pitoyable Erat du monde, wm qu %. 
I | 7 A / 3 * Preparoit à paſ 
Jai obſerve que vos Cruautés le font vivre: il faut que vos Fa- 1s Mer pour 
veurs le faſſe pErir. Il me ſouvient de certaines Amours, ou Sons * 
: X x 2 Excellence 
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Excellence eut contentement; mais il ne ſe moqua pas des graces 
de la Belle, comme il fait de vos rigueurs; car il en 1 by 
an tel point, que les MEdecins eurent bien de la peine à le guerir. 
Quand on a de bons Exemples, il n'eſt pas mal - aiſè de fe conduire: 
je vous conſeille, Mademoiſelle, de vous regler ſur celui- ci; & ne 
me croyez jamais, ſi quatre jours de bon traitement ne reculent plus 
le Voyage de Nimegue, que l' oppoſition des Eſpagnols, & celle de 
tous les Confẽderës enſemble ne feroient. Je vais vous expliquer la 
choſe en Vers, auſſi bien vous en dois- je quelques: uns pour ceux 
que vous m'ayez envoyez. Vous aurez nom Califte, s il vous plait: 
le Nom eſt beau, grand, & ſonore; non pas comme ceux d'une 
chetive Philis, & d'une mince Iris, qui ne ſauroient me donner 
jamais une grande idée. | 


s 
? 


Caliſte à ſes vœux trop rebelle 

Semble avoir rëſolu ſa mort, 

Mais Caliſte ſe trompe fort 

De faire avec lui la cruelle. 

Les rigueurs aſſürent ſes Jours; 

Pour en finir bien-tot le cours 

Il faut contenter ſon envie ; 

Il vivroit cent ans de Deſirs, 
Mais je croi qu'il n'a pas de vie, 

Pour cinq ou fix jours de Plaiſirs. 


1 Commencez d etre favorable, 

Demain augmentez Vamitie, 

Venez aux pleins effets dune bonne pitie, 

Ceſt-là le vrai moyen de punir le Coupable. 
II peut ſouffrir tous les tourmens 
Qu' Amour ſait donner aux Amans 
Dune Conſtance non commune; 
Philoſophe en adverſité, 
Peu capable en proſpèrité 

De ſoũtenir long · tems une bonne fortune. 


DEFENSE 
\ | 
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728888969 59686 60 
IN 
De quelques Pieces de Theatre a 
DE Mr. CORNETLLE: 


| | | | * 11h aſſadeur- - 
A Monſieur de BARILLO NX. ee. 
CHARLES 1, - 


E nai jamais douts de votre inclination à la-Vertu: mais je ne I. 
vous croyois pas ſcrupuleux juſques au point de ne pouvoir ſout- 
frir Rodogune ſur le Theatre, parce qu elle veut inſpirer a ſes A- 
mans le deſſein de faire mourir leur Mere, après que la Mere a 
voulu inſpirer a ſes Enfans le deſſein de faire mourir une Maitreſle. 
| vous ſupplic , Monſieur, d'oublier la douceur de ndtre Naturel, 
innocence de nos Mœurs, Thumanite de notre Politique, pour 
conſiderer les Coũtumes barbares, & les Maximes criminelles des 
Princes de FOrient. Quand vous aurez fait r&flexion qu'en toutes 
les Familles Royales de I Aſie les Peres ſe defont de leurs Enfans ſur : 
le plus leger ſoupgon; que les. Enfans ce defont de leurs Peres par 1 
[impatience de régner.; que les Maris font tuer leurs femmes, & 
les Femmes empoiſonner leurs Maris; que les Freres content, pour 
rien le Meurtre des Freres; quand vous aurez conſiders un uſage (i 
deteſtable, Erabli parmi les Rois de ces Nations, vous vous èton- 
nerez moins que Rodogune ait voulu venger la Mort de fon Epoux . 
fur Cleoparre 3. qu elle ait voulu aſſürer fa vie, recouvrer ſa liberté, 
& mettre un Amant ſur le Trone, par la perte de la plus mEchan«. 
te Femme qui fut jamais. Corneille a donné aux jeunes Princes 
tout 


Los NOV. la plus agreable que nous ayons * a renouuellè la mEmoire d'une 


Tod Ut, choſe enſevelie, & a produit une Tragédie en Angleterre , dont 


par Þ Abbi de 


— ö demandè un Cri ime : 
+ Compuſ a ceſſe opprime, n'a pas E un Crime pour un Crime: elle 
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tout le bon Naturel qu ils auroient du avoir pour la meilleure Mere 
du monde: il a fait prendre a la jeune Reine le parti qu èxigeoit 
delle la neceffite de ſes Affaires. 

Peur-etre, me direz-yous, que ces Crimes-la peuvent Sexccuter 
en Aſie, & ne ſe doivent pas repreſenter en France. Mais qu'elle 
raiſon vous oblige de refuſer nôtre Theatre à une Femme qui n'a 
fait que conſeiller le Crime pour fon ſalut, & de Paccorder a ceux 
qui ont fait eux-memes fans aucun ſujet? Pourquoi bannir de ng. 
tre Scene Rodogune, & y recevoir avec applaudiſſement Electre & 
Oreſte? Pourquoi Atree y fera- t- il ſervir à Thiefte ſes propres Enfans 
dans un Feſtin? Pourquoi Neron y fera- t- il empoiſonner Britanni- 
cus? Pourquoi Herode Roi ges Fuifs, Roi de ce Peuple aime de 
Dieu, fera-t- il mourir ſa Femme > Pourquoi Amurat fera-t-il Etran- 
gler Roxane & Bajazet? Et venant des 7 & des Turcs aux Chr:- 
tient, pourquoi * II. ce Prince ſi Catholique, fera-t-il mou- 

rir Don Carlos ſur un foupgon fort mal éclairci? La NouvELII 


le ſujet a ſũ plaire a tous les Anglois. Rodogune, cette pauvre Prin- 


a demandè fa ſuretẽ, qui ne pouvoit s ẽtablir que par un Crime; 
mais un Crime a Pegard d un CA u cin, plus qu'a Vegard d'un 
AMBASSADEUR; un Crime, dont Machiavel auroit fait une 
Vertu politique, & que la meEchancete de Cleopatre peut faire paſſer 
pour une juſtice |&girimement exercee. | | 

Une choſe que vous trouviez fort à redire, Monſieur, c'eſt qu'on 
ait rendu une jeune Princeſſe capable d'une ſi forte reſolution. ſe ne 
ſai pas bien ſon age: mais je ſai quelle toit Reine & quelle Etoit 
Veuve. Une de ſes Qualites Goff pour faire perdre le ſcrupule a 
une Femme a quelque age que ce ſoit. Faites grace, Monſieur, faites 
grace à Rodogune. Le Monde vous fournira de plus grands Crimes 
que le ſien, od vous pourrez faire un meilleur uſage de la vertueuſe 


Haine que vous avez pour les mechantes Actions. 


A 
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A Madame la Ducheſſe MAE ARIN. 


IL me ſemble que Rodogune n'eſt pas mal juſtifiée; faiſons la me- 

1 me choſe pour Emilie aupres de Madame Mazarin. Suſpendez 
n „Madame; Emilie neſt pas fort coupable d'avoir 
expoſe Cinna aux dangers d'une Conſpiration. Ne la condamnez 
pas de peur de vous condamner vous - meme : c'eſt par vos pro- 
pres ſentimens que je veux defendre les ſiens; c'eſt par Hortence 
que je pretens juſtifier Emilie. 

Emilie avoit vii la Proſcription de ſa Famille; elle avoit vi 
maſſacrer ſon Pere, & ce qui Etoit plus inſupportable a une Ro- 
maine , elle voyoit la République aſſujettie par Auguſte. Le deſir 
de la . , & le deſſein de retablir la Liberte, lui firent 


chercher des Amis, à qui les memes Outrages puſlent inſpirer les 


memes ſentimens, & que les memes ſentimens puſſent unir pour 
perdre un Uſurpateur. Cinna Neveu de Pompte , & le ſeul reſte 
de cette grande Maiſon , qui avoit peri pour la Republique, joi- 
onit ſes reſſentimeus a ceux d'Emilie 3 & tous deux venant a sa- 
nimer par le ſouvenir des Injures, autant que par FInter&t du Pu- 
blic, formerent enſemble le deſſein hardi de cette illuſtre & celebre 
Conſpiration. | Ns 

Dans les Conferences qu'il falut avoir pour conduire cette Af- 
faire, les Cœurs Sunirent auſſi bien que les Eſprits: mais ce ne 
fut que pour animer davantage la Conſpiration; & jamais Emi- 
lie ne ſe promit a Cinna, qu'a condition qu'il ſe donneroit tout 
entier 4 ik Entrepriſe. ll conſpirerent donc avant que de s ai- 
mer; & leur Paſſion, qui mela 1 inquietudes & ſes craintes à 
celles qui ſuivent toiyours les Conjurations, demeura ſoumile au. 
deſir de la Vengeance, & a Tamour de la Liberté. 

Comme leur Deſſein Eroit ſur le point de s executer, Cinna ſe 
| laiſſant toucher à la confiance & aux bienfaits d Auguſte, fir 

voir 4 Emilie une Ame ſujette au remors, & toute prete a chan- 


ger 


I. 


* Vers d'Erhi- 


lie & ſa Confi- 
dente dans le 
CINNA. 


+ Femmes de 
Brutus & de 
Petus. 
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ger de reſolution : mais Emilie plus Romaine que Cinna, lui repro- 
cha fa Foibleſſe, & demeura plus fortement attachèe à ſon Deſſein 

ue jamais. Ce fut-la qu'elle dit des injures a ſon Amant; co 
fie qu'elle impoſa des conditions que vous n'avez pu ſouffrit. 
& que vous approuverez, Madame, quand vous vous ſerez mieux 
confileds Le deſir de la Vengeance fut la premiere Paſſion d'E- 
milie: le deſſein de rétablir la République ſe joignit au defir de la 
Vengeance; l' Amour fut un effet de la Conſpiration, & il en. 
tra ; Ame des Conſpirateurs plus pour y ſervit que pour y 
regner. 


 Foignons a la douceur de venger nos Parent 
La gloire qu on remporte a punir les Tirans, 

Et faiſons publier par toute I Italie, 

„ La Liberte de Rome eſt l Oeuvre d'Emilze ; 

„ On a touche ſon Ame, & ſon Cœur veſt épris; 
„ Mais elle n'a donné ſon Amour qu'a ce prix *. 


Vous Etes ne à Rome, Madame, & vous y avez regũ l Ame 
des Porcies & des Arries r, au lieu que les autres qu'on y voit 
naitre n'y prennent que le Genie des Italiens. Avec cette Ame 
route grande, toute Romaine, {1 vous viviez aujourdhui dans une 
Republique qu on opprimàt; ſi vos Parens y Etoient proſcrits, vô- 
tre Maiſon dẽſolèe, & ce qui eſt le plus odieux à une Perſonne 
Libre, ſi votre égal Etoit devenu votre Maitre ; ce Coũteau que vous 
avez achetẽ pour vous tuer, quand vous verrez la ruine de votre 
Patrie ; ce Coũteau ne ſeroit- il pas eſſayé contre le Tiran, avant 

ue d' tre employes contre vous- mème? Vous conſpireriez fans 
= & un miſerable Amant qui voudroit vous inſpirer la foi- 
bleſſe d'un repentir, ſeroit erairs plus durement par Hortence, que 
Cinna ne le fut par Emilie: 

Je m'imagine que nous vivons dans une meme Republique, 
dont un Citoyen ambitieux opprime la Liberte. En cet état de- 
plorable je vous offrirois un vieux Cinna, qui feroit peu e 

| ion 
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ſion ſur votre Cœur: mais quand vous lui auriez ordonne de pu- 
nir le Tiran, il ne reviendroit pas vous trouver avec des remors, 
avec cette Vertu apparente qui cache des mouvemens de crainte, 
& des ſentimens d'interer. Il recevroit la Confidence & les Bien- 
fairs du nouvel Auguſte comme des outrages: les Perils ne feroient 
que PFanimer à vous ſervir; il ſe porteroit enfin gEnEreuſement 
à Texecution de l Entrepriſe, que vous le plaindriez mort pour 
avoir obEi a vos ordres, ou le loueriez vivant aprés les avoir exé- 
cuts. 

Que la condition du vieux Philoſophe eſt malherucule ! il ne ſe 
ſoucie point de Gloire, & le mieux qu'il lui puiſſe arriver, c'eſt 
qu un peu de Louange ſoit le prix de tous ſes ſervices. Encore cet- 


te apparence de Grace, toute vaine qu'elle eſt, ne lui eſt accor- 


dee que bien rarement: il voit mème beaucoup plus de diſpoſition 
a lui donner des Chagrins que des Loüanges. Er Dieu conſerve 


le 1 ſeroit expoſẽ le premier aux mauvais traitemens que 
Son Excellence eſſuye tous les jours. 


A Meſſieurs de ***. 


I je diſpute quelquefois avec vous, Meſſieurs, ce n'eſt que 
g pour remplir le vuide du Jeu, & pour vous oter 'ennui d'une 
Converſation trop languiſſante. Je conteſte a deſſein de vous c- 
der, & vous oppoſe 4 foibles raiſons, tout prèparé a reconnoitre 
la ſupeEriorits des votres. 

Dans cette vue j ai ſoũtenu que le MENTEUR Etoit une bon- 
ne Comè die, que le ſujet du C1D Eroit heureux, & que cette 
Picce faiſoit un tres bel effet ſur le Theatre, quoi quele ne fut 
pas fans dEfauts: j'ai ſoũtenu que Ro DO GUNE Etoit un fort 
bel Ouvrage, & que OE DIE deyoit paſſer pour un Chef- d œu- 
vre de Art, Pouvois-je vous faire un plus grand plaiſir, Meſſieurs, 
que de vous donner une ſi juſte occaſion Þ me contredire. & de 
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Monſieur I Ambaſſadeur de Portugal *! Sil n toit plus au Monde, & N. 


Melos. 
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Aire valoir la force & la netteté de vOtte Jugement aux depens du 
mien? | 
Jai ſofltenu. que pour faite une belle Comédie, il faloit choi- 
fir un beau Sujet, le bien diſpoſer, le bien ſulvre, & le mener 
naturellement à ſa fin; qu'il faloit faite entrer les Caradteres dans 
les Sujets, & non pas former la Conſtitution des Sujets apres celle 
des Caractetes; que nos Actions devoient preceder nos qualités & 
nos humeurs: qu'il faloit remettre à la Philoſophie de nous faire 
connoitre ce que font les hommes, & ala Comédie de nous faire 
voir ce qu'ils font; & qu'en fin ce n'eſt pas tant la Nature humaine 
qu'il faut expliquet, que la Condition humaine qu'il faut repreſen. 
ter ſur le Theatre. 3 
Ne vous ai. je pas bien ſervi, Meſſieurs, quand je me ſuis rendu 
ridicule par de 5 ſottes Propoſirions; Pouvois-je faire plus pour 
vous que d' expoſer à võtre Cenſure la rudeſſe d'un vieux got, qu 
2 fait voir le Rafinement du vôtre; Vous avez raiſon, Mieſſieurs, 
vous avez ralſon de vous moquer des Songes FX a & d'Hora- 
ce; des Reveries de Heinfius & de Grotins ; des aprices de Cor- 
neille & de Ben. Johnſon; des Fantaiſies de Rapin & de Boileau. 
La ſeule rẽgle des Honnetes-gens, ©eſt la mode. Que ſert unc 


raiſon qui n'eſt ws recue, & qui peut trouver a redire a une Ex- 
travagance qui plait ? 


| Javoue qu'il y a eu des tems on il faloit choiſir de beaux Sujet, 
& les bien traiter : il ne Hut plus aujourd'hui que des Carafttres, 
& je demande pardon au Poere de la Comédiè de Monſieur le 
Duc de Buckingham; Sil m'a paru ridicule quand il ſe vantoit da- 
* yes ls  waie trouve linvention de faire des Comedies ſans ſujet x. Pai 
Due de Buc- les memes excuſes a vous faire, Meſlieurs comme vous aver le 
whe, THE Mcme Eſprit, je vous Ai tous offenſez Egalement ; ce qui m'oblige 
SAL. aà vous donner une pareille ſatisfaction. Mais je ne pretens pas me 
frlaccommoder fitaplcinent avec vous ſur la Cotnedie ; Jeſpere que 
vous me ferez a Vavenir un traitement plus favorable en rout, & 
que Madame Maxarin me ſera moins oppoſte qu'elle n'eſt. | 
Que vous ai-je fait, Madame la Ducheſſe, pour me traiter 1 
3 hs 
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la fagon que vous me traitez? Il n'y a que moi & le Diable de 
Quevedo à qui lon impute toutes les qualites contraires. Vous me 
trouvez fade 3 vous me trauvez piguent dans les 
Veritos : ſi je veux me taire, je ſuis trop diſcret; fi je veux par- 
ler, je ſuis trop libre. Quand je diſpute, la conteſtation vous cho- 
que: 2 ＋ je mempeche de diſputer, ma retenuè vous paroit 
mepriſante & dẽdaigneuſe. Dis- je des nouvelles? je ſuis mal infor- 
me: nen dis- je pas? je fais le myſterieux. A Hombre on ſe dEfie 
de moi comme d'un Pipeur, & on me trompe comme un imbecile. 
On me fait les injuſtices, & on me condamne. Je ſuis puni du 
tort qu ont Jes autres: tout le monde crie, tout le monde ſe plaint, 
& je ſuis le ſeul à ſouffrir. 

Je vous ai l obligation de toutes ces choſes, Madame, ſans con- 
ter que vous me donnez au Public pour tel qu'il vous plait. - Vous 
me faites reverer ceux que je meEpriſe , mepriſer ceux que j honore, 
offenſer ceux que je crains. Quartier, Madame la Ducheſſe; je 
me rens. Ce n eſt pas vaincre que d avoir a faire à des gens ren- 
dus: portez vos Armes contre les Rebelles, forcez les Opiniatres , 
& gouvernez avec douceur les Soumis. La difference des uns aux 
autres ne doit pas durer long-· tems. Un jour viendra, (& ce grand 
jour n'eſt pas loin,) que le Comte de Melos ne murmurera plus a 
Hombre, & que le Baron de La Taulade perdra fans chagrin. 
Pour moi jai abandonne les VISION NAIRES & le MEN 
TEVR: Racine eſt prefers a Corneille, & les CaraQeres Fempor- 
tent ſur les Sujets. Je ne renonce pas ſeulement a mon Opinion, 
Madame; je maintiens les vötres avec plus de fermeté que Mon- 
ſieur de Villiers nen peut avoir a ſoũtenir la Beauté de fe Paren- 
tes. Jai change TVordre de mes Louanges & de mes Cenſures. Dez 
les cing heures du ſoir je blameraice que vous jugerez blamable, & 
je loueraia minuit ce que vous croirez digne d ẽtre lou. Pour der- 
nier Sacrifice je continuerai tant qu il vous plaira la maudite Societe 
que nous avons euè, Monſieur I Ambaſſadeur de France, Monſieur 

le Comte de Caſtelmelbor, & mai. Prqpoſez quelque choſe de plus 
difficile: vos ordres, Madame, le feront extcuter 
* 3 LETTRE 
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MADAME LA DUCHESSE. 


A444 ARTTHN 


I vous trouvez des extravagances dans le petit Livre que je vous 
g envoye, vous Etes obligee de les excuſer, puis que vous ma- 
vez oté le jugement Jo m'auroit empeche de les Ecrire. J'ai paſſe 
ma vie avec des perſonnes fort aimables, a qui j ai Fobligation de 
mavoir laifſe tout le Bon-ſens dont j avois beſdin pour eſtimer leur 
mèrite, ſans intereſſer beaucoup mon repos: j'ai bien ſujet de me 

laindre de vous, de m' avoir õtè toute la Raiſon qu elles mavoient 
flee. 

Que ma condition eſt malheureuſe ! Tai tout perdu du c6te de 
la Raiſon ; du core de la Paſhon je ne voi rien pour moi a pré- 
tendre. Demanderai-je que vous aimiez une perſonne de mon 
age ? Je nai pas vecu d'une maniere à pouvoir eſperer un miracle 
en ma faveur. Si le mérite de mes ſentimens obtenoit de vous un 
regret que je ſois vieux, & un ſouhait que je fuſſe jeune, je ſe- 
rois content. La grace d'un Souhait eſt peu de choſe, ne me la 
refuſez pas. II eſt naturel de ſouhaiter que tout ce qui nous aime 
ſoit aimable. F 

Il ne fut jamais de paſſion ſi deſintereſſèe que la mienne. Tai- 
me les perſonnes que vous aimez, & je n'aime pas moins ceux 


qui 
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i vous aiment. Je regarde vos Amans comme vos Sujets, au 
lieu de les hair comme mes Rivaux : ce qui eſt à vous m'eſt plus 
cher, 1 ce qui eſt contre moi ne m' eſt odieux. Pour ce qui 
regarde les perſonnes qui vous ſont cheres, je n'y prens gueres 
moins d'interet que vous: mon Ame porte ſes affections & ſes 
mouvemens ou vont les votres. Je m'attendris de võtre tendreſſe, 
je languis de vos langueurs. Les Chants les plus paſſionnes des 
Opera ne me touchent plus d eux- mèmes: ils ne font d impreſſion 
ſur moi que par celle qu ils ont faite ſur vous. Je ſuis touchẽ de 
vous voir touchẽe, & ſes ſoupris douloureux qui vous échapent, 
coutent moins à votre cœur qu ils ne coùtent au mien. 

os peu de part à faire vos peines, & jen ai autant que vous 
a les ſouffrir. Quelquefois vous produiſez en nous une paſſion 
differente de celle que vous avez voulu exciter. Si vous recitez 
les Vers d' AR DROM AUE, vous donnez de T Amour avec les 
ſentimens d'une Mere qui ne veut donner que de la Pitié'. Vous 
cherchez a nous rendre ſenſibles à ſes infortunes, & vous nous 
trouvez ſenſibles a vos charmes. Les choſes triſtes & pitoyables 
rappellent nos cœurs ſecretement a la paſſion-qu'ils ont pour vous, 
& C douleur que vous exigez pour une malheureuſe, devient un 
ſentiment naturel de nos propres maux. 

On ne le croiroit pas fans en avoir fait FexpErience. Les ma- 
ticres les plus oppoſees a la Tendreſſe prennent un air touchant 
dans votre bouche : vos Raiſonnemens, vos Diſputes, vos Con- 
teſtations, vos ColEres ont leurs charmes; tant il eſt difficile de 
trouver rien en vous qui ne contribue à la paſſion que vous inſpi- 
rez. Il ne ſort rien de vous qui ne ſoit aimable: il ne ſe forme rien 
en nous qui ne ſoit Amour. 

Une reflexion ſerieuſe vient nvavertir que vous vous moquerez 
de tout ce Diſcours ; mais vous ne ſauriez vous moquer de mes 
Foibleſſes que vous ne ſoyez contente de vorre Beauté; & je ſuis 
ſatisfait de ma honte, ſi elle vous donne quelque ſatisfaction. On 
facrifie ſon repos, {a liberté, fa fortune: Ia Gloire ne ſe ſacrifie 
point, dit MONTAGNE. je renonce ici a notre Montagne , & 

| ne 


= 


refuſe pas d tre ridicule pour Vamour de vous. Mais on ne 


® + 


„r {anroit vous faire un Hcrifice de cette nature- Ia: il ne peut) 
4 vaſoncd- avoir de ridicule 4 vous aimer. Un Miniſtre * renonce pour 
oe Gif. vous à {a Politique, & un Philoſophe à la Morale, {ans iutereſſer 
telmelbor.#r*- Jeur reputation. Le pouvoir dune grande Beauté juſtifie toutes les 

Sr Ml paſſions qu elle fait produire; & apres avoir confults mon juge- 
Phboaſe Roj 4 | ö 1 1 . 

Portugal. f. ment autant que mon Cæœur, je ſans craindre le xidicule, 
d, Is Revolu- . . a 
tion qui arrive QUE e VOUS aue. 20 'S 
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L Homme ſur le Retour. 


TRCIS le bel Age nous laiſle, 
4 Allons chercher une Maitreſſe 
Qui ſe contente en ſes Amans 
De Vertus au lieu d'Agremens : 
Allons chercher la Femme forte; 
Mais en eſt - il de cette ſorte 2 
On la cherchoit en vain, dit- on, 
Du tems meme de Salomon. 
Sul n'eſt de ces Femmes divines 
Il eſt de folles HEroines . 
— Jos 
Tiendront lieu perfections ions: 
1 L'une eſt folle de la Vaillance, 
Lu autre eſt folle de la Science, 
Et court après les Beaux Eſprits 
Par le chats de leurs Ecrits. 
T _ eſt ſi folle de . . 
Qu ce en mepriſe ile neſſe, 
D e plaire à notre Gravite, 


bY e preſente- 
ment (1704. 
Lisbonne. 
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II eſt vrai que cette chimere | 

» N'eſt pas aux Femmes ordinaire, 

Et qu on leur voit des appetits 

Rarement pour les cheveux gris: 

Mais leur incertaine Nature, 

Pour nous rompre toute meſure, 

A le caprice quelquefois 

D'aimer Sageſſe, Honneur, & Loix. 

Une Impeztinente adorable 

Ecouvitera de vieux Mottels , 

Qui vont reverer ſes Autels ; 

Et _ Sotte inéxorable 
Penſant donner à ſes Appas 
La gloire de ndtre Trépas, 
Nous laiſſera goũter ſes charmes 
Sans qu il nous en coũte des larmes 
Il eſt mille chemins ouverts, 

Pour arriver à leurs travers. 

Mais laiſſons la Galanterie 

Pour une Jeuneſſe fleurie, 

Et n'eſperons pas étant vieux 


Et qu un aſcendant de Raiſon 
Tienne la leur comme en priſon. 
Capable d un tendreſſe 

J accorderois * plaiſar), 

Son honneur avec mon deſir: 
Jentretiendrois en fa belle Ame 

La douceur d'une honnete flame; 
Et les interèts de ſon Cour 


Menages avec fa pudeur 


Feroient 
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Feroient voir au monde une Prude 
Sans rien de trop doux , ni de rude. 
Mais Dieux ! quelle eſpece d Amour? 
O! triſte & malheureux Retour, 
Qui il te faut d' art avec des belles 
Que tu veux tendres & cruelles 
Que d' art 5 vaincre des rigueurs! 
Que d'art a borner les faveurs! 
Que d'art a trouver la tendreſſe 
Sans intereſſer la Lucrece.! 

Encor, ce mal ſeroit 'leger 

N'etoit qu on ne peut plus changer. 

Adieu, pour jamais je vous quite, 
 Agreable legereté, 

entre dans la ſaiſon maudite 

Qu la-triſte fidelitẽ 

Na rien qu'un ennuyeux mèrite 
Dont on bien-rdr degouts. 
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MONSIEUR LE COMTE 
SAINT-ALBANS 


'Ai failli a mourir, Mylord, — — que je n'ai eu Phonneur de 
vous voir; & en quoi je ſuis P us malheureux, c'eſt qu'il n'y a 
pas eu de Maladie à Londres que la mienne; pas un Rhiime, un 
mal de Dents, un acces de Goutte. Mylord Arlington, à qui vous 
cediez le rang de premier Goutteux, pourroit faire aujourd hui vingt 
tours de Mat auſſi bien que la bonne Femme qui vous ſert. Pour 
moi, je ne ſuis pas encore bien gueri: mais fans les ſecours que 
jai trouves, je ſerois mort. 
A quoi penſez- vous, Mylord, de paſſer l Hiver dans un Pays 
ou les Chevaux ſont traites plus ſoigneuſement cent fois que nous? 
Ou il y a des Mayernes pour les Maladies des Chevaux de Courſe, 
- & des eſpeces de Marechaux pour celles des hommes? Si vous aviez 
de ces Enthouſiaſmes de Religion qui rendent la vie odieuſe à tant 
de Fanatiques, je comprendrois quelque choſe dans cette impatien- 
ce que vous avez de mourir. Mais ſi vous Etes homme comme 
nous; ſi vous conſervez Tinclination naturelle de vivre qui eſt de- 
meur&e a Monſieur le Marechal de Villeroi, a Monſieur le Pre- . Ibn: 
mier x, a Monſieur de Ruwigny, & a vos autres Contemporains, zr Beringhen 
Tom. II. 22 pour- on 
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pourquoi vous opiniatrer dans un lieu ou vous ne paſſez aucun jour 
qui n en retratiche ein ou fix de votte viee 

ſe Matrete trop ſur des diſcours que je devois paſſet legere- 
ment, il faut venir a des idées plus agreables. Madame de Poriſ- 
mouth vous donnera telle part dans fa Banque qu'il vous plaira. 

+ Le Cone Mylord Hyde + vous promet des honnètés quit fe diſtingueront 
mal- aiſẽment de la confiance. Monſieur I Ambaſſadeur vous offte 
une pleine lumiere des Affaires de Hongrie, & de la Guerre oh 

les Princes du Nord vont s'engager: & ce que jeſtime beaucoup, 
Monſieur le Duc d'Ormont eſt prèt à joutr au Tricttrac avec vous 
fans avantage. Vous m'allez dire que vous ne voyez preſque plus, 
que vous Etes accable d incommoditẽs qui peuvent aiſEment dẽègou- 
ter le Monde de vous. Vous prenez, mal la choſe, Mylord; cet 
la Province qui ſe degouite'de vous & non pas le Monde. 

On juge de vous, à la Campagne, par la foibleſſe de yorre vie: 
vos Infirmités y ſont priſes pour des defauts; & vous ne fauricz 
ctoire le-mEpris qua un homme de la Conrree, qui ſe porte bien, 
pour un hommè de la Cour, qui ſe porte mal. Ici, Mylord, on 
vous conſidere par la force de vorre eſprit : vos maux y ſont plaints, 
Quelle difference de ſejour pour nous? Et cependant vous aye: 

fait choix de celui qui eſt ſi contraire a votre Santé & à vorre 
Repuration.. La plus grande peine des diſgraces, vous vous I étes 
impoſce vous-meme.. C'eſt la privation du commerce des gens du 
monde, avec leſquels vous avez toujonts vécu. On ſe conſole de 
la perte de ſes Biens: on ne ſe conſole point d'avoir perdu la dou- 
ceut des :Societes agreables, - & de ſouffrir Vennui des importunes. 
Ayez tant de Raiſon qu'il vous plaira, le ſecours de la Raiſon ne 
peut rien où la Delicateſſe du Gone eſt afflig ce. 
Revenez donc, Mylord, revenez à des gens qui connoiſſent v0- 
tre mérite, comme vous connoiſſez le leur. Il niy en a pas un qui 
ne contribut de tous ſes ſoins i vötre ſoulagement, ou a vos plai- 
ſirs. La Politeſſe de Mylord Sumderland vous fera trouver a & 

— groſſier le genre de vie que vous aviez cru le plus naturel 5 < la 
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facilitè de la vie commode qu'il fait Etablir à la Cour, vous dé- 
trompeta pour jamais du faux repos de votre Campagne. Madame 
Matarin vous òtera le ſcrupule de vos Viſites. Elle ne s' offenſera 

int que vous ſoyez aupres delle ſans la voir; & moins ſenſible 
a injure qu'elle en regoit, *. la perte que vous en ſouffrez, elle 
vous fera goũter la douceur d'un entretien qui ne cëde pas au char- 
me de {a beauté. Pour vous elle ſuſpendra la fureur de la Baſſette, 
& rappellera cette Raiſan pure & tranquille qu elle nous refuſe tous H 
les jours. Monſieur Waller vous garde une Converſation delicieuſe. ps 
Je ne ſuis, pas ſi vain. que de vous parler de la mienne. II vaut f Fills ÞHon- 
mieux vous promettre mes ſervices le Jour du Sabat, & me laiſſer a-. 
perdre aux Echets toutes les fois que Monſieur de Saiſſac pariera ., 1% 


, 1 13 - 4 Cour /a Maiſon 
pour moi. © Je ne vous dis rien de Mademoiſelle Crofts *: depuis ried 
qu elle eſt Duc heſſe de Chaſtellerault, je ne ſai point ce quelle Tentf on 1 2 4 
Cle au Comte de $aint-Albans. CORR OSS TE | * - bans, © 


Si ces renrations ſont. trop legeres, -& que vous ayez reſolu de 2, . Sl 
vous retirer du monde prefentement, ſongea, Mylord, que c'eſt 2% eb, 


dans la Capitale qu un Honnere-homme doit ſa retirer. Votre Rai- -K. 4 
ſon vous derobe au monde dans la Ville, quand il vous plaic: võtre fie, 


. , _ | Þ * d 
imagination vous y rend a la Campagne, meme quand vous ne le miton re 

| 17 TIE? hiloſo d 8 Maiſ⸗ "23 cha à cette Da- 
voulez pas. Vivex ici en P phe dans võtre Maiſon: c'eſt un 


me, 2 alors 


nouveau merite dont vous ſerez cſtimE.” Vivre en Philoſophe au , t, 


Albans ſe reti- 


Pays de Suffolck, C eſt ſe rendre obſcur pludrque ſage, & ſe faire 2. _ Mover 
oublier des autres au lieu de ſe connoitre ſoi- meme. | 


| mond raille ict 
Les plus grands Philoſophes de 1 Antiquité demeuroient dans 2 
plus belle Ville de la Grece; & celui qui conſeilloit de cacher ſa wie” d Mi 


| | tris Crofts Du- 

avoit de beaux Jardins à Athenes, ou einq ou ſix de ces Amis philo- — 
ſophoient avec lui . Je ne ſai comment revenir d Arhenes a Lon. 4 ll cin 
dres. ſe ſouhaiterois pourtant que vötre retour fut auſſi promt que 4% vn France 
J uha Fey 2 P q 13 


le mien. My voila, Mylord, pour vous attendre, & vous ſupplier ja. avi 4: 
de nous amenet Monſieur Fermyn.” Rendez-le au Monde malgre lui. . . 


a Mai- 


: 44 Nin FN | | . 7 9 7 dos . | 4H i] 
Il ne {era pas long tems {ans vous ſavoir gr dune ſi heureuſe vio-, 7 e 


lence, ni vous, Mylord, ſans nous remetcier de la reſolution que Chuttellcrauts 
vous aurez priſe pat notre moyen. 4 E 419i 
4 | LE T- 
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A Ma LE DUC 
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fee 


DE BUCKINGHAM | 


F Onſicur Burner * eſt ſi fort perſuads de votre Converſion, 
Mylord, qu'il en parle en ces termes a tous vos Amis: Je 


uit pret à repondre ſur mon Salut de celui du Duc de Buckingham, 


dans la ferme opinion que j ai du changement de ſa vie. Con- 
cc verſion, Monſieur Burner, dit Monſieur Waller: on ne ſe con- 
te vertit pas ainſi; ce n'eſt ni par vous, ni par moi, ni par hom- 
te me vivant qu eſt venue la regularitẽ nouvelle du Duc de Buc- 
« kingham. Un de ſes nouveaux Amis, mort il y a long: tems, a 
« fait depuis peu la merveille que nous admirons. C eſt Petronius 
« Arbiter le plus delicat homme de ſon tems en Poẽſies, en Mu- 
« ſiques, en Peintures; Voluptueux en toutes choſes, qui faiſoit 
« du jour la nuit, & de la nuit le jour: mais ſi maitre de ſes 
0 Vices & de ſon Irregularite, qu'il devenoit le plus rẽglè homme 
* du monde, quand il le jugeoit a propos. Le Duc I Bucking- 
e ham, qui lui reſſembloit d&a par mille endroits, a voulu depuis 
« peu lui reſſembler par ce dernier; & voila, Monſieur Burnet, 
e d'ou vient le changement de fa vie; doù vient cette rëgle que 
s vous avez priſe pour une Converſion. | 
Avec la permiſſion de Monſieur ' Burnet & de Monſieur Waller, 
je raiſonnerai d'une autre forte, & voici mon raiſonnement. II 
n'y a perſonne de bon goũt qui aime le Vice, quand le Vice n eſt 
pas agréable, & il ne faut pas s ẽtonner qu un — fort delicat 
| ait 
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ait de la Continence au Pays du Nord, ou il ny a pas le moindre 
ſujet de tentation. Mais qu'on vous donne, Mylord, des Objets 
capables de vous tenter, & on verra que le Converti de. Monſieur 
Burnet, & le nouveau Petrone de Monſieur Waller ne font autre 
choſe que le veritable Duc de Buckingham. 
Dieu me préſerve de vous tourner-PEſprit du cõté de I Amour. 
Jai un autre PEche à vous propoſer que vous ne devineriez jamais, 
& que je vous ſouhaite de tout mon coeur ; c'eſt PAvarice, My- 
lord, que je tiens preferable pour vous a la Sageſſe des Philoſophes , 
& à la Gloire des Conquerans. En effet j'aimerois mieux vous voir 
reſſembler a Sir Charles Herbert, qu'a Socrate, ni à Ceſar. Ou la 
difficultẽ eſt plus grande, le mérite me paroit plus grand auſſi, & 
il eſt certain que vous aurez plus de peine a imiter ce Heros, que 
les deux autres. 
Comme on ne va pas tout d'un coup à la perfection, jen'Exige 
as de vous cette auſtere Diſcipline d Economie, que porte un 
en! dur à ſoi- meme a vouloir ſe paſſer de tout. Je deſirerois 
ſeulement que vous obſervalliez avec ſoin ceux qui manient votre 
Argent, pour leur conſerver en dépit deux Fintegrits qu' ils vou- 
droient perdre cent fois le jour a votre ſervice. 26260 e 
Si vous revenez jamais 2 Londres avec peu de Valets & beaucoup 
d Argent, vous ſerez Fadmiration de. I Angleterre: fans cela, My- 
lord, la multitude ne fera pas pour vous; & il faudra vous con- 
tenter de quelques Admirateurs particuliers, dont votre tres humble 
derviteur ſera le premier. . | 
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J Ai ſongs toute la nuita la Converſation que nous eiimeshicr ay 


ſoir, & je ne mien étonne point, Madame: quandon a eũ le 
plaiſir de vous voir & de vous parler le ſoir, Il ne faut pas sat. 
rendre A celui de bien dormir. Il me ſembloit que Monſieur de 
Barillon raiſonnoit avec beaucoup de ſoliditéb. Le Comte de Melos 
qui prëferoit toujours la ſoumiſſion de l Eſprit au Raiſonnement, 
voulut bien ſe rendre au võtre; & vos lumières lui tinrent lieu de 
Tauroritt, qu il a coũtume de reſpecter. "| 
Tavotie que j ẽtois convaincu & enchantè de vos raiſons; elles 
faifoient leur impreſhon ſunmon eſprit avec toute la force de la Ve- 
ritẽ, & s'inſinuoient dans mon cœur avec tous vos Charmes. Le 
Cœur doux & tendre comme il eſt, a une oppoſition naturelle à 
Tauſtérité de la Raiſon, La votre a trouvé un grand ſecret: elle 
porte des lumieres dans les Eſprits, & _ en meme tems de [a 
paſſion dans les Cœurs. Juſqu'ici la Raiſon n'avoir pas été conte 
entre les Appas des Femmes; vous Etes la premiere qui ait rendue 
propre a nous donner de amour. Sans vous, Madame, les Verites 
que nous cherchons, nous aurotent paru bien dures. La Verite 
qu on a bannie du commerce, comme une ficheuſe, & qu'on a 
cachte au fonds d'un puits, comme une {cditicuſe qui troubloit 
Univers; cette Verité change de nature dans votre bouche, & 
| F N my 1 n n en 
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wen ſort que pour vous concilier genéralement tous les eſprits. 
Vouszla retablilſez dans le monde avec une pleine ſatisfaction de 


tous ceux qui vous entendent. 103-5 

Ce n'eſt pas, Madame, que vous n'ayez votre part de la mali- 
onirs de la Nature. Vous avez quelquefois des deſſeins formes de 
nous choquer. Sans Etre trop penetrant on découvre la malice de 
vos intentions; mais vos charmes font au deſſus de ces intentions 
malicieuſes. Vous plaifez, lors meme que vous avez envie de de- 
plaire ; & de toutes les choſes que vous voudriez- entreprendre, ne 
plaire pas eſt la ſeule dont vous ne fauriez venir 4 bout. 

La Verité ne peut plus ſouffrir la violence que vous lui faites: 
elle veut reprendre la ſechereſſe & Tauſterite que vous lui avez dee, 
Je vais lui rendte ſes qualités naturelles; & vous vous en apperce- 
vrez, Madame, a la lecture du petit Diſcours que je vous envoye. 


„X Uss i. röôr que nous avons perdu le goũt des Plaiſirs, 
N notre imagination nous offre des idees agrẽables, qui nous 
„ tiennent lieu de choſes ſenſibles. L Eſprit veut remplacer des 
„ plaiſirs 2 ; & il va chercher ſes avantages en lautre Monde, 
„ quand les Volupres qui touchoient le corps nous font Echaptes. 
„Le degotir du Libertinage nous fait quelquefois naicre Venvie | 
,, de devenir Devors 5: mais ſommes: nous Etablis dans un tat plus 
„ religieux & plus faint, nous paſſons la vie à vouloir comprendre 
„ ce qui ne ſauroit Etre compris; & il vient des tems de ſeche- 
„ reſſe & de langueur; ou len fait de facheuſes teflexions ſur le 
„ tourment qu on ſe donne pour un Bien oppoſe aux Sens, peu 
„ connu à la Raiſon , concui foiblement par une For incertaine & 
„ mal aſſürte. C'eſt de la que viennent les plus grands deſordres 
„ des Monaſteres. Quand la felicite qu'on promet aux Religieux 
„ leur paroit douteuſe, le mal certain qu'il faut ſouffrir leur de- 
„ vient inſuportable. or ans 1 | 
„ La diverſitè des Temperamens a beaucoup de part aux divers 
„ Sentimens qu'ont les hommes ſur les choſes ſurnaturelles. Les 
„ Ames douces & tendres fe portent a F Amour de Dieu; les timi- 
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„ des ſe toutnent à la Crainte de I Enfer; les irreſolus vivent dan: 
„ le Doute; les prudens vont au plus ſtir, ſans examiner le plus 
„ vrai. Les dociles fe ſoùmettent; les opiniarres $'obſtinent dans le 
ſentiment qu on leur a donn, ou qui ils ſe forment eux-memes ; 
„ & les gens attaches a la Raiſon, veulent Ecre convaincus par des 
„ Preuves qu' ils ne trouvent pas. * | 

-* General ds Quand les hommes, diſoit Monſieur WurTs®*, auront retir; 
its pv. du Chriftianiſme ce qu ils y ont mis, il ny aura qu une meme Rei- 
landoiſes 5 meg 4 J q# eln 
* — gion R auſſi fimple dans ſa Doctrine » gue Pure dans ſa Morale. 

„ Comme nous ne recevons point nôtre Creance par la Rai. 
h , fon , auſſi la Raiſon ne nous en fait- elle pas changer. Un De- 


COMMEN- 9 TT . : TS 
'TAIRE PHI-,, cp ſecret des vieux Sentimens, nous fait ſortir de la Religion 


LOSOPHY- 


-QUE e, dans laquelle nous avons vecu; I Agrement que trouve l eſprit 
1 „ en de nouvelles penſces » NOUS fait entrer dans une autre: & lors 


dete „F qu'on a change de Religion, ſi on eſt fort a 4 — des Erreurs 
ᷣV„ qu on a quittées, on eſt aſſez foible a Etablir la Verits de celle 
„ qu'on a priſe, | 121 
„ La Doctrine eſt conteſts par tout : elle ſervira Eternellement 
„ de matiere à la diſpute dans toutes les Religions; mais on peut 
„ convenir de ce qui regarde les Mceurs. Le monde eſt d'accord 
+» ſur les Commandemens que Dieu nous fait, & ſur Vobeiſſance 
+» qui lui eſt due ; car alors Dieu s explique a homme en des 
2» Choſes que Fhomme connoir & qu'il ſent, Pour les Myſteres, 
„ ils ſont au deſſus de ] Eſprit humain , & nous cherchons inutile- 
ment A connoitre ce qui ne peut Etre connu; ce qui ne tombe 
2» Ni ſous les Sens, ni ſous la Raiſon. La colitume en autoriſe le 
„ diſcours; la ſeule Grace en peut inſpirer la creance. 
„Il ne depend pas de nous de croire ce qu on veut, ni meme 
s ce que nous voulons. L Entendement ne ſauroit ſe rendre qu aur 
„ Lumieres qu'on lui donne; mais la Volonté doit ſe ſorimertre 
„ aux Ordres. quelle regoit. © _ 
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P O ST EO ALE 


| DE MADAME LA DUCHESSE 

N accuſe à tort d'avoir trop de complaiſance pour Ma- 
dame Maxarin : il n'y a perſonne dont Madame Maza- 
rin ait plus a ſe plaindre que de moi. Depuis ſix mois 
je cherche malicieuſement en elle quelque choſe qui deplaiſe, & 
malgre moi je n'y trouve rien que de trop airhable, que de trop 
charmant. Une Curioſitè chagrine me fait examiner chaque Trait 
de ſon Viſage, a deſſein d'y rencontrer ou de Tirregularite qui me 
choque, ou du deſagrement qui me degotite. Que je cGifls mal 
dans mon deſſein! Tous ſes Traits ont une Beauté particuliere 
qui ne cEde en rien à celle des Yeux ; & ſes Yeux, du conſente- 

ment de tout le monde, ſont les plus beaux Yeux de I Univers. 
Voici une choſe dont je ne me conſole point. Ses Dents, 
ſes LEvres, ſa Bouche, & toutes les Graces qui l'environnent, 
ſe trouvent afſez confondues parmi les grandes & les diverſes 
Beautés de ſon Viſage : mais {1 on les compare à ces belles Bou- 
ches qui font le charme des perſonnes qu'on admire le plus, el- 
les defont tout, elles effacent tout: ce qui eſt peu diſtingue en 
elle ne laiſſe pas conſiderer ce qu'il y a de plus remarquable dans 


les autres. La malice de ma Curioſité ne s arrète pas-la. IT 
vais chercher quelque défaut en fa taille; & je trouve je ne fai 


quelle grace de la Nature rE&pandue fi heureuſement en toute ſa 


perſonne, que la bonne grace des autres ne me paroit plus que 
contrainte & affectation. 


Quand Madame Mazarin plaic trop dans ſa negligence, je lui 
Tom, II. Aa p conſeille 


K Denpree Meſlees. 
conſeille de Sajuſter avec ſoin; eſperant que I'ajuſtement & la pa- 
rute ne manquetont pas de ruiner ſes Agtemens naturels: mais à 
peine elle eſt parte, que je ſuis contraint d avoüer qu on n'a ja. 
mais vii à perſonne un air ſi grand & ſi noble que le ſien. Mon 
chagrin ne ape pas encore. Fe la veux voir dans ſa Chambre 

e 


au milieu de ſes Chiens, de ſes Guenons, de ſes Oiſeaux, & je 
m'attens que le deſordte de ſa Coëffure & de ſes Habits lui fera 
erdre Veclat de cette Beautè qui nous Etonnoir a la Cour. Mais c'eſt- 
ji qu elle eſt cent fois plus aimable ; c eſt - là qu un charme plus na- 
turel donne du degout pour tout art, pour toute induſtrie; Ceſt- 
la que fa liberté de ſon eſprit & de fon humeur n'en laiſſe à per- 
ſonne qui la voye. | * 
Que feroit le plus grand de ſes ennemis ! Je lui ſouhaite une 
Maladie qui puiſſe ruiner ſes Appas : mais nous ſommes plus à 
PRIN e dans ſes douleurs: ſes douleurs ont un charme qui 
nous cauſe plus de mal qu elle nen ſouffre. 1 
Apres m etre laiſſè attendrir par ſes maux, je cherche a m'atti- 
rer des Outrages qui m'irritent: je choque a deſſein routes ſes Opi- 
nions : j excite {a colere dans la Diſpute; je me fais faire des injul- 
tices au jeu; j inſinuè moi-meme les moyens de mon oppreſſion, 
pour me donner le ſujet d un veritable Reſſentiment. Que me ſert 
toute cette belle Induſtrie > Ses mauvais traitemens plaiſent au lieu 
d'irriter ; & ſes Injures, plus charmantes que ne ſeroient les Careſ- 
ſes des autres, ſont autant de chaines qui me lient a ſes volontes. Je 
paſſe de ſon ſẽrieux a {a gayetẽ. Je la veux voir ſerieuſe, penſant 
la trouver moins agreable : je la veux voir plus libre, eſperant de la 
trouver indiſcrete. Serieuſe, elle fait eſtimer ſon Bon-ſens, enjouce , 
elle fait aimer ſon Enjouement. 
Elle fait autant qu'un homme peut ſavoir, & cache {a Science 
avec toute la diſcretzon que doit avoir une Femme retenuè. Elle a 
des Connoiſſances aquiſes, qui ne ſentent en rien I'ttude qu'elle a 
employee pour les acquerir: elle a des Imaginations evra of auſſi 
Eloignees d'un art affecte qui nous deplait, que d'un naturel ours 


qui nous bleſſe. 3 
* Phi 


Jai vu des Femmes qui ſe faiſoient des Amans par l'avantage de 
leur Beauté, & qui les perdoient par les dEfauts de leur Eſprit : j'en 
ai vũ qui nous engageoient pour etre belles & ſpirituelles enſemble, 
& qui rebutoient comme indiſcretes, peu füres, & intereſſces. Avec 
Madame Maxarin, paſſez du Viſage à I Eſprit, des qualités de ] Eſ- 
prit à celles de Ame, vous trouverez que tout vous attire, tout 
vous attache, tout vous lie; & que rien ne ſauroit vous dégager. 
On ſe defend des autres par la Raiſon: c'eſt la Raiſon qui nous li- 
vre, & qui nous aſſujettit a ſon pouvoir. Ailleurs notre Amour 
commence d ordinaire ou finit notre Raiſon : ici ndtre Amour ne 
ſauroit finir que notre Raiſon ne ſoit perdue. 

Ce que je trouve de plus extraordinaire en Madame Maxzarin , 
ceſt qu'elle inſpire toujours de nouveaux deſirs; que dans Vhabiru- 
de d'un commeree continuel , elle fait ſentir toutes les tendreſſes & 
les douceuts d'une Paſſion naiſſante. Ceſt la ſeule Femme pour qui 
fon puiſle Ecre Eternellement conſtant, & avec laquelle on ſe don- 
ne à toute heure le plaiſir de Vinconſtance. Jamais on ne change 
pour ſa Perſonne: on change à tout moment pour ſes Traits; & 
on goũte en quelque fagon cette joye vive & nouvelle qu'une Infi- 
delits en Amour nous fait ſentir. 

Tantor la Bouche eſt abandonnee pour les Veux; tantot on aban- 
donne les Yeux pour la Bouche. Les Joues, le Nez, les Sourcils , 
le Front, les Cheveux, les Oreilles meme, (tant la Nature a voulu 
rendre toutes choſes parfaites en ce beau Corps!) les Oreilles s atti- 
rent nos inclinations à leur tour, & nous font gouter le plaiſir du 
changement. A conſidérer ſes Traits ſEparés, on diroit qu'il y a 
une ſecrete jalouſie entr eux, & qui ils ne cherchent qu'a s enlever 
des Amans. A conſiderer leur rapport, à les conſiderer unis & lies 
enſemble, on leur voit former une Beauté qui ne ſouffre ni di in- 
conſtance pour elle, ni de Fidelits pour les autres. ai aſſez parle 
des choſes qui nous paroiſſent, devinons la perfection des endroits 
cachez, & diſons par conjecture que le merite de ce qu on ne voir 
point paſſe de bien loin tout ce qu on voit. 
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Chriſtine Reine 
de Suede, & 
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MONSIEUR LE DUC 


A Monſieur I Abbe BouRrD ELOT®, 


Vivent dans ta Mémoire, & ſont par toi cités! 
Du profond de I'Oubli tirant leur deſtinèe, 
Tu redonnes le jour 4 ma Muſe Etonnee ! 


Qui te prete la main? quel Dieu te fait agir, 


Et t inſpire mes Vers pour me faire rougir ? 

Moi, qui ſur le Parnaſſe, Apprenti temeraire, 

Ai fait parler ma Muſe une Langue étrangere; 

Et qui nai dans mes Vers Echapes au hazard, 
Que FAudace pour regle, & le Bon-ſens pour art. 
Pour orner le Francois de nouvelles parures, 

Je hazarde en mes Vers d 'inſolentes Figures, 

Qui par les choix des Mots & Padrefſe du Tour, 
Eblouiſſent Eſprit de I'Eclar d'un faux jour. 

Que ne puis-je a preſent dans Fardeur qui m'anime 
Donner de La Fayette & au travers du Sublime; 
Ou puiſant dans Mere f tous les Charmes divers, 
Des plus beaux Agrémens fagonner tous mes Vers! 


Uoi mes Vers, Bourdelot, ſans grace & ſans beautes, 
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Alors je donnerois par des Traits connoiſſables 

A la Poſterits tes Talens admirables : 

Leclat de ton Eſprit ſeroit un ſtir garant 

Pour deſſiller les yeux du Vulgaire ignorant: 

Toi, qu'on a remarquè dans : ecke ou nous ſommes, 
Par tant de beaux endroits homme au deſſus des hommes; 
Qui des travers du Monde Evitant le poiſon, 

Te ſais faire a toi- mème un Dieu de la Raiſon: 

Tu ris de la Fortune, & des tours de {a rouè, 

Quand du ſort de nos jours F Inconſtance ſe joue , 

Tu ſais qu'on na du Ciel des regards careſſans 

Que pour en reſſentir des regrets plus cuiſans. 

Les Aſtres trop cruels dans leur courſe changeante, 

Nous font voir du Bonheur Fincertitude errante: 

On voit dans Univers tant d' Abus Etablis, 

Se fonder en Courume au lieu d' tre abolis: 

Le Sang des Grands Seigneurs mele dans la Roture, 
Faire en naiſſant changer au Bourgeois de nature: 

Rome a vu radoter au Trone des Ceſars 

L'Egliſe dans les mains d'imb&ciles Vieillards, 

Donner a des Neveux le Saint Siege au pillage, . 

Et de ſes Fiefs ſacrés demembrer I Apanage. 

Mais louons d Innocent * la ſainte Auſterite : 

Que ! Egliſe eſt ſuperbe en ſon Humilits ! 

Il öte a I'Univers Veffroyable ſcandale, 


L'Hidre du Neporiſme 4 Rome ſi fatale. LH. 
Il veut du Fanſeniſme Erouffer le poiſon, _ . 
Et les ſaintes Erreurs qui troublent la Raiſon. La Meilleraye 
Admirons ſes Vertus 4. le tems que le Monde 22 4 
En Vices Eclatans plus que jamais abonde. 3 
Un Miniſtre fameux + pour ſoũtenir ſon Nom — — 
Va pour Neveu poſtiche adopter un Orgon 9, 2. Now 
Qui de ſes grands Tréſors, pieuſe Frenetie ! Tn” 


Des Tartuffes du tems nourrit ! Hipocriſie, 
= 


-* Mademoiſelle 


Aumale Rei- 


ne de Portugal. 
La Reime Me- 
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Et craignant plus le Ciel qu il na le Ciel pour but, 
va l' Argent a la main trafiquer ſon Salut. 

s'il recevoit d enhaut des Notions plus claires, 

II iroit à La,Trape imiter les Macaires: 


Car dans le Monde on fait des efforts impuiſſans 


Pour deracher I Eſprit du commerce des Sens. 


C'eſt trop, .n'en parlons plus; entrons en diligence 


Dans le pompeux nEant de la Grandeur immenſe. 


Qu'on ait vu de nos jours, appuyè par les Loix 


Vn Cromwel deranger un long ordre de Rois; 


Quune Reine ait pu faire exempte de tous crimes 


De. deux Freres VIVans deux Maris légitimes * z 


Un autre par ſon Fils voit ſigner aujourdhui 
L'Arret dEnaturs qui Þeloigne de lui f. 

De quel Oeil de Caton ta divine Prudence, 
Des Caprices du Sort perce l extravagance? 


Defiant ſon pouvoir tu ris de ſon courroux 
Et tu mets les Moxtels à babri de ſes Coups. . 


La Nature a tes yeux ſe montre toute nue, 


Tapprend de {es Secrets la Science connuë; 
Découvre à ton eſprit les Enigmes divins , 


Et fait faire à ton Art obèir les Deſtins, 
Ta main fait renouer d'une Vie Ebranl&e, 


Dans les doigts de Clat han la trame dehilee ; 

Et de l' Ame aux abois ranimant les Reſſorts, 
Des bords de I Acheron tu rappelles les Morts. 
Ton Eſprit , ton Bon- goùt, ta Science profonde 


Triomphent des Erreurs qui régnent dans le Monde. 


Dans tes Ecrits Ion voit tous les traits pEnetrans, 
Que ta main fait porter ſur les Vices du tems. 
Chacun craint que ta Plume en Critique fertile 
Ne rẽpande ſur lai ſon Eloquente bile : 


Pour moi qui ris du; ſort que mes Vers trouveront, 


Je baiſerai les Mains qui les dechireronr. 


Oeuvres Me b. 


Auſſi bien dans le Monde, hors deux Auteurs celebres, 
Le reſte eſt englouti dans l horreur des tEnebres.- 

Ces Illuſtres du tems Racine & De ſprè aux, 

Sont du Mont Helicon les fermiers gEneraux ; 

Pour mettre des Impors ſur I Onde d' Hippocrene 
Phebus leur donne a bail fon liquide Domaine: 
Tout paſſe par leurs mains; les précieux Trefors 

Ne coulent que pour eux des Caſtalides bords. 

On a vu dans leurs Vers leur extreme Richeſſe; 

Leurs Plumes dEgorgeoient des liqueurs du Permeſſ : - 
A prèſent de la Rime abandonnant les Loix, : 
Ils veulent que Phæbus reprenne tous ſes Droits, 

Et ſortant tout d'un coup de Ordre Poẽtique x 
Ils entrent Etrangers dans le Monde hiſtorique. 

Louts par ſes 2h Faits, qu ils ſont prets a traiter, 
Eblouit tout le Monde a force d'eclater 
Qui peindra les beaux traits de fa Gloire immortelle ? - 
Le Pinceau trembleroit entre les mains d' Appelle. 

Quel Bonheur d'Ere nais au Siecle de Louis! 
Admirons, Bourdelot, ſes Exploits inoũis, 

Que nous pouvons tous voir, que nous pouvons Ecrite ; - 
Et plaignons Tavenir qui ne peut que les lire. 


1 I 


LETTRE 


| Oeuvre Meſltes. 25 


2 ö : | ! » e 


- © | | > | > - - 
- 


neee > IT 


MADAME LA Dc HESSE 
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. TE viens de lire avec Monfieur Pan Beuning * les Vers que 
Gantones 2 Tow m' avez fait Thonneur de m' envoyer. Cet Ambaſſadeur, 
Charles 11, 2 a paſſe fa vie dans Etude, auſſi bien que dans les Af. 


aires, les trouve fort beaux; & mon ſentiment eſt, Mada- 
me, qu'il y en a dans ce petit Ouvrage d' auſſi Eleyes que j en 

5 aye vu depuis long- tems dans nôtre Langue. Ce qui me les fait 
eſtimer davantage, c'eſt qu'il y a de la Nouveautè & du Bon- 

ſens: ajuſtement difficile 4 faire. Car nos Nouveautés ont ſou- 

vent de lextravagance, & le Bon- ſens qui ſe trouve dans nos 


Ecrits, eſt le Bon- ſens de I Antiquitè plus que le notre. Je veux | 
que PEſprit des Anciens nous en #0 mais je ne veux pas 
que nous prenions le leur meme. Je veux quils nous appren- 
nent a bien penſer mais je n aime pas à me Kwwir de leurs pen- 
ſees. Ce que nous voyons deux avoit la grace de la Nouveau- 
te, lors qu ils le faiſoĩent: ce que nous Ecrivons aujourd'hui a vieill 
de Siecle en SiEcle, & eſt tombè comme eteint dans l' entendement 

de nos Auteurs. 

Qu avons- nous affaire d'un nouvel Auteur, qui ne met au jour 

que de vieilles Productio ns; qui ſe pare des imaginations des Gyecs, 

| & 
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& donne au monde leurs lumieres pour les ſiennes? On nous ap- 
porte une infinite de Régles qui ſont faites il y a trois mille ans, 
pour regler tout ce qui ſe fait aujourd hui; & on ne conſidere point 
que ce ne ſont pas les mEmes Sujets qu'il faut traiter, ni le meme 
Genie qu'il faut conduire. 
Si nous faiſions l'amour comme Anacreon & Sapho, il n'y au - 
roit rien de plus ridicule; comme Terence, rien de plus bourgeois; 
comme Lucien, rien de plus groſſier. Tous les Tems ont un Ca- 
ractere qui leur eſt propre; ils ont leur Politique, leur Interèt, 
leurs Affres ils ont leur Morale, en quelque Aba ayant leurs 
Defauts & leurs Vertus. C'eſt toujours Homme, mais la Nature 
ſe varie dans Thomme 5 & I'Art qui'n'eſt autre choſe qu une imi- 
tation de la Nature, ſe doit varier comme elle. Nos Sotiſes ne 
ſont point les Sotiſes dont Horace s eſt moque; nos Vices ne ſont 
point les Vices que Juvenal a repris: nous devons employer un au- 
tre ridicule, & nous ſervir d'une autre cenſure. 
Jai obligation a Monſieur de Nevers. Je cherchois de la Nou- 
veauté il y a long- tems, & il m' en a fait rencontrer. Je trouve un 
homme qui fait penſer lut-meme ce qu'il Ecrir, & qui donne ſon 
propre tour a Texpreſſion de ſes penſces. Se 


| Moi qui mai dans mes Vers echapts au hazard, 
Que l Audace pour regle, & le Bon-ſens pour art. 


Si la Fortune, | Audace & le Bon-ſens produiſent tant de beautés, 
e conſeille aux Auteurs de renoncer aux Regles de PArt, & de s a- 
bandonner purement à leur Genie. 


Pour donner au Frangois de nouvelles parures, 
Je hazarde en mes mes Vers d inſolentes Figures. 


Celui qui hazarde ces inſolentes Figures, eſt aſſure de n'en avoir 
que de nobles: c'eſt une hardieſſe heureuſe qui n'a rien dextrava- 
gant ni de faux; un éclat d' imagination que le jugement peut avouer 
pour une de ſes lumieres. b negra ai nne 
je ne ſai pas bien ſi les avantages que Monſieur de Nevers attri- 

Tom. II. „ bus 


* . 


— W Ge — mt ad Wo — — — 


938 &  Ocunres Aer 


bus à Madame de La Fayette, & à Monſicur de Mere, font fin. 
ceres. Leur Mérite me perſuade la ſincerité: fans cela la delicateſſe 
du tout me ſeroit ſuſpecte, & je craindrois qu il n'y eũt quelque 
rol cache ſous le Sublime de lune, & ſous les Charmes divers 
de Vautre. | 4h 
Les Loüanges que l'on donne à Monſieur Bourdelor font plus 
nettement expliquecs. Je n' en donnerois pas moins à fa Perſonne, 
mais: je youdrois qu elles fuſſent plus degagees de ſa Profeſhon. A 
mon avis, la Médecine rompt plus de Trawes qu elle nen renoue; 
& il ne faloit pas moins que les Vers de Monſieur votre Frere, 
pour remettre en honneur une Science que ceux de Moliert avoient 
decrice. A vous parler franchement, je retrancherois quelque choſe 
de I'habilere du Medecin,. pour donner plus, s il ᷑tois poſlible, aux 
lumieres du Bel-eſprit. Fai plus de vénécation pour la Cour de 
Rome, que Pour la Faculté de Paris; & quoi que j aye toute liber- 
te de parler du PAE, dans un Pays ou on le brute tous les ans, 
je ne dirai rien de ſon Eloge, ſinon que Saint Pierre en doit avoir 
de la jalouſie: car il eſt plus aiſs de fonder un Etat que de le r- 
former; d'y mettre l'ordre que de I'y rëtablir. | 

La Diſcretion que vous avez toujours en parlant de Monſieur v6- 


tre Mari, me fait paſſer legerement ſur OR GO N & ma retenuẽ 


forndce {ur la votre m'6te Fidte de Monſicur Mazarin. Mais un 


Homme qui rrafiqueroit ſon Salut I Argent à la main, me donne- 


\ 


chante de ceux qui le vendent. 


Revenons a la beauté des Vers, qui ne peut pas Gere gale , 
rout, L'Elevation de T'Eſprit laiſſe de petites choſes en priſe a 2 


roit mauvaiſe opinion du Marchand qui achete le Ciel, & plus me- 


xactitude de la Critique; & c'eſt une conſolation que les grands 


Geanies ne doivent pas envier aux médiocres. Que des malheureux 


à qui la Nature a été peu favorable, ſe faſſent valoir comme ils 


pourront par le travail d une Erude fi g&nante : pour moi je me ſens 
tranſportt avec plaiſir a des endroits qui m' enlẽ vent? & mon Ad- 
miration ne laiſſe point de place au chagrin de la Cenſure. . 

I eſt beaucoup plus facile de loüer le Roi cn Proſe qu'en vu 
| ROSS e 


Les Vers avec tout le merveilleux de la Poëſie, n approchent point 
de la magnificence du ſujet: & en Proſe, une Verite ſimple eſt un 
grand Eloge. Il ne faut que dire purement ce qu a fait le Roi, pour 
effacer tout ce qu on a &rit des autres. Monſieur de Nevers a en- 
trepris une choſe plus difficile: il a cherchè des penſces qui puſſent 
&oaler les Actions de ſon Heros... Le deſſein toit hardi, mais il n'a 
pas EtE tout· à fait malheureux; car s' il demeure fort au deſſous de la 
Gloire de celui qu'il louie, il s clẽve fort au deſſus du Genie de tous 


ceux qui I ont lou. 


Qui peindra les beaux traits de ſa Gloire Immortelle? 

Le Pinceau trembleroit entre les mains d Apelle. 

Quel bonheur d'etre nais au Siecle de LOUIS! 

Aadmirons, Bourdelot, ſes Exploits inouis, 

Que nous pouvons tous voir, que nous pouvons ecrire, 

Et plaignons F Avenir, qui ne peut que les lire. 

je plaindrois la condition de nos Neveux, ſi la mienne n'Ctoit plus 
à plaindre. Ils vivront un jour; ils entreront dans le Monde, d'ou 
je ſuis pret de ſortir, & ou je ſuis rẽduit a lire les Exploits du Roi, 
lans en pouvoir Etre tẽmoin non plus quigux. C'eſt un grand mal- 
heur de paſſer la vie loin de ſon Empire; mais ſi la Fortune ne 
m'en avoit Eloigne, je ne vivrois pas ſous le votre, Madame. Vous 
inſpirez de la paſſion à tout ce qui en eſt capable, & la Raiſon vous 
donne ceux que la Paſſion ne touche plus. 
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RBIT RE des Mortels, je connois ta Puiſſance, 
Que ne Fade auſſi bien connoicre ta Clemence! 
L'excès de tes bontes en tous lieux eſt connu, 


Mais tu m'as reſerve pour une autre vertu: 


Je dois ſervir toujours a montrer ta juſtice 
Sans murmurer jamais d'un aſſez long ſupplice. 
On ne me verra point par de triſtes accens, E 
Par un air doulour i, des foupirs languiſſans 
Mattirer la pitiè, qu'excite un miſerable, _ 
Ni faire ppl for que je ſuis coupable. 
Que des Infortunes foulagent leur douleur, 
Par la compaſſion qu'on a de leur malheur! 
Pour moi je me condamne, & {Evere a moi-meme; 
Je ne me prens qu'a moi de mon malheur extreme. 
Je vis depuis long- tems éloigné d'une Cour, 
Pour qui le pow ſauvage-auroit eu de l'amour; 

ume la vigueur de mon age, 
Et me laiſſe aujourd'hui la Vieilleſſe en partage, 
Et joint au noir chagrin de mes jours avances 


Un triſte ſouvenir de ceux que j ai paſſes. 


Cependant 
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Cependant mes regrets ont de plus juſtes cauſes: 

Des .merveilles du Roi, de tant de grandes choſes, 

Malheureux que je ſais, hélas! je n'ai rien vd; 

C'eſt le Bien le plus cher qu'un Sujet ait perdu. 

Sans un fatal Exil j aurois vi ces Armes, 

Dont tant de Nations ſont encore alarm es: 

JF aurois vu ces grands Chefs, fameux par mille Exploits, 

 Commandes & conduits par le premier des Rois; 

Et mes yeux attaches ſur ſa ſeule Perſonne, 

N'auroient fait qu'obſerver les Ordres qu il leur donne: 

Paurois vu ſa Valeur inſpirer aux Soldats 

L'ardeur qui les anime au milieu des combats : 

J aurois vu ce qu'on voit rarement ſur la terre, 

Une Paix glorieuſe autant que fut la Guerre. 

Apres tant de perils, apres tant de travaux, 

Chacun fit le deſſein de terminer ſes maux; 

On ne regarda plus que ſon propre dommage; 

Er qui fut moins conſtant s eſtima le plus ſage. 

La Hollande ſolide en tous ſes interets, 

Laiſſa les impuiſſans avec leurs faux Projets; 

Et T'Eſpagne connut dans cette Ligue uſtee 

La vanits des Noms qui Pavoient abulce. 

Le Lorrain quanimoient PEmpire & ſa Maiſon, 

Par mille Camps divers parvint juſqu'a Mougon ;.. 

Mais à peine ſut-il regarder la Champagne 

Que Fribourg emportse termina la Campagne: 

La Paix fut rèſoluè au Conſeil de Madrid, 

Et rèſoluè à Vienne, auſſi- tõt qu'on Vapprit; .. 

Et le Parti confus apres ce coup funeſte 

A ſes Ambaſſadeurs laiſſa le ſoin du reſte. 

Mais tous les Generaux alarmes de la Paix 

Se montroient plus ardens & plus fiers que jamais: 

Ils cherchoient les Combars; quand les ſoins de leurs Princes 

Se tournoient pleinement au repos des Provinces. 
Que 
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, Que ſervoient dans les Camps ces dernieres Ardeurs, 
Qu à coũter au Public, & du ſang & des pleurs? 


Malheureux doublement ceux qui perdoient la vie 


Sur le point que la Guerre alloit Erre finie 


Il ne nous reſtoit 1 qu'a reduire le Nord 
Qui ſembloit de 11 


Eſperant vainement que nòtre Politique 


loin mèpriſer notre effort, 


Craindroit le bruit fameux que fait ſa Mer Baſrique; 
Eſperant follement que des lieux recules, 
Qu jamais les Francois n'£toient encore allés, 


Pour Ereindre ce Feu qui forme notre audace, 


Auroient aſſez pour eux du ſeul nom de leur Glace. 


Que vous connoiflez mal les Frangois d'aujourd hui! 
On nous a vuis legers chez nous & chez aurtrai; 


Mais ceux qu'on accuſoit autrefois d'inconſtance 


Nauront à vos depens que trop de patience. 


Peuples qut nous c£dez |'avantage d'agir, 


Nous ſavons mieux que vous fatiguer & ſouffrir; 


Vos plus vaſtes Forts, vos plus grandes Rivieres 
Sont contre les Franpois d impuiſſantes Barrieres. 


Crequi marche, il approche, il vous donne Combat, 


II paſle le Yezer, vorre Fierté s abat: 

Tous les Confe&deres ont de vives allarmes, 

Et leur docilitè fut effet de nos Armes. 

On vit là nos Amis que Wrangel * a perdus, 

Malgre d'un jeune Roi les naiſſantes Vertus; 

Malgre tant de-combats ou parut ſa vaillance, 

On vit Ia nos Amis tombes dans Iimpuiſſance, 

Dun ſort {1 malheureux ſe relever par nous, 

Et du plus triſte tat paſſer dans le plus doux. 
Ainſi des Nations furent les deſtin&es, 

Comme il plut a Louts dures ou fortunées: 


Ainſi fut retabli ce tranquille repos, 
«Qui-ne dement en rien la gloite du Heros. 
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On voit dans le repos les Plaiſirs ſans molleſſe, 
Les Interers conduits avec ordre & ſageſſe, 

Les fideles Conſeils prudemment Econtes. 

Et les plus grands Projets juſtes & concertès. 

Le Courage du Prince à la guerre Fanime, 

Sa Raiſon ren veut point qui ne ſoit légitime. 
Il eſt ſage, il eſt grand, il eſt ambitieux, 
Vertus & Paſſions, tout en eſt gloricux : 

Au milieu des progres la Juſtice ariete ; 

A peine a-t-il promis qu'il rend une Conquete : 
De ſa {imple parole il ſe fait un devoir, 

Qui Foblige a regler lui-meme ſon pouvoir; 

Et ce que n'auroit pu tout FUnivers contraire , 
Pour Vavoir voulu dire, il a voulu le faire. 
Mais s il a quelquefois une offenſe a punir, 

Un droit a conſerver, un rang. a maintenir , 
C'eſt alors que Vardeur d'un Courage heroique,. 
Anime les raiſons qu'avoit la Politique: | 
Tout $'Emeut,.. tout agit a fon Commandement, 
Et T'Eſpagne tremblante a chaque mouvement 
Na pour ſe raffurer que la ſeule eſperance 

De trouver des Jaloux ennemis de Ii Fance. 
Eſpagne, deviens ſage, & quitte une fierté 

Si contraire aux moyens qui font ta ſũretè; 


Abandonne un orgueil qui s'attache a des Titres *; 1 
Dans le cœur de Lov is va chercher des Arbitres: dant Is Fran- 
Ceſt-· la queſt le ſalut du reſte des Etats, — > you 
Que tes foibles efforts ne conſerveroient pas. 33 
Peuples abandonnes, que rien ne peut défendre — 


Pour le dernier malheur on ne veut pas vous prendre. 
Nous vous laiſſons troublès de cent maux inteſtins, 
Aſſez & trop punis par vos propres diſtins. 

Du plus grand des Mortels je connois la Puiſſance, 
Mille autres du plus doux ont connu la Clemence 


Du 


384 


Oewores Meſlees. 
Du plus juſte en tous lieux j ai reſſenti la loi, 
Et le facheux tat dans lequel je me voi, 


'Me feroit demander la fin de ma ſouffrance: 


Mais puis qu'il a tant fait pour Thonneur de la France, 


Puis que de tous nos Rois c'eſt le plus digne Roi, 
Francois, comme je ſuis, il fait aſſez pour moi. 
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E ne ſai pas pourquoi vous admirez mes Vers, puis que je 
ne les admire pas moi-mème; car vous devez ſavoir qu'au 


ſentiment d'un grand Maitre en Part Poetique *, je Potte eſt *4riflote: 


toujours le plus touchs de ſon Ouvrage. Pour moi, je recon- 
nois beaucoup de Fautes dans le mien que je pourrois corriger ſi 
IexaCtitude ne faiſoit trop de peine à mon humeur, & ne conſu- 
moit trop de tems a une perſonne de mon àge. D ailleurs j'ai une 
Excuſe que vous recevrez, ſi je ne me trompe : les Coups-d'efſai 
ne ſont pas ſouvent des Chef-d'ceuvres ; & les Louanges que je don- 
ne au Roi, Etant les premieres veritables & ſinceres que j'ai don- 
nées, il ne faut pas s ëtonner que je n'y aye pas trop bien reuſſi, 
Les votres pour moi ont une Ironie ingenieuſe, dans laquelle je 
me ſuis vũ ſi grand Maitre autrefois, que le Marechal de Cleram- 
baut ne trouvoit que moi capable de yous diſputer le merite de cet- 
te Figure-la, Vous ne deviez pas vous en ſervir contre un hom- 
me qui en a perdu Puſage, & qui eſt autant votre Serviteur que je 
le ſuis. | 
Vous me voyez aſſez en garde contre le Ridicule, & malgre tou- 
tes mes precautions je ne laiſſę pas de me laiſſer aller agrèablement 
Tom, II. | = N 
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aux Louanges que vous me donnez ſur mon Gotit, Vous avez 
intereèt qu il ſoit bon, juſte, & delicat; car l' idée du votre, que 
je conſerve tolijours, regle le mien. os 

Le Miracle d Amour que je vis 4 Bourbon, eſt le Miracle de Beau- 


tẽ que je vois a Londres: quelques Annees qui lui ſont venues lui 


ont donne plus d Eſprit, & ne lui ont rien ors de ſes Charmes 


Beaux Yeux, de qui Teclat feroit cacher ſous onde. 

Ceux quꝰ on en vit ſortir pour faire aimer e Monde, 

Je ne m' tonne pas que les plus grands Malheurs N 

Ne vous cotitent jamais de pleurs; | 

Ce n'eſt pas au Malheur à vous cauſer des Larmes; 1 

On ne les connoit point ou regnent tant de charmes: 

Si vous avez, beaux Yeux, des Larmes à jetter, 

C'eſt Amour ſeulement qui vous les doit coũter. 
7 

Pour les Attentats que vous me conſeillez, je ſuis peu en état de 

les faire, & elle peu en tat de les ſouffrir. Sil faut veiller les nuits, 
entieres, on ne me donne pas quarante ans: sil faut faire un long 
Voyage avec le vent & la pluye, quelle Santé que celle de Monſieur 
de Saint-Evremond! Veux je approcher ma tète de la ſienne, ſen- 
tir ſes cheveux, & baiſer le bout de T'oreille, on me demande ſi j ai 


„Gabriele connu Madame Gabriele *, & ſi Jai fait ma cour a Marie de Me- 


d'Eſtrees, Aai · 
treſſe de Hen- 


ri IV. 


+ Alpbonſede Miracle d Amour eſt votre Servante. 


Mar- 


Crequi, 


. 
- preſente- 
28 


Leſdiguieres. 


dicis. Le papier me manque: je vous prie de me mettre au rang 
des Amis ſolides, immediatement apres Monſieur de Canaples f. 
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je venois un jour pënëtré de vos Charmes, 
Me mettre a vos genoux & repandre des larmes, 
Pour obtenir de vous K grace d'un Baiſer, 
Pourriez vous me le refuſer? 
Le pourriez- vous en conſcience? 
Répondez, rẽpondez, Hortence ; 
Las! il y va de mon trépas 
Pour Dieu ne me refuſez pas: 
Donnez-le-moi par — - 
Qu prenez-le par PEnitence 
Comme une ſainte affliction, 
Propre pour la Devotion 
De ce triſte tems de Careme ; 
Ce tems ou-chacun le teint bleme, 
Le cœur contrit, les yeux en pleurs 
Cherche la peine & les douleurs. 
Baiſer, aux Ames ſalutaire 
Plus que jeuner & porter haire; 
Baiſer, devant Dieu précieux, 
Tu conduirois. Hortence aux Cieux, 
Et ['etablirois dans la Gloire 
Sans paſſer par le Purgatoire. 
| Ceca. Qu'a 
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Qu'a La Trape des Reformes 
D'un Zele indiſcret animes 
Ne mangent rien qu herbe & legume, 
Aillent nuds pieds & prennent Rhume, 
Couchent fans chemiſe & ſans draps, 
De leurs auſterites je ne fais pas grand cas: 
Mais conſoler une Vieilleſſe 
D'un petit effet de tendreſſe, 
Prendre ſoin de mes pauvres Sens 
Tout infirmes, tout languiſſans; 
Et ranimer ma froide Maſſe 0 
Par la chaleur de quelque grace; ; 
C'eſt une ſainte Charité, 15 
* C'eſt un efficace Mérite, | Fe 
Qui de tout Peche rendroit quitte | 
La plus efficace Beauté. | 
Merveille & nos jours, © belle & ſage Hortence, 
Qui pour vivre ſans crime ignorez les remors , 
Ne vous fiez pas trop a la ſimple innocence ; 
Pour le ſalut de I Ame il faut hair le corps, | 
Gener ſes appetits, ſe faire violence; 
Il faut faire ſur vous de vertueux efforts; 
Et me baiſer, Madame, en eſt un que je penſe 
Beaucoup plus cher à Dieu que n'eſt la Continence. 


Apres vous avoir demandé un Baiſer en Vers, je vous en de- 
manderai un en Proſe, dont je vous ſollicite autant pour votre in- 
terèt que pour le mien. Ce ſera le dernier effet de la Piete, ou le 
dernier effort de la Raiſon; & il ne tiendra qu à vous d' etre la plus 
grande Sainte, ou la plus grande Philoſophe qu'on vit jamais. Pri- 
ver nos Sens de certains plaiſirs, eſt un commencement de Sageſſe; 
vaincre leur rẽpugnance & leurs degoũts, c'eſt la perfection de la 
Vertu. Que n'avez- vous été Pecherefſe > Vous auriez une belle oc- 
caſion d etre PEnitente : faut- il que võtre Innocence ſoit un obſtacle 

| 4 
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a votre Saintete & à mon Bonheur! Mais il n'y a rien qui ne ſe 
puiſſe rẽparer: ſi le Paſſè na aucun droit ſur votre repentir, j'eſ- 
pere que l Avenir y aura les ſiens; & en ce cas, Madame, je vous 
propoſe une eſpece d lndulgence, qui regarde les PEches a faire auſſi 
bien que les Peches deja fairs. On porte envie aux injures que vous 
me dites; il n'y a perſonne qui ne voulut Erre appellé Sor comme 
je le ſuis : cependant, Madame, il y a des Graces moins detour- 
nees, des Graces plus naturelles, que je voudrois bien receyoir. 
Tout le monde eſt preſentement dans mes interets : Madame Hyde 
vous tient quitte de Vaſliduite que vous lui avez promiſe a ſes Cou- 
ches, pourvu que vous vous portiez de bonne grace à m'obliger. 
Mademoiſelle Beverweert eſt prete a rendre des Oracles en ma fa- 
veur. Il me ſemble que je la voi les cheveux en deſordre, & les 
coeffes de core; que je la voi toute Enie de ſon Eſprit, toute inſ- 
pirẽe de ſon Dieu, vous dite imperieuſement , Baiſez le Vieillard, 
REINE, Baiſex-le. 

Que ferez-vous, Madame 2. Negligerez-vous les Prieres, les Aver- 
tiſſemens, les Oracles ! Conterez- vous pour rien mes Services, des 
Dents que j ai ſauvẽes *, le charme de vos Oreilles que j'ai d&couvert 2+ ur 4, Saiat 
Conterez- vous pour rien les pr̃ecipices ou je me ſuis jettè, les perils Ae. 
que j'ai courus, les douleurs que m'a donne votre Maladie ; dou- 1 8 
leurs qui égaloient pour le moins les votres > Mais ce qui eſt de plus a 20 
important, n'aurez-vous aucun ſoin de votre Salut? Sil eſt ainſi,“ 
Madame, plus de Sainteté, plus de Sageſſe, plus de Reconnoiſſan- 
ce, plus de juſtice : Adieu toutes les Vertus. Vous ſereꝝ comme 
une ſimple Femme, comme une petite Coquette à qui une Ride 
fait peur, & que des Cheveux blancs peuvent effrayer. 

Mais je m'allarme avec bien peu de raiſon. Vous navez rien des 
foibleſſes de votre Sexe. Votre Ame tout- a- fait maitreſſe de vos Sens 
peut les obiger malgrè eux a faire mes plaiſirs ſans ſonger aux votres. 
Je viens pEnetre de vos Charmes, 
Vous demander avec des larmes, 
La grace d'un ſimple Baiſer; 
Pouvez - vous me le refuler 2 
ER ; f LAMITIE. 
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A Monſieur Je Comte de SAIN T-ALBANS* 


Ducheſſe Ma- 
Zarin fur impri- 


78 Al cri long- tems que les Femmes avoient un aſſez grand 


— 
— 


* 


eli de, avantage ſur nous; en ce que nous ne ſommes aimez que 
ee Tire, des moins ſages, & . le plus ſage des Hommes a trouvẽ᷑ à 
propos de les aimer toute ſa vie. 
Loe plus galant de Antiquité, le plus vertueux, le plus grand; 
Alcibiade, Ageſilas, Alexandre, ont connu d'autres Appas que 
ceux des Dames. Le plus Magnanime des Romains; Scipion , L hon- 
neur d'une Republique, a qui on ne peut rien reprocher que I'In- 
gratitude qu'elle cat pour lui: Scipion , eſt lol d une Continence 
qui ne fut autre choſe que le peu de Gorit, que le peu de Senti- 
ment qu'il eũt pour elle. Ceſar, qu'il ſuffit de nommer pour tout 
Eloge, ne ſe montra difficile à aucun Amour. Salomon fut bien 
Lloigné de ces Partages, & de ces Dégoũts. 11 &artacha pleine- 
ment aux Femmes, inſenſible à tous autres Charmes que les 
leurs. 

C'eſt une choſe affez ſuprenante, que les plus Galans, les 
Grands-hommes, les Gens-de-bien , les Magnanimes, ayent pu ſe 
paſſer de Amour des Femmes; & comme ſi cet Amour Etoit r- 
Herve pour le Caractłre du Sage, que Salomon en ait fait 7 plus 

ordinaire 
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ordinaire occupation de {a vie: il eſt ſurprenant, je lavoũie; mais 
apres y avoir fait quelque réflexion, je n'y trouve rien y qui doive 
econner. | 

Les Galans de PAntiquits avoient une grande rEpugnance pour 
la Sujetion. Amoureux de tous les Agremens, ils ſe gardoient la 
libertE de paſſer d'un Sexe a Vautre à leur fantaiſie. L'Amour des 
Femmes auroit-amoli le Courage des Grands-hommes ; la Vertu des 
Gens-de-bien en cut été alterèe; la grandeur d' Ame des. Magnani- 
mes en eur pu Etre affoiblie: mais la Sageſſe couroit peu de dan- 
ger avec les Femmes. Le Sage ſuperieur a leurs Foibleſſes, à leurs 
Inégalités, a leurs Caprices, fait les gouverner comme il lui plait, 
ou.l sen defair comme bon lui ſemble. Tandis qu'il voit les au- 
tres dans la Servitude, agites de quelque Paſſion malheureuſe, il 
goũte une douceur qui charme ſes Maux ; qui lui te le ſentiment 
de mille Ennuis, qu'on ne rend pas inſenſibles par la Raiſon, Ce 
neſt pas qu'il ne puiſſe tomber en quelque Erreur: la Nature hu- 
maine ne laiſſe a notre Ame aucun état aſſüré: mais il n'eſt pas 
long tems. fans retrouver ſes lumieres &garèes, & fans retablir la 
tranquillitè qu'il a perdue. e . 

C'eſt ce qu on a vũ pratiquer à Salomon, lequel aima les Fem- 
mes toute ſa vie: mais diffèremment, ſelon = tems differens. 
Erant jeune il cut la tendreſſe d'un Amant : ſes expreſſions molles 
& amoureules le temoignent aſſez; & il ſuffit de lire le CanTiQue 
ves CANTIQUES pour sen convaincre. Qu' on me pardonne ſi je 
n'y cherche pas un Sens myſtique. On ne me perſuadera jamais que 
Salomon ait voulu faire parler IESUVS-CHRISTH A ſon Egliſe avec 
des Sentimens plus moũs & des expreſſions plus laſcives, que nen 
ont eũ Catulle pour Lesbie, Ovide pour Corinne; en Vers plus ten- 
dres que ceux de Petrarque pour Laure, plus galans que ceux de 
Voiture pour Belize. Je croi que Salomon ne parloit pas meme a 
une Epouſe: tant d Amour, tant d'Ardeur regardoit une Maitreſſe 
cherement aimee. 

Il aima moins toutefois qu'il ne fut aimE. Il avoit connu par 
experience de ſes Amours , que les Femmes ſont plus paſſionnées 

N que 
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que les Hommes. C'eſt une Veritè dont PEcriture meme a pris la 
| peine de nous aſſurer: car voulant exprimer les Sentimens que Da- 
5 4» ſeems vid & Fonathan avoit Vun pour Vautre; ils s aimoient, dit-elle *, 
mul, chap. I de I Amour d'une Femme: pour montrer que c toit le plus tendre 
2 Lade, des Amours. 
rens are Salomon dans la vigueur de fon Age, fait voir moins de ten- 
Reuge ict dreſſe & de ſincerité dans ſes Affections. Il employa juſqu'a la re- 
pair !A- putation de ſa Sageſſe pour le faire aimer. Ceſt par. la qu'il tira 
mes. CefDa-tant d'Or de la Reine de Saba: de cette Reine, follement Epriſe 
Ak alt je- de la Sageſſe; qui voulut quitter ſon Royaume pour voir un 
nathan, qu'il gage. . | x 
venoit de per- g | 
dre. Comme Salomon approcha de la Vieilleſſe, il changea de con- 
duite avec les Femmes. Lors qu'il eur perdu le Mérite de plaire, 
il s' en fit un d'obEir. Il pouvoit commander; il pouvoit contrain- 
dre: mais il ne voulut rien devoir à la Puiſſance; il voulut que la 
Docilits & la Soumiſhon lui tinſſent lieu de ſes Agremens paſlcs. 
Tout Roi, tout Sage qu'il eſt, il ſe ſoumet aux Maitreſſes ſur ſes 
vieux jours: croyant qu'en cet Age triſte & malheureux, il faut fe 
deErober autant qu'on peut a ſoi- mẽme; & qu'il vaut mieux ſe li- 
vres aux Charmes d'une Beauté, qui enchante nos Maux, qu'a des 
Reflexions qui nous attriſtent, & a des Imaginations qui nous ef- 
frayent. 

Je n' ignore pas que Salomon a été blame de cette derniere con- 
duite: mais quoi que ſa Raiſon parut affoiblie, il ne laiſſoit pas 
d' tre Sage a ſon égard. Il adouciſſoit par- la ſes Chagrins, flatoit 
ſes Douleurs, détournoit des Maux qu il ne pouvoit vaincre; & la 
Sageſſe, qui ne trouvoit plus les moyens de le faire heureux, ſe 
ſervoit utilement de diverſions, pour le rendre moins miſerable. 

A peine commengons- nous a vieillir, que nous commencons a 
nous deplaire, par un dégoùt qui ſe forme ſecretement en nous de 
nous- mèmes. Alors nõtre Ame vuide d' Amour: propre, ſe remplit 
aiſEment de celui qu'on nous inſpire; & ce qui n auroit phi que 
legerement autrefois par la rèſiſtance de nos Sentimens, nous char- 
me & nous aſſujettit dans notre foibleſſe. AE 


C'eſt 


| Oeuores Meſſtes. 393 
C'eſt par-la que les Mattreſſes diſpoſent à leur gr des vieux 
Amans, & les Femmes des vieux Maris; c'eſt — 2 Fg Syphax 


sabandonna aux volontes de Sophonisbe, & qu' Auguſte fut gouver- 
ne par Livie: & pour ne = tirer tous mes Exemples de l Anti- 


* Pere du Ma- 


quits, C'eſt ainſi que Monſieur de SeneFerre x, digne d tre nom- richa! de La 
F | 4 s& *» a - Fert 0 
me avec les Rois & les Empereurs - le ſeul Merite d' Honnète- 


homme; c'eſt ainſi que ce Courtiſan auſſi ſage, que delicat & 
li, ſe laiſſoit aller mollement à l'Amitiẽ d'une jeune Femme, 

u il avoit Epoulce ſur ces vieux jours. Si voxs ſaviez, diſoit-il, à 

es Amis, quel eft Tetat d'un Homme de mon Age, qui wa que ſoi- 
meme 4 ſe preſenter dans la Solitude, vous ne vous Etonneriez pas 


Je ne Fen blamai jamais: comment blimer une choſe que Salo- 
non a autoriſce par ſon exemple, & que Monſieur le Marechal 
d'Eftrees vient d autoriſer par le ſien ? Cependant malgre toutes 
ces Autorites , j'eltimerois beaucoup une perſonne qui auroit aſlez 
de force d'eſprit, pour conſerver le gouit de la Liberte juſqu à la fin 
de ſes jours. 3 | 

Ce neſt pas qu'une pleine indEpendance ſoit toujours louable: 
de ces gens ſi libres & ſi dẽtachés, fe font les Indifferens & les 
Ingrats. Evitons ! Aſſujetiſſement & la Liberte entiere, pour nous 
contenter d'une Liaiſon douce & honnete, auſſi agreable a nos 
Amis qu'a nous-memes. WW . 

Si on me demande plus que de la chaleur & des ſoins, pour 
les interers de ceux que j'aime ; plus que mes petits ſecours, tout 
foibles qu ils ſont, dans les beſoins; plus que la Diſcretion dans le 
Commerce, & le Secret dans la Confidence; qu'on aille chercher 
ailleurs des Amitiés: la mienne ne ſauroit fournir rien davantage. 

Les Paſſions violentes ſont inégales, & font craindre le deſordre 
du Changement. En Amour, il les faut laiſſer pour les Polexandres 

& les Cirus dans les Romans; en Amitie, pour Oreſte & Pilade 
dans les Comedies. Ce ſont des choſes A lire & a voir repréſenter, 


qu'on ne trouve point dans le Morde: & heureuſement on ne 


Tom. II. D d d les 


ſa en troiſzeme 
Noces, ag1 

de Longueval 
Fille de Mani- 
camp. 


que j aye cherohe une Compagnie qui me plait, à quelque prix que ce 


+Le Marechal 
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* Mont fleuri 
fe f grant ter *, Obſervons avec attention la nature de ces Attachemens 


2 uniques qu'on vante ſi fort, & nous trouverons qu ils ſont for- 


fomagedOrel mes d'une Melancalie noire qui fait tous les Miſantropes. En ef- 


PROMAQUE fet, fe réduire à n'aimer qu'une perſonne, c'eſt ſe diſpoſer à hair 
combs malade toutes les autres: & ce qu'on croit une Vertu admirable à I'egard 


& en mourut. 


L. nun- cho, d'un Particulier, eſt un grand Crime envers tout le Monde. 
e qui nous fait perdre le Commerce des Hommes, par un 


Mondori dans 
»neReprijenta- Abandonnement pareil au ſien, nous fait perdre plus qu'il ne vaut; 
RIANNE. eũt - il un Merite conſiderable. Faiſons les definterefles tant qu'il 
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les y trouve pas, car elles y produiroient des Avantures bien extra- 
vagantes. 885 | 

Qu'a fait reſi, ce grand & illuſte Exemple d' Amitié: qu a- 
t-il fait qui ne doive donner de Thorreur? Il a tus fa Mere, & 
aſſaſſinE Pirrbus; il eſt tomb en de ſi étranges Fureurs, qu'il en 
coũte la vie aux Comddiens, qui tächent de les bien repreſen. 


nous plaira; renfermons tous nos deſirs dans la purers de notre 
Paſſion , n'imaginant aucun Bien qui ne vienne delle; nous lan- 
uirons cependant en cette belle Amitie, ſi nous ne tirons de la 
Société gEnerale des Commodités & des Agremens qui animent la 
particuliere. | 
L'Union de deux Perſonnes attachées entierement ['une a / 
autre; cette belle Union a beſoin de chaſes étrangeres qui exci- 
rent le goũt du Plaiſir, & le ſentiment de la Joye. Avec toute la 
ſimpathie du monde, tout le concert, toute [intelligence, elle 
aura de la peine a fournir la conſolation de Vennui quelle fait 
naĩtre. C'eſt dans le Monde, & dans un melange de Divertiſſemens 
& d' Affaires, que les liaiſons les plus agreables & les plus utiles font 
formèes. | 
Je fais plus de cas de la liaiſon de Monſieur le Marechal d Ef 
tries & de Monſieur de Senecterre, qui ont vecu cinquante ans a 
la Cour dans une Confidence toujours égale: je fais plus de cas de 
la Confiance que Monſieur de Turenne a ene en Monſieur de Ruvi- 
gui, quarante Ans durant; que de ces Amitiés toujours citées, & 


jamais miſes en uſage parmi les hommes. | 
] 
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Il ny a rien qui contribue davantage à la douceur de la vie que 
TAmiti6; il n'y a rien qui en trouble plus le repos que les Amis, 
ſi nous n'avons pas aſſez de diſcernement pour les bien choir. 
Les Amis importuns font ſouhaiter des Indifferens agréables. 
Les Difhciles nous donnent plus de peine par leur humeur, qu ils 
ne nous apportent d' utilitè par leurs ſervices. Les Impèrieux nous 
tiranniſent: il faut hair ce qu' ils haĩſſent, fut: il aimable: il faut 
aimer ce qu ils aiment, quand nous le trouverions deſagreable & 
facheux. ll faut faire . à notre Naturel; aſſervir notre Ju- 
gement; renoncer a n0tre Goũt; & ſous le beau Nom de Com- 
plaiſance, avoir une Soümiſſion generale pour tout ce qu impoſe 
leur Autorite. Les Jaloux nous incommodent: ennemis de tous 


les Conſeils, qu' ils ne donnent pas; chagrins du Bien qui nous ar- 


rive ſans leur Entremiſe; joyeux & contens du Mal qui nous vient 
par le miniſtere des autres. GOT 1 
Il y a des Amis de profeſſion, qui ſe font un honneur de pren- 
dre notre parti fur tout: & ces vains Amis ne fervent a autre choſe 
u'a aigrir le monde contre nous, par des conteſtations indiſcretes. 
i y en a d'autres qui nous juſtifient, quand perſonne ne nous 
accuſe : qui par une chaleur imprudente nous mettent en des Af- 
faires ou nous n tions pas; & nous en attirent que nous voudrions 
Eviter., Se contente qui voudra de ces Amitits; pour moi je ne me 
ſatisfais pas d'une Bonne · volontè nuiſible: je veux que cette Bonne- 
volontẽ ſoit accompagnee de Diſcretion & de Prudence. L Affection 
d'un homme ne raccommode point ce que fa ſottiſe a gate. Je lui 
rens graces de {on Zele impertinent, & lui conſeille d'en faire valoir 
le mérite parmi les Sots. Si les Lumieres de I'Entendement ne di- 
rigent les Mouvemens du Cceur, les Amis ſont plus propres a 
nous facher qu'a nous plaire; plus capables de nous nuire que de 
nous ſervir. N hs * 
Cependant on ne parle jamais que du Cœur, dans tous les Diſ- 
cours qu on entend faire ſur I Amour & ſur lAmitie. Les Poctes 
en deviennent importuns; les Amans ennuyeux; & les Amis ridi- 
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On ne voit autre choſe a nos Comedies que des Filles de Roi, 
qui donnent le Coeur, & refuſent la Main; ou des Princeſſes qui 
offrent la Main, & ne ſauroient conſentir à donner le Coeur. Les 
Amans ſe rendent fades a demander éternellement la pureté de ce 
Cœur; & les Amis éèrigés en Précieux, le veulent avoir comme les 
Amans. DEF . 

Ce n'eſt pas en connoitre bien la Nature : car pour un peu de 
Chaleur * r&glec pour quelque Tendreſſe inégale & incertaine 
qu il peut avoir; il n'y a Caprice, Ingratitude, Infidelite, qu'on 
n'en doive craindre. -3 

On nomme I Amour Aveugle, fort mal- à- propos, n'en de- 
phiſe aux Reveries des Poëtes, & aux Fantaiſies des Peintres. LA. 
mour n'eſt autre choſe qu une Paſſion, dont le Cœur fait d ordinaire 
un meEchant uſ⸗ | 

Le Cœur eſt un Aveugle, a qui ſont dues toutes nos Erreurs. C'eſt 
lui qui prefere un Sot à un Honnete-homme ; qui fait aimer de 
vilains Objets, & en dEdaigner de fort aimables; qui ſe donne aux 
plus laids, aux plus difformes, & ſe refuſe aux plus beaux, & aux 


mieux faits. 


— 


Ceft lui, qui par un Nain a fait courir le Monde, 
A F Ami de Joconde *. 


C'eſt lui qui deconcerte les plus regulieres ; qui enleve les Pru- 


BE. des à la Vertu, & diſpute les Saintes à la Grace. Auſſi peu ſoũ- 


mis a la Regle dans le Convent, qu au Devoir dans les Familles : 
infidẽle aux Epoux ; moins ſtir aux Amans ; trouble le premier, il 
met le Deſordre & le DeEreglement dans les autres. 

Il agit ſans Confeil & ſaus Connoiflance : rEvoks contre la Rai- 


| ſon qui le doit conduire, & mi ſecretement par des reſſorts ca- 
ches, qu'il ne comprend pas, il donne & retire ſes Affections fans 


ſujet ; il sengage fans deſſein; rompt ſans meſure; & produit, 

enfin des Eclats bizarres, qui deshonorent ceux qui les ſouffrent & 

ceux qui les font. Voila où aboutiſſent les Amours & les 1 | 
: ONdces 


Oeuvres Meſſees. 397 
fond&es ſur le Cœur. Pour ces Liaiſons juſtes & raiſonnables, dont 
Eſprit a ſũ prendre la direction, il n'y a point de rupture a appre- 
hender: car ou elles durent toute la vie, ou elles ſe degagent in- 
ſenſiblement, avec diſcrẽtion & bienſéance, 

Il eſt certain que la Nature a mis en nos Cœurs quelque choſe 
daimant, ( fr on le peut dire; ) quelque principe ſecret d' Affection; 
quelque fond cache de Tendreſſe, qui Sexplique & ſe rend com- 
municable avec le tems: mais *. n'en a été regu & autoriſe 
parmi les hommes, qu autant qu il peut rendre la vie plus tranquille 
& plus heureuſe. | 

C'eſt fur ce fondement qu'Epicure I'a tant recommandè à ſes 
Difciples : Que Ciceron nous y exhorte par ſes Diſcours, & nous y 
convie par des Exemples : Que Seneque, tout rigide & tout auſtere 
qu'il eſt, devient doux & tendre, auſſi- tot qu'il parle de l Ami- 
tie: Que Montagne encherit ſur Seneque, par des Expreſſions plus 
animEes: Que Gaſſendi explique les avantages de cette Vertu, & 
diſpoſe ſes Lecteurs, autant qu'il lui eſt poſſible, a fe les donner. 

Toutes les Perſonnes raiſonnables; tous les Honnetes-gens imi- 
tent en cela les Philoſophes ; ſur le fondement que I Amitie doit 
contribuer plus qu'aucune autre choſe à ndtre Bonheur. 

En effect, on ne fe detacheroit point en quelque fagon de ſoi- 
meme, pour Yunir a un autre, ſi on ne trouvoit plus de douceur 
en cette Union, que dans les premiers ſentimens de  Amour-propre. 

| LV'Amitis des Sages ne voit rien de plus precieux qu'elle dans le 
Monde. Celle des autres, impetueuſe & deconcertée, trouble la paix 
de la Societe publique, & le plaiſir des commerces particuliers. 
Ceſt une Amitis ſauvage, que la Raiſon defavoue, & que nous 
pourrions ſouhaiter à nos Ennemis, pour nous venger de leur haine. 
Mais quelques honnetes, quelques réglés que ſoient les Amis, 
ceſt une choſe incommode que d'cn avoir trop. Nos Soins parta- 
ges ne nous laiſſent ni aſſez Application pour ce qui nous touche, 


ni aſſeʒ d' Attention pour ce que regarde les autres. Dans IEpan- 
chement d'une Ame, qui fe repand univerſellement fur tout, les 
Affections diſlipees ne s attachent proprement a rien. Vivons pour 
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peu de Gens qui vivent pour nous: cherchons la commodite du 
Commerce avec tout le Monde, & le bien de nos Affaires avec 
ceux qui peuvent nous y ſervir. 
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LAPR UD E 
LA PRECIEUSE 


A Madame N. 


Pos un plaiſir trop rare en commerce d'Amour, 
Une Dame galante eſt ſouvent dEcriee, 
Quand la Femme-de-bien, la Prude mariẽe 
7 — chaſtement ſon Epoux 2 & jour. 
Dans leur 2 domeſti 0 | 
Si PE une fois tombe en ue lan 
| CG ee a MEE han : a "wy 
Sa Vertu ſe chagrine, & le 5 Honneur 
Die la bonne Dame pudique 
Ne laiſſe rien exemt de fa mEchante humeur 
Mais paſſons a la Précieuſe, 
Veſtale à l'egard dun Amant, 
Et ſolide Voluptueuſe 
Avec un Mari peu charmant. 
Le jour, fa belle Ame &purce 
Vit d'un tendre deſir, & d'une chere idẽe; 
La nuit elle prend ſoin du corps, 
Animant d'un Epoux les vertueux efforts. 


| L'appetit 
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Fappetit conjugal la preſſe, > 


Et fa pudeur, d'un homme nu 
Souffre la robuſte careſſe: 
Mais ſes fagons & fa vertu 
Reprennent leur delicateſle , 
Si- tor que le jour eſt venu, 
Par quelque ſecrete influence 
Qui ſe rend maitreſſe des mœurs, 
C'eſt votre fart , mes cheres Scurs, 
De joüir ſans Amour, d'aimer fans joũiſſance. 
Jen veux excepter les plaiſirs 
De votre Amitié mutuelle, 
Qui tient ſouvent au deſſous delle 
La ſimple douceur des deſirs. 
Nous ne vous plaignons point; © cheres Précieuſes, 
Qui dans les bras aimés de quelque tendre Sceur 
Savez gouiter le fruit des peines amoureuſes, 
Sans intereſſer yotre Honneur. | 
Nous plaignons , nous plaignons une Dame galante 


Diſcrete en ſes Amours, & xarement contente: 


Elle a dans fa maiſon à ſouffrir le courroux . 
Ou les ſoins inquiers d'un bizarre Jaloux. - 
Pour des indifferens il lui faut fe contraindre ; 
Diſſimuler ſes maux; ne parler que pour feindre , 
Voir toujours fon Epoux, & vouloir un Amant; 
Ah ! qui peut exprimer un ſi cruel rourment ? 
Aimer eſt une choſe rude, _ 
Au prix du metier de la Prude : 
La Prude n'a point ces langueurs, 
Dont on. voit ſecher tant de Cœurs; 
Sa nuit ſe donne à la Nature; 
Tout le jour ſe paſſe en cenſure; 
Elle blame juſqu aux. deſirs, 
Et parlant de Vertus, ſe creve de Plaiſirs. 


On 
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On condamne ce qu elle blame, 
Par reſpect a ſon jugement ; 
L'appErit lui tient lieu de flame; 
Elle jouit commodẽment : 
St Dieu m'avoit fait naitre Femme, 
e ſerois Prude affiirement. 
Je pourrois bien auſſi d'une Sceur Precieuſe 
Vivre aimèe autant qu amoureuſe: 
Mais quand le premier des Medors 
Pour me toucher le Cœur feroit tous ſes efforts; 
Il me trouveroit inhumaine, 
le rirois de ſes vains ſoupirs , 
Et ferois tous les jours ſa peine, 
Sans faire jamais ſes Plaiſirs. 
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Ee EO 
IL E IT T R E 


MADEMOISLLE . 


DETEZRAEED S. 


pas continute de la meme maniere julqua la fin. Que Enfer 
de Monſieur de La: Rochefoucanlt ne vous épouvante pas * C- 


Or RE Vie, ma très chere, a été trop illuſtre, pour n'tre 


* L'ExFrr 


DESFEMMES 


toit un Enfer médité, dont il vouloit faire une Maxime: pronon- = a 


f why | "We : v 
cez donc le Mot d' Amur Hardiment, & que celui de Vieille ne aiot an jour ke 


forte jamais de võtre bouche II y a tant d eſprit dans votre Let- Brela Re- 


chefoucault & 


tre, que vous ne laiſſez pas meme imàginer le commencement du **demoiſel 


Retour. Quelle ingratitude d avoir honte; de nommer TAMOuR 
a qui vous devez votre Mérite & vos Plaiſirs? Car enfin, ma bel- 
le Gardeuſe de Caſſette, la reputation de votre Probite eſt particu- 
lierement Etablie, ſur ce que vous avez reſiſte a des Amans qui ſe 
fuſlent accommodez volontiers de I Argent de vos Amis. Avoũez 
toutes vos Paſſions, pour faire valoir toutes vos Vertus; cependant 
vous n'avez exprime que la moitiè du Caractere : il n'y a rien de 
mieux que la part qui regarde vos Amis; rien de plus ſec que ce 
qui regarde vos Amans. En peu de Vers je veux faire le Caractere 
entier 3 & le voici forme de toutes les Qualitès que vous avez, ou 
que vous avez euès. | 


Tow. H. E e e Dans 


de I Enclos. 
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Dans vos Amours on vous trouvoit legere, 
En Amitié toujours ſure. & ſincere; 
Pour vos Afnans les humeurs de Venus, 

Pour vos Amis les ſolides Vertus: 
Quand les premiers vous nommoient Infidelle 
Er qu aſſervis encore a votre Loi, 
Ils reprochoient une flame nouvelle, 
Les autres ſe louoient de yotre bonne foi. 
Tantòt c toit le naturel d Helene, 
Ses Appetits comme tous ſes Appas; 
Tantòt c toit la Probite Romaine , 
C*eroit d'Honneur , la régle & le Compas. 
Dans un Convent en Scur dépoſitaire, 
Vous auriez bien mEnage quelque Affaire; 
Et dans le Monde a garder les Depdts, 
On vous eũt juſtement preferte aux Dévots. 


| Que certe Diverſits ne ſuprenne point : 


L'indulgente & ſage Nature 
A forme TAme de Nixon 
De la Volupté d'Epicure, 
Et de la Vertu de Caton. 
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LETT RE 
A MONSIEUR 


F- © EF E Ts om 


Fa 4 7 
* 


mme de mi- 
5 | rite, & qui _- 
. . TEE ; 8 | wort une gra 
E ſui ravi, Monſieur, de vous voir en-Angleterre; le com- meier des 
, . Livres, ſe reti- 
merce d'un Homme auſſi ſavant, & auſſi curieux que vous, . A Londres 
me donnera beaucoup de ſatisfaction: mais permettez- moi fur as 


amille au mois 


ne n'approuver pas la reſolution que vous avez priſe de quit- } got 


a a 5 — - 7 7 2; . 1 he 
ter la France, tant que je vous verrai conſerver pour elle un ſi ten- ** 1 


dre, & (i amoureux ſouvenir. Quand je vous vois triſte & déſolé 4 Bilinecare 
regretter Paris aux bords de ndtre Tamiſe, vous me remettez dans James, @ 
Leſprit les pauvres Iſraelites , pleurant leur Jeruſalem aux bords de 
Euphrate. Ou vivez heureux en Angleterre, par une pleine Li- 
berté de Conſcience , ou accommodez-yous à de petites Rigueurs 
ſur la Religion en votre Pays, pour y jouir de toutes les commo- 
dités de la vie. | | 
Eſt-il poſſible que des Images, des Ornemens, de legeres Ce- 
r£monies; que de petites Nouveaurtes ſuperſtitieuſes a votre Egard , 
devotes au n6tre 5 que de certaines Queſtions agitEs avec plus de 
ſubtilitè pour la reputation des Docteurs, que de connoiſſance, & 
de bonne foi pour nòtre Edification ; eſt- il poſhble, enfin, que des 
Differences {i peu conſiderables, ou {1 mal fondees , 3 le 
repos des Nations, & ſoient cauſe des plus grands malheurs qui 
arrivent aux hommes? Il eſt beau de chercher Dieu en eſprit & 
1 . en 


— > — 


4% __ 77/77; 
en wverite; ce premier Etre, cette ſouveraine Intelligence mérite 
nos ſpèculations les plus Epurecs :. mais quand nous voulons dega- 
ger notre Ame de tout commerce avec nos Sens, ſommes- nous 
aſſurẽs qu un entendement abſtrait ne ſe perde pas en des penſces 
vagues, & ne ſe forme plus d' extravagances, qu il ne decouvrira 
de vëritẽs? D' où penſez· vous. que viennent les abſurditòs de tant 
de Sectes, que des mèditations creuſes, ou l Eſprit au bout de (a 

reverie ne rencontre que ſes propres Imaginationss 
Perdez, Monſieur, cette oppoſition chagrine & opiniatre que 
vous avez contre nos Images: les Images artetenten quelque facon 
cet eſprit ſi difficile a fixer. D ailleurs il n'y a rien de plus naturel a 
homme que [Imitation 5 & de toutes les Imitations, il n'y en a 
point de ſi legitime que celle d'une Peinture, qui nous repreſente 
ce que nous devons reverer. L'idee des perſonnes vertueuſes nous 
porte a l'amour de leurs Vertus, & fait naftre en nous un juſte 
deſir d'aquerir la perfection qu'ils ont aquiſe. Il eſt des E&mulations 
de Saintetẽ, auſſi bien que des jalouſies de Gloire: & ſi le Por- 
trait d. Alexandre anima l ambition de Cefar a la Conquete du 
Monde, l'Image de nos Saints peut bien exciter en nous Tardeur 
de leur Zele, & nous inſpirer cette heureuſe violence qui ravit les 
Cieux. = , ; 
Chacun fait que Numa defendit toute forte d'Images dans les 
Temples des Romains, & ſa Loi fut religieuſement obſervee aſſez 
long-tems: mais il falut revenir à la Nature, qui ſe paſſe avec 
trop de peine de la repreſentation des Objets, lors que les Ob- 
jets lui manquent; & les Livres de ce Legiflateur ayant été trou- 
ves par hazard dans ſon Sepulchre, on jugea plus. à- propos de les 
brüler, que de retourner à la ſechereſſe de ces premieres Inſtitu- 
tions. Les Peres n' ont rien attaque ſi vivement chez les Payens, 
que les Figures & les Images: c etoiĩent des Dienx de bois & de 
pierre; c etoient des Divinites peintes, vains effets de la fantaiſie, 
travail impie de la main des hommes. Il eſt vrai qu à peine le Pa- 
ganiſme fut- il aboli, & la Religion Chrètienne Etablie, qu on 
rappella Vuſage des Repreſentations tant condamnees, & un 
grand 
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grand Concile tenu peu de tems après, en ordonna mème la vé- 
neration *. 


® Le ſecond 


Concile de Ni- 


» Jayoue que le Vieux Teſtament ne permettoit pas de rien for- ce rem 1-4 
mer a la reſſemblance de Dieu. Ce Dieu s'ẽtoit peint lui- meme Lim. 


dans le grand Ouvrage de Univers. Les Cieux, le Soleil, les?“ rene 


Etoiles, les Elemens, étoient les Images de ſon Immenſité & de 
ſa Puiſſance; l'ordre merveilleux de la Naturg nous exprimoit ſa 
Sageſſe; - notre Raiſon, qui veut tout connoitre, trouvoit chez elle 


quelque idee de cette intelligence infinie; & voila tout ce qui 
pouvoit ètre figure d'un DIE u, qui ne ſe découvroit aux hom- 


mes que par ſes Oeuvres. Il nen eſt pas ainſi dans la Nouvelle 
Alliance. Depuis qu un Dieu s'eſt fait Homme pour notre Salut, 
nous pouvons bien nous en former des Images, qui nous exci- 


tent a la Reconnoiſſance de {a bonte & de ſon amour. Et en ef- 


fet, ſi on a condamne, comme Hereriques , ceux qui nioient ſon + 


Humanite, n'eſt-ce pas une abſurdité etrange de nous traiter d'I- 


dolatres, pour aimer a la voir repreſentee? On nous ordonne de 
ſonger toujours a fa Paſſion, de mèditer totijours ſur ſes Tour- 
mens; & on nous fait un crime d'avoir des Figures, qui en en- 
tretiennent le ſouvenir : on veut que Image de fa Mort ſoit tou- 
jours. preſente a notre Eſprit, & on ne veut pas que nous en ayons 


aucune devant les yeux. 


Votre averſion pour les Ornemens de nos Pretres, & pour ceux 
de nos Egliſes, neſt pas mieux fondee. Ne favez-vous pas, Mon- 
ſieur, que Dieu prit le ſoin d'ordonner lui-meme juſqu à la Frange 
des Habits du Grand Pontife 2 Nos Habits Pontificaux n'approchent 


point de ceux du Grand Sacrificateur : : & vous ne pardonnericz guere 


a nos Eveques un Pefforal & de petites Clochettes, Sls diſojent la 
Meſſe avec ces beaux Ornemens. Pour la Pompe de nos Egliſes, 
vous avez raiſon de la nommer vaine, ſi vous la comparez avec 
la magnificence ſolide du Temple de Salomon, ou Or & I Argent 
auroient pu ſervir de Pierre a la ſtructure de ce Bàtiment ſi ſomp- 
tueux. Votre auſterite n'eſt pas moins farouche à retrancher nos 
Muſiques, qu'a condamner nos Images. Vouz devriez vous ſou- 
venir - 


Coœur, inſpire & augmente la Devotion. 
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venir que David na rien tant recommandè aux Iſraclites, que dr 
chanter les Loũanges du Seigneur avec toutes ſortes d Inſtrumens. 
La Muſique des Egliſes Eleve Ame, purifie I'Eſprit, touche le 1 


Lors qu'il s agit d'un Myſtere, ou d'un Miracle, vous ne con- 
noiſſez que les Sens & la Raiſon: dans les choſes naturelles, qui 
conduiſent à la Piété, les Sens & la Raiſon ſont vos ennemis: là 
vous donnez tout a la Nature, ici a la Grace: là on ne vous al- 
Aegue rien de ſurnaturel, que vous ne traitiez de ridicule ; ici on 
ne vous dit rien d'humain, que vous ne trouviez prophane & 
impie. « Bt 
Les Contrariẽtes, Monſieur, n'ont duré que trop long: tems. 
-Convenez avec nous des uſages lẽgitimement ëtablis; & nous 
.Crierons avec vous contre des Abus, qui Sintroduiſent ; contre un 
le Interec, des Gains ſordides; contre des piéges tendus & la foi- 
bleſſe des Femmes, & à la ſimplicitéè des Hommes ſuperſtitieux & 
crẽdules. Que ceux a qui on reproche la Corruption, travaillent 
à ſe donner de la puretE: que ceux qui ont la vanité de fe croire 
purs, s accommodent à des petites alterations inſenſibles, ou tom- 
be la condition humaine par nèceſſit᷑. Qu ici un Catholique ne 
ſoit pas exterminE comme Idolatre; que là un Proteſtant ne ſoit 
pas brils comme Hererique. 11 n'y a rien de plus juſte que da- 
dorer ce qu on croit un DIE v; il ny a rien de moins criminel 
que de n'adorer pas ce qu on croit ſimplement un Signe; & je 
ne ſai comment cette diverſitè de creance a pui cauſer des Supplices 
i barbares, dans une Religion toute fondee fur Amour. Si ce 
ſont- là des effets de Zele, quon m'apprenne quels peuvent etre 
ceux de la Fureur ? YH 
Une partie des Peres s eſt attachee au ſens literal de ees paroles, 
CECI EST MON Cores; autre les a priſes au ſens figure, 
dans un Pays ou l'on parloit preſque toujours par Figure. La ve- 
ritè de ce que je dis fe prouve tres clairement par les Livres de 
Monſieur Arnaud, & de Monſieur Claude, ou quand Monſieur 
Arnaud allegue un Paſſage de quelque Pere, tout leſprit & Ia dex- 


rerite 
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rerits de Monſieur Claude ſuffiſent à peine pour leluder; & lors 
ue ce denier en cite un autre avantageux a ſon opinion, toute 
la force & la vẽhemence de Monſieur Arnaud ne renverſent point 
argument de Monſieur Claude. Cette difference de Sentimens dans 
les Peres eſt manifeſte. Il ne faut qu' avoir un peu de ſens pour le 
connoitre, & un peu de fincerits pour Vavouer. Cependant, 
Monſieur, cette difference ne rompoit point la Communion de 
I'Egliſe, & tous ces Peres alloient n enſemble recevoir 
les graces qui nous ſont promiſes en ce Sacrement. 
Vous me direz, qu'il eſt difficile de convenir avec nous dn 
Corps ſans Figure, & ſans Extenſion: mais eſt- il aiſè de saccom- 
moder avec vous de votre Manducation ſpirituelle ; de cette Fi 
qui mange reellement la ſubſtance de ce meme - La difficultè 
eſt grande de tous cotes, & un Miracle eſt auſſi néceſſaite a vo «.. 
tre opinion qu'a la nòtre. | 
Laiſſez-nous donc la creance d'un Myſtere inconcevable ; & 
nous vous laiſſerons ce. mèlange bizarre de Foi & de Raiſon, 
inexplicable pour vous, ' & incomprehenſible pour les autres. Que 
chacun demeure attaché a ſa Doctrine comme il lui plaira : mais 
accordons- nous dans uſage du Sacrement : les Peres en ont ule : 
autrefois ainſi, pourquoi ne ferons-nous pas aujourd'hui la me- 
me choſe? L'article de I Adoration n'y doit pas Etre un obſtacle; . 
puis que la veritable Adoration eſt un acte intérieur, qui depend 
de vous; & fans la direction de votre Eſprit, &- le mouvement 
de votre Cœur, vous avez beau vous mettre 4 genoux, vous n'a- 
dorez rien. Si Etre à genoux Etoit adorer, les Enfans feroienr Ido- 
latres en Angleterre, pour aborder leurs Parens dans cette poſture 
humble & ſoùmiſe; un Amant qui ſe met aux pieds de fa Mai- 
treſſe feroit un Acte d'Idolatrie, & les Eſpagnols, dont les Reve- 
rences ſont des eſpeces de gEnuflexions, ſeroient pour le moins des 
Prophanes. Ceſt par un rafinement de votre principe, que les Qua- 
kers n'dtent leur chapeau ni aux Princes, ni aux Magiſtrats, dans 
Faprchenfion qu' ils ont de communiquer à la Createure, la Gloire - 
qui n'eſt due qu au Createur, Choſe Etrange! que vos Meſſieurs, 
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qui font une guerre ouverte a la Superſtition, tombent eux-me- 
me dans une conduite plus ſuperſtitieuſe, que celle qu'on impute 
aux Catholiques les moins inſtruits. En effet, ne pas rendre le 
relpect qu on doit par un ſcrupule de Religion mal fond, eſt plus 
inexcuſable, que den rendre trop par un Zele mal entendu. 

Si j'avois &r& en la place des Rëformès, J'aurois regu le Livre de 
Monſieur de Condom f. plus favorablement du monde, & apres 
avoir remercié ce Prelat de ſes Ouvertures inſinuantes, je T'aurois 
ſupplis de me fournir une Catholicits purgèe, & conforme à (on 
EX POSITION DE LA Foli CATHOLIQUE. ll ne Lauroit 
pas trouvèe en Italie, en Eſpagne, ni en Portugal: mais il auroit 
pũ vous la faire trouver en France, degagee des Superſtitions de la 
multitude, & des Inſpirations des Etrangets; regl&e avgc autant 
de ſageſſe, que de piété par nos Loix, & maintenue avec fer- 
met par nos Parlemens. Alors ſi vous craignez la Puiſſance du Pa- 
pe, les LibertEs de * Gallicane vous en mettront à couvert; 
alors Sa Saintéte ne ſera ni Infallible, ni Arbitre Souveraine de 
-votre Foi; 1a Elle ne diſpoſera ni des Eras des Princes, ni du 
Royaume des Cicux 4 ſa volonté: là devenus aſſez Romains pour 
:xEvErer avec une ſoũmiſſion legitime ſon CaraCtere & ſa Dignite, 
il vous ſuffira d tre Frangois paur nayoir pas a craindre fa Juriſ- 
diction. ES | 

Qui ſi Tamour de la — 82 vous poſſede encore, & que 
vous ne puiſſiezʒ vous dEtacher en rien de Fhabitude de vos Sen- 
timens, ne vous plaignez pas de ce qu'on vous Ote, comme d u- 
ne injuſtice; remerciez de ce qu on vous laiſſe, comme d'une gra- 
ce. Le chagrin, les murmures, les oppoſitions, ſont capables 
d'avancer la ruine de.vdcre Parti: une conduite plus reſpectueuſe, 
des interèts plus diſcretement menages que violemment ſoũtenus, 
pourroient arrèter le deſſein de votre perte, Sil Eroir forms, Les 
controverſes ne font qu aigrir les Eſprits: en état que ſont les 
choſes, vous avez beſoin de bons Directeurs, plus que de bons 
Ecrivains, pour vous conſerver. Vos Peres ont mis tous leurs ta- 
Lens en uſage, pour ſe faire accorder des Privileges; votre habileté 

| | doit 
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Une des premieres ſageſſes, & des plus commandees, c'eſt de 
reſpecter en tout Pays la Religion du Prince: condamner la Crean- 
ce du Souverain, c eſt condamner le Souverain en mEme tems. Un 
Catholique Anglois, qui dans ſes Diſcours, ou dans ſes Ecrits don- 
ne le nom d'HERESIE à la Religion Anglicane, traite le Roi 
d' Angleterre dHERETIQUE, & lui fait une inſulte dans es 
. Etats: un Huguenot en France, qui traite la Religion Ca- 
tholique d'LDOLATRLE, accuſe le Roy par une conſequence ne- 
ceſlaire d tre IDOLATRE +, ce que les Empereurs Payens meme 
n'ont pri ſouffrir. Je ne trouve rien de plus injuſte, que de per- 
ſecuter un homme pour fa creance; mais je ne vois rien de plus 
fou, que de s attirer la Perſecution, e ee 

Voulez: vous me croire, Monſieur, jouiſſea paiſiblement de 'E- 
xercice qu on vous permet, tel qu il pats etre; & loyez perſuadè 
que les Princes ont autant de droit ur. Fextrerieur de la Religion, 
quien ont les Sujets ſur le fond ſecret de leur Conſcience, 

$1 vous entrez bien dans la conſideration de cette yèrité, un 
Temple abattu en Languedoc ne vous ſera pas une injure; Charen- 
ton confervè ſera un bien- fait. La fureur 3 Opinions & Topinia- 
tretẽ des Partis, ne ſont pas pour un Homme ſage comme vous: 
votre Honneur & votre Zele ſont à couvert de tout reproche, par 
ce que vous avez deja ſouffert; & vous ne ſauriez mieux faire, 
que d'aller fixer a Paris une * — & vagabonde, que 

| * vous 
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vous avez trainee de Pays en Pays afſez long-tems. Je vous exhor- 
terois vainement a y renoncer, dans la diſpoſition ou vous tes : 
un ſentiment comme naturel, qui fe forme des premieres impreſ. 
ſions; Tattachement qu'on fe fait par les anciennes habitudes; la 
peine qu'on a de quitter une creance, dans laquelle on eſt nourri, 
pour en prendre une autre ou Von a vècu toujours oppoſé; une 
delicateſſe de ſcrupule; une fauſſe opinion de conſtance, ſont des 
liens que vous romprez difficilement: mais laiſſez a vos Enfans la 
liberte de choifir, que vos vieux engagemens ne vous laiſſent pas. 
Vous vous plaignez de 'Arre& qui les oblige de faire choix d'une 
Religion a ſept Ans, & c'eſt la plus grande faveur qu'on leur pou- 
voit faire. Par- la on leur rend la Patrie, que vous leur aviez 0tte; 
on les remet dans le ſein de la Republique, d'ou vous les aviez ti- 
res; on les fait rentrer dans le droit des Honneurs & des-Dignitds, 
dont vous les aviez exclus. Ne leur enviez point, Monſieur, des 
Avantages, que vous avez negliges; & gardant pour vous vos 
Opinions & vos Malheurs, remettez le ſoin de leur Religion & de 

leur Fortune a la Providence. 
QOuù eſt le Pere qui m inſpire le zele de fon Parti, autant que ce- 
lui de fa Religion, a ſes Enfans? Et que ſait-on ce qui arrivera de 
ce Zele; sil sen formera de la Fureur, ou de la Piers; Sil produi- 
ra des Crimes, ou des Vertus? Dans cette incertitude, Monſieur, 
remettez tout à la diſpoſition d'une Loi, qui na pour but que le 
Bien- public, & P interẽt particulier de vos Familles. 

En effet, ne vaut- il pas mieux recevoir la Religion des Loix de 
fon Pays, que de la liberté de fa fantaiſie, ou de Panimoſits des 
Factions ou Ion ſe trouve; que de faire le premier point de fa Foi 
de la haine des PAPIS TES, comme injuſtement vous nous ap- 
pellez 2 Soyez ſage, ſoyez prudent, quand les Emportes devroient 
vous appeller Tiede; il vous convient d achever en paix les jouts 
2 vous reſtent. Dieu vous tiendra conte de votre repos; car il 
e plait a la Sageſſe qu'il a inſpirèe, & ne peut ſouffrir le Zele in- 
diſcret, qui cauſe ou attire le trouble imprudemment. 


A 
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MADAME LA DUCHESSE 


MAZ ARIN. 


SUR LA BASSETE. 


U'zsT devenu le Tems heureux 
On la Raiſon d'accord avec vos plus doux Vœux, 
Ouù les diſcours ſenſes de la Philoſophie 
Partageoient les plaiſirs de votre belle Vie 
Les plus Sages vous admiroient, 
Les Cœurs les plus durs ſoupiroient ; 
Et vous, qui connoifliez les reſſorts de votre Ame, 
Rendiez graces aux Dieux de n'avoir rien de Femme. 
Non, vous nen aviez rien; vos Charmes n ëtoient pas 
Sujets aux changemens des fragiles Appas : . 
De ce fond de Beauté, fans fard, & fans molleſſe, 
Le Ciel avoit voulu former une Déeſſe 
Vous naviez point de viſions, 
Point de fauſſes impreſſions; 


Et la Vanits rebutee 
Alloit chercher ailleurs qui put etre flatée, 
Vous jouiſhez en liberts | 


D'une heureuſe tranquillité: 
Enfin on vous trouvoit & trop ſage et trop belle. 
Pour avoir rien d'une Mortelle. | 


EIT a. Cependant 


+ Dogue de 
Madame Ma- 
Z3rin, 


+ Mr, voſſius 
ttoit extreme- 
ment prevens 
en favenr de 
La Chine : «4 
pretendoit qu en 
ce qui regarde 
F Eſpritles Arts 
+ les Sciences, 
les Chinois 
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ſur = les Eu- 

dens. Son en- 
tetement de In 
grandeur & du 
nombre des ha- 
bit an ds lan- 
cienne Rome 
w'etoit pas moins 
extraordmaire. 


S L'Hisroire 
CamrTiQUueE v 
Vieux TeSTA- 
MENT 

Ke à Paris 
dans ce tem- 
Ia; & Mr. Si- 
mon deſeſpe- 
rant d'obtenir 
un Privilege 
pour fa Cxiri- 
QUE Dy Nou- 
vVEAU TESTA- 


Mr, Avon 


deſſein de len- 
voyer à ſon bon 
Ami Mr. Juſtcl 
four la faire 
imprimer 4 
Londres. 


Gregorio 
Leti, Auteur 
de la Vis De 
SixrE v. 
d'une infinite 
Ad autre, Ou- 
wrages Hiſtori. 
ques & Politi- 
ques , Ctoit a 
Londres dans 
le tems que Mr, 
de Saint-Evre- 
mond ecrivis 
ceci. 
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Cependant regardons la fin 
De cette Vertu ſi complete, 
Hortence jou à la Baſſete 
Auſſi long - tems que veut Morin. 
Que le Soleil vienne Eclairer le Monde 
II vous voit la Carte à la main; 
Que laſſe de ſon cours if repoſe ſous l onde, 
Vous veillez juſqu' au lendemain. 
Plus d' Opera, plus de Muſique, 
De Morales de Polifique : 
Chop * animal, traitre & malin, 
Des Savans tiem l' ame inquiete z 
Et fait faire auſſi - tot retraite 


Etoit venu chercher au bruit de votre Nom, 
| Comment fans crainte & fans dommage 

On feroit imprimer quelque nouvel Ouvrage 

Du trop ſavant Pere Simon 8. 
Leti )( de Sixte- Mint vous preſentoir I'H1sToIRE, 
Tout prert a travailler pour votre propre, gloire, 
Et vous pouviez tirer de fon talent fi beau 

Un Caractere tout nouveau. 
Que ſert à ces Meſſieurs leur illuſtre Science? 
A peine leur fait - on Ja ſimple reverence; - 
Et les pauvres Savans interdits & confus, 
Regardent Mazarin qui ne les conhoic.plus. 

Tout ſe change iei Bas » a la fin tout ſe paſſe; 


Les Livres de Baſſete ont des autres la place, 


Plutarque 
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Plutarque eſt ſuſpendu, Don Quichore interdit, 

Montagne aupres de vous a perdu fon credit, 

Racine vous deplait, Patru vous importune, 

Et le bon La Fontaine ala mème fortune. 
Queſt devenu ce tems heureux 

Ou la Raiſon d'accord avec vos plus doux Vœux, 

Oules Diſcours ſenſes de la Philoſophie 

Partageoient les plaiſirs de votre belle vie 

Vous n'avez Econts. ſix ans que la Raiſon 5; 

La Fantaiſie eſclave Etoir comme en priſon,. 

Indocile, a regret elle portoit fa chaine, 

Souffroit impatiente un ordre qui la gene, 

Haiſſoit du repos le ſolide interèt, 

Et vouloit Erablir le caprice qui plaĩt: 

Trop libre, & maintenant a la Baſſete unie, 

Elle uſurpe le droit qu avoit fon ennemie, 

Et la pauvre Raiſon dans la captivité | 

De ce r6gne nouveau ſouffre la durets: 

Vos Sens plus deſoles en ce triſte eſclavage 

Se plaignent avec elle, & ſouffrent davantage: 
On ote au Cœur tous ſes tendres ſoũpris 
En lui donnant comme une autre nature; 
On fait le Gain Vobjet de es deſirs, | 
Et la perte eſt fa peine la plus dure. 

La Bouche qui formoit la plainte des Amans, 


Ne ſert plus qu'a fournir 3 des Sermenss. 


Le Gout eſt neglige : de Baſſete pallee 

Le diſcours ennuyeux a [oreille laſſée, 

Tandis que le Bon- ſens ou timide ou diſcret, 

De tout ce qu'il entend ne juge qu' en ſecret. 

Dans Ietroite union de ce commun martire, 
Quand la Raiſon gemit, la Volupte ſoùpire; 
Deplorant a Penvie la perte d'une Cou xx, 

Ou cent & cent douceurs ſe goũtoient chaque jour, 
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* CO etoit Is 
Maiſon de Ma- 
dameMazarine 
que ſes Amis 


nos moient leu 


Sans 


Couk 
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Sans qu'on y vit jamais votre Ame poſſedée 
Ni d'un faux ſentiment, ni d'une vaine idée. 
Nous allions, il eſt vrai, ſur de tranquilles Eaux, 


* Madame Ma- Chercher les Raretẽs qu'apportoient les Vaiſſeaux * 
zarin aimoit ; ; FF. f 
a Mais vous n expolicz point a la fureur de l' Onde 
chire dela Ta- Cette Tere adorable & chere à tout le monde: 
4 Aujourd hui vous bravez les plus fiers Matelots, 
238 Et ne craignez rien tant que le calme des flots. 

. acheter des II faut des tems facheux, il faut un grand Orage; 
Curioſites. 


Vous hairiez la Mer fans peril de naufrage ; 

Et Pon vous e e gemir | 
Si vous pouviez a Paiſe & manger & dormir. 
Votre ancien repos, votre delicateſſe 
Auroit bien mieux ſervi ndtre juſte tendreſſe; 

La nonchalante oiſiveté 
De crainte & de ſouci nous auroit exemt& : 
Au lieu que des dangers les funeſtes images. 
Ont marque leur effet ſur nos pales viſages ; 
Que de vorre Grenier meme les folles peurs 
Ont été de vrais maux à nos ſenſibles Cœurs. 

Paſſons à la Retraite. 
Madame eſt de retour, 
Et dez le meme jour 
On joũe a la Baſſete. 

D' abord le jeu commence avec tranquilits; 
Mais fax Tailles apres chacun eſt démonté; 
Et chez les moins Emus on voit bien-tot detruite 
Cette baſſe Raiſon qu'on appelle Conduite : 
Par degres toutefois on diſcerne aiſEment 
Le different Etat du bel Emportement. 
En charmes ſeulement vous &tes fans ſeconde , 
% Car votre chere Amie + en Marques ſi feconde 
Fait des Paix & des doubles Paix, 
Plus que vous nen ferez jamais. 


Vous 
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Vous pourriez Egaler la _ qui anime 


A dire toũjours Paroli, 
Mais ne diſputez rien a. Fardeur magnanime 
Qui du Sept-&-le-va pouſſe le coup hardi: 
Une ardeur ſi noble & ſi belle 
N appartient qu à Mademoiſelle. 
Parlons fans raillerie; un peu de gravits : 
Avez- vous reſolu de perdre la fante. 
Vos Yeux, dont les mortelles armes 
Covitoient aux nòtres tant de larmes; 
Eux qui mettoient tout ſous vos Loix, 
d' uſent aujourdhui ſur un Trois, 
Et votre Ame attentive a la Carte qui paſſe 
Tremble ſecretement du peril de la Face. 
Beaux Yeux,, quel eſt votre deſtin ! 
Perirez-yous, beaux Yeux, a regarder Morin. 
Cieux, daignez rëtablir les SEances de! Hombre! 
Envoyez la Baſſete en ce Royaume ſombre, 
Qu on nomme les Enfers: 
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C'eſt un nouveau tourment, c'eſt un nouveau ſupplice, 


Pour punir des Demons Vinfidele malice , 
Pire que leurs feux & leurs fers. 
On verroit s aſſembler les Ombres criminelles 
Autour d'un vieux DEmon qui tailleroit pour elles 
Dans un noir & commun chagrin; 
La flame d'un Bücher ſerviroit de lumiere, 
Et ces infortunes fermeroient la paupiere 
Auſſi peu que Morin. 
Et vous Dames & Demoiſelles, 
Que I Amour trouve ſi rebelles, 
Depuis la nouvelle fureur, 
pouvez · vous Econiter la voix triſte, dolente, 
Du malheureux qui ſe lamente, 


D' etre chaſſe de yorre Coeur ? 


N 


T3 


* Arria, Fem- 
me de Petus 
Cecinna veyant 
ſon Mari con- 
Hamne à la 5 
mort. pour aver 
en part à une 
Conſpirat ion 
contre Empe- 
reur Claude. 
it un poi- 
— fe en- 
fonga dans le 
fein, & le 1 
ſent ant enſuite 
à Petus, lui dit 
que ce n*etoit 
pas le coup 
'elle — 
donner 
e dls 
doulenr, mais 


celui qu il al- 


loit ſe donner 
ui m me. 

+ L' Ambaſſa- 
. deur du Roi de 


Maroc, qui ctoit 
alors (1682.) 


Je vais abercber les feux dont une Ame ſoupire; 


Oenores Meſſees. 

Si toit pour Etre plus ſages 

Que vous lui fiſhez ces outrages,; 

Si c'£toit par dẽvotion, 

Grands interets., ambition, 
Veritable deſir de Gloire, 

Deſſein de vivre dans | HiRoire 
Comme la Femme de Petus *, 

vit encor par ſes Vertu 
„ Amour, dirois- je, il faut ſe taire; 
„ Cedez au plus haut caractere: - 
„ Sentimens delicats & doux, 
„Molle Paſſion taiſez- vous: 

Mais qu une petite Baſſete 

Triomphe ici de ſa défaite, 

Et le tienne en un rang ſi bas, 
Amour ne le ſouffrira 
Vous me quitteæ, dit- il, Folles, & je vous quitte, 
Je pars avec Maroc f pour chercher -ce-merite , 


Qui fignals jadis le Peuple Grenadin; 


Je vais trouver des burt dignes de mon Empire, 
Et laiſſe pour jamais les vòtres d Morin. 


LETTRE 


"os. ol 4 9. 6. 


Jy tolijours eu ſur la conſcience d'avoir ſoupgonnẽ que vos 


Yeux pouvoient Suler à la Baſſete. 


Vos Teux, dont les mortelles armes 
Coutoient aux notres tant de larmes, 
Eux qui mettoient tout ſous vos loix 
S' uſent aujourd hui ſur un Trois; 
Et votre Ame attentive a la Carte qui paſſe, 
Tremble ſecretement du peril de la Face. 
Beaux, Teux, quel eſt votre Deſtin! 
Perirez-wous , beaux Teux, à regarder Morin? 


. Ceeſt une queſtion injurieuſe qui m'a laifſe un ſi grand Scrupu- 
le, que pour me mettre [Eſprit en repos j'ai ẽtè oblige d'ajouter 
quelques Vers, qui montrent que votre Beauté eſt incapable de 


recevoir aucune alteration. 


Beaux Teux, quel eſt votre Deſtin ! 
Perirez-wous, beaux Nux, 4 regarder Morin? 
Non: d'un charme ᷑ternel le fonds inépuiſable 
Vous rend malgrè Morin chaque jour plus aimable; 

Tom, II. 8g 


Sa 


* — — 


Oenvret Meſſtes. 


Sa Baſſete a dEtruit , Bien, Repos „Liberté; 
Tout cede a fon deſordre hormis votre Beauté; 
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Tout ſe en vous, tout ſe confond par elle, 
Mais le dèreglement vous rend encor plus belle; 
Et lors que vous paſſeꝝ une nuit ſans ſommeil, 
Plus brillante au martin que VEclat du Soleil, 

Vous nous laiſſez douter ſi ſa Chaleur feconde 
Vaut le feu de vos Yeux pour animer le Monde. 


N'apprehendez pas, Madame, de perdre vos charmes à Neu- 
market : montez à cheval dez cinq heures du matin; galopez dans 
la foule a toutes les Courſes qui ſe feront; enrouez-vous a crier 

* Henri O 


BrianComee de plus haut que My lord Thomond * aux Combats des Coqs; uſez 
Thomond -» vos polimons a pouſſer des Do xx I a droit & a gauche; en- 


2 tendez tous les ſoirs ou la Comèdie de Henri VIII F. ou celle de 


2 la Reine Elizabeth) (; crevez-· vous d'Huitres a ſouper, & paſlez 
A 2 les nuits entieres fans dormir; vòtre Beauté qui eſt 2 a la 


Part rimd Baſſete de Monſieur Morin, ſe ſauvera bien des fatigues de Neu- 


notre Va. : 
8 market. 
le famenx 

Shakeſpear, 


mort en 1616. | 


( Compoſee 


Thomas 
Hey wood, qui 
fleuriſſoit ſows 
les Regnes J E- 
liſabeth & de 
Jaques I. Tou- 
tes les Pieces de 
Theatre de ces 


Venons au grand Morin: parler de vos Appas, 
Eſt un diſcours 72 88 „vous ne ['Ecoutez pas. 
A votre Jeu fatal lame plus ſincere, 

De tromper le Tailleur fait ſa premiere affaire; 
Et le noble Tailleur autant & plus loyal, 
Sur Argent du Metteur fait un deſſein égal: 


. Il #applique,. il s attache a ce doux exercice, 
—— De voler ſon Voiſin ſans craindre la juſtice, 


Laiſſant d'un vieil Honneur la ſcrupuleuſe loi, 
Et le groſſier abus de toute Bonne- foi: 


II etablit ſes droits dans la ſeule induſtrie, 
Et ladreſſe des mains eſt fa Vertu cherie. 
Tel eſt le vrai Banquier: pour les nouveaux Tailleurs, 


Ils quitteront bien- tot eu Banque ou bonnes Mœurs 


Otez 
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Otez au grand Morin ſon ſubtil avantage, 

La Baſſete pour lui ſera pis que la rage; 

Quoi qu on oſe lui dire il doit tout endurer, 

Et chacun s autoriſe a le deſeſperer; 

Que ſa langueur augmente avecque ſa Jauniſſe *, 

Il faut malgre ſon mal qu'il faſſe ſon office. 

„ | Madame je me murs: $ vous taillerez Morin, 
„ Expirer en taillant eſt une belle fin: 

„ Pour derniere Oraiſon lors que vous rendrez l' Ame, 
„ Vous pourrez reclamer le Valet ou la Dame, 
„Quelle plus digne Mort que d'étre enſeveli, 

„ Apres avoir gagnè quelque gros Paroli 

„ Celt par de ſi beaux coups qu'une celebre Hiſtoire, 
„ Aux Banques a venir portera votre Gloire. 

„ Mais c'eſt trop diſcourir, la Bourſe, Pelletier, 
„Et vous, Maitre Morin, faites votre metier. 

„ * Un moment de repos, Madame la Duſleſle , 
„Chacun vous le dira; Madame la Comteſle , 
„Et Monſieur de Verneuil & Monſieur de Bezon; 
„ Parbleu l'on m' auroit cri l' Enfant de la Maiſon Þ : 
„ C'Etoit aſſurẽment toute une autre maniere, 
„Un petit Compliment en forme de Priere, 

„ Monſieur, Monſieur Morin, dine avecque nous; 
„ Ou bien quelque autre ſole & d'honnete & de doux; 
„ Ici zentens gronder totizours quelque tempète, 
„II faudra quia la ſin ze lui caſſe la tete; 

„ Si ze me porte mal, vous taillerex Morin; 

„ Expirer en taillant eſt une belle fin. 

„Ah! ce n'eſt pas ainſi que le Banquier ſe traite, 
„Lors que Von veut chez foi tenir une Baſlete. 

„ $ Monſieur, Monſieur Morin, Enfant de la Maiſon 
„ De Monſieur de Verneuil, de Monſieur de Bexon; 
„Sans petit Compliment en forme de Priere , 

„ ſe vous dirai tout net d'une franche maniere; 


Gg g 2 
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* 1] ſe croyoit 
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ire Intendant 


de Languedoc. 


„ I 
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+ Morin ctoit 
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dex qu on ſa. 


Voit qu i avoit 
gagne au Feu, 
on lui enveyoit 
ſes Billets pour 


les aquitter. 


$ Morin per- 
doit quelquefois 
de ſi — om- 
mes, qu'il wo- 


ſoit paroitre que 


dans les Lieux 
P rivileg ies. 


Quand la 
Cour toit a 
Newmarket, 


— * 4 


tailler, il fai- 
ſoit ſouvent ce 
voyage Is nuit 
de peur de ſes 
Creanciers, & 
prenoit avec lui 
an Valet de 
Chambre de 
Madame Ma- 
zarin, nomme 
toit wn Box 
aſſea plaijant. 
La voiſin 
brilie à Paris 
Four Soriilege. 
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„II faut tailler, Morin, & tailler promtement; 
II taille, eũt-il la Mort peinte ſur le Viſage: 
Mais. d'une Main fidele il ne uw pas l'uſage; 


Er fon Oeil attentif par un ſoin diligent 
Aide la Provengale * i &attirer FArgent. 
Laiſſez, © grand Morin, parler toute la terre; 
Que chacun par depit vous declare la guerre; 
Que certains Enchanteurs irrités contre vous, 
Faſſent paſſer la Mer a tous vos Billets-doux; 
(Billets, que la noirceur d'une Magie Etrange, 
A transformes à Londres en des Billets de change +.) 
Ne vous allarmez point, un plus grand Enchanteur 
S'eſt declarè deja pour votre Protecteur: 
De Merlin & Morin le ſecret Parentage 
Vous donnera ſur eux un entier avantage; 
Ceſt par lui qu à Saint James vous taillez hardiment; 
C'eſt par lui qu à White-hall vous dormez ſũrement 8; 
Par lui de Newmarket les routes dEtourn&es 
Dans Vombre de la Nuit vous ſeront enſeignées, 
Et de ſon Char volant les magiques reſſorts 


Tranſporteront Morin & Morice a Windſors )(. 


Du Geant Malambrun Vordinaire monture. 
Chewillard neut jamais une ſi douce alltire; 

Et l'on ne vit jamais ce renommè Courſier 

Porter ſi digne Maitre, & ſi rare Ecuyer. 

Loin Felons, Malandrins, Sorciers, Races damné'es, 
Sur le bon Don Quichote autrefois dEchainges ; 
Loin, maudits. Enchanteurs, reſtes de La Voiſin X, 
Deputes de Satan pour tourmenter Morin, 

Sortez d'ici, Mechans, abandonnez une Iſle 

Ou tant de Gens de bien ont cherchè leur Azile; 
Vos pieges decevans ſont ici ſuperflus, 

Fourbes retizez-vous, & ne revenez plus. 


Mais 


# Lis 
_ 
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Mats plutor, cher Morin, forcez cette Canaille 
H'adorer dans vos mains les vertus de la Taille; 
Produiſez devant eux un Miracle nouveau, 


Plus fort que leur Magie, & plus grand & plus beau. 7 


Decouvrez a leurs yeux les monceaux de Guinges : 

Des Banques par vos Loix fagement gouverndes : . 
Un valet bien ſoumis a T'ordre de vos doigts, 

Qui pour vous obEir perdra les quatre fois; 

Ce fidẽle Valet aquittera les Dettes 

Qui viennent de Paris ou qu à Londres vous faites 

Une Dame attachée à tout vos interets, 

Fera pour vous autant qu auront fait les Valets; 

Elle ſaura fournir à la Magnificence 


Que vous nous faites voir tous les Jours de Naiſſance: 


Elle vous fournira frange, Point de Paris, 
Boucles de Diamans & Boutons de Rubis; 
Elle vous fournira des Repas pour les Dames. 
Qui ſavent contenter vos amoureuſes flames; 
Nymphes, dont le mérite & le charme divin 
Vous ont fait oublier feu Madame Morin. 
Quatre Rois aujourd'hui devenus tributaires 
Font leur ſoin principal d'avancer vos affaires, 
Travaillent a Venvi d'un zéle aſſez Egal, 

A qui remplira mieux votre Tréſor Royal - - 
Enfn dans votre Etat tout ce qui fait figure; 
Ou ce qui n'en fait point, eſt votre creature ; 
Et par cette raiſon Madame Mazarin 


Vous nomme & nommera toujours LE GRAND MORIN, 


Après m'&tre Eleys au Genre ſublime pour donner des Louanges 
aux Vertus de mon Heros, vous trouverez bon, Madame, que je 


deſcende à la naivetè du ſtile ord 
la Volatille de votre Maiſon. 


Le Pretty * ne fe porte pas mal: mais comme c'eſt un Oiſeau , * Forge. 
fort Mazarin.. , 


inaire, pour vous rendre conte de 
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fort bien ne, & qui vient aſſurement de bon lieu, il ſe plaint 
modeſtement d tre abandonns a une Servante, au ſortir des mains 
delicates de Mademoiſelle S* *. Ce n'eſt pourtant pas la fon 
= grand chagrin il ne voit plus Madame; il ne peut plus vo- 
ler apres elle, ou la ſuivre a la trace ſur ſes petits pieds; voila fa 
douleur. On n'oublic rien pour le conſoler, on lui donne du The 
tous les matins; mais ce n'eſt pas ſur võtre Lit: il a r&glEment fon 
Baœuf à diner; mais ce n'eſt pas ſur yorre Table: rien ne peut con- 
ſoler ſon affliction, que Teſperance de wvdtre Retour. 

Ma premiere viſite ſe fait au Pretty; la ſeconde aux Poules, qui 
ſont bien les plus honnetes Poules que j'aye viies de ma vie. Elle 
preferent un vieux Coq tout couvert de playes, us vieux Soldat 
eſtropiẽ, qui poutroit demander place aux Invalides de Newmar- 
ket ; elles le preferent a un jeune Galant, qui a la plus belle Crete 
& la plus belle Queuè du monde. 

Il faut que je me ſatisfaſſe de ma condition, telle qu'elle eſt; 
mais ſi j avois à choiſir, j aimerois mieux ẽtre vieux Coq parmi ces 
vertueuſes Poules, que vieil Homme parmi les Dames. Cette con- 
ſideration me fait viſiter vos Poules deux fois le jour, & la par une 
fauſſe idèe je m applique en quelque fagon la nature & le bonheur 
de votre Coq. Il marche avec une Gravité extraordinaire, glorieux 
du Reſpect qu on lui rend, & fort content de lui- meme. Nous n'a- 

vons Prone de Terme en notre Langue, qui puiſſe bien exprimer 
cette ſatisfaction grave & compoſce qui ſe répand fur tout l'exte- 
rieur: lUFAN O des Eſpagnols y ſeroit tout- a- fait propre; mais 

* Le Chat, je ne {ai ſi Monſieur Puſſy * permettroit qu'on Sen ſervit pour 

d' autre que pour lui. b BY 
Si vous me donpnez quelque commiſſion ajoutee à celle que j'ai 

recue pour avoir ſoin 4 la Volatille, il n'y a perſonne au monde 

qui s en aquitte ſi ponctuellement que moi. Ma Guenon devient 
plus maigre que je ne voudrois, & ſans l attachement que j ai au- 
pres delle, elle ſeroit monte il y a long- tem. 


Penlecs, 
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Penſeécs, Sentimens, Maximes 


Fur la Sante. 


R. 
NI vous avez quelque ſoin de la delicateſſe de votre Gout , & de 
| Tinterer de votre Santé, vous ne mangerez que des Viandes na- 
turelles ſans melange aucun, mais exquiſes par leur bonté propre, 
& par la curioſitẽ de votre choix. 4 2 
H. 

Que tous les Potages Gommes , Precis, Ragouits, Hors-d'ceu- 
vre, & geEneralement toutes Compoſitions de Cuiſine , ſoient ban- 
nies de votre Table, pour Eviter des Maladies qu'on. ignoroit au- 
trefois dans la ſimplicitè des Repas. ASE 

| | LIL 

La diverſité des Vins peut Etre agreable- quelquefois , jamais 
utile: ſoyez temperant & delicat; buyez peu de Vin, mais excel-. 
lent, & le plus long-rems qu'il ſera poſſible. 

| I V. 5 

Les Vins de Champagne ſont les meilleurs: ne pouſſez pas trop 
loin ceux d Ay: ne commencez pas trop tot ceux de Rheims. Le 
froid conſerve les Eſprits des Vins de Riviere; les chaleurs empor- 
tent le goũt de terroir des Vins de Montagne. 

Vous ne fauriez avoir trop d' attention pour le Regime; trop de 
pron contre les Remedes. Le Regime entretient la ſantsE & 
es plaiſirs: les Remedes ſont des maux preſens, dans une vue aſſez 
incertaine du bien a venir. 


VI. 
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Les Plaifirs & le Regime doivent avoir une eſpEce de concert, 
& une proportion aſſez juſte. Les Plaiſirs dèreglés mettent la Natu- 
te en deſordre: une exactitude ſeche & triſte ternit les Eſprits, & 
inſenſiblement les Eteinr. % 

Lr I Amon. 
5 VII. | 
Ayons autant d' Amour qu'il en faut pour nous animer ; pas aſ- 
ſez pour troubler notre repos. ' Le Coeur nous a été donne pour 
aimer, ce qui eſt un mouvement agreable ; non pas pour ſouffrir, 
ce qui eſt un ſentiment douloureux. | 
VIII. 
C'eſt aller contre lintention de la Nature, que de faire notre 
tourment d'une choſe dont elle a voulu faire notre plaiſir. 
| I X. | 
Les Voluptueuſes ſentent moins leur Coeur que leurs Appetits : 
les Precieuſes pour conſerver la pureté de ce Coeur, aiment leurs 
Amans tendrement fans jouiſſance , & jouiſſent de leurs Maris ſoli- 
nement avec averſion. A 


Sur la Devotion. 
ws X. | 

Les Dames Galantes qui ſe donnent à Dieu, lui donnent ordi- 
nairement une Ame inutile qui cherche de occupation; & leur 
Devotion ſe peut nommer une Paſſion nouvelle, ou un Cœur ten- 
dre qui croit .Etre repentant, ne fait que changer d objet a fon 
Amour. | 

XI. 


Quand nous entrons dans la Dévotion, il nous eſt plus aiſc 
daimer Dieu que de le bien ſervir. La raiſon en eſt, que nous 
conſervons. un Cœur accoutume a Amour; & une Ame qui 
avoit beaucoup d' habitude avec les Vices. Le Cœur ne trouve rien 
de nouveau dans ſes mouyemens : il y a beaucoup de nouveauté, 
pour 


2 
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que changement qu il paroiſſe, on eſt toũjours le meme qu on a te. 


On aime comme on aimoit: on eſt injuſte, glorieux, vindicatif, 


& intereſſe, comme on PFetoit auparavant. 
X II. 
La vraye DEvotion eſt raifWiiahle & Bienfaiſante: plus elle nous 
attache a Dieu, plus elle nous porte à bien vivre avec les Hommes. 
| III. 
La Vie des Religieux eſt la meme pour la Regle ; mais inégale 
par l inẽgalitè de L aſſiete ou ſe trouvent les Eſprits. 
| X1V. 
Le Doute a ſes heures dans le Convent, la Perſuaſion les ſien- 
nes: ily a des tems ou Ton pleure les Plaiſirs perdus, des tems oi 
I'on pleure les'Peches commis. | 


XV. 


La meilleure de toutes les raiſons pour ſe reſoudre a la Mort, 


c eſt qu'on ne ſauroit VEviter. La Philoſophie nous donne la force 
den 4ifmuler le reſſentiment, & ne I'Ste pas: la Religion y ap- 
porte moins de Confiance que de Crainte. 
N 
A juger ſainement des choſes, la Sageſſe conſiſte plus à nous fai- 


re vivre tranquillement, qu'a nous faire mourir avec conſtance. 
XVII. 


Les belles Morts fourniſſent de beaux diſcours aux vivans, & 


peu de conſolation à ceux qui meurent: 


Attendant la rigueur de ce commun Deſtin, 
Mortel, aime la Vie, & nen crains pas la fin. 


. 
N 


ehh; H h h LET TRE 


4.25 


pour une Ame dereglee , dans les ſentimens de la Vertu; ainſi quel- 


— 


ah. 
— ORE 


426 5  Oeuores Meſlees. 


FALLS LI ALLEL ALI DG ILL; . 


LETTRE 
LET” 
MADAME LA DUCHESSE. - 


MAZARIN, 
Le premier Tour de Þ An. 


E vous ſouhaite une heureuſe Année, quand je ne puis en 
avoir de bonnes, ni en eſperer de longues. C'eſt une me- 
chante condition, Madame, d' tre mal ſatisfait du preſent, & 
d'avoir tout à craindre de Favenir : mais je me conſole de ce 

malheur, par la penſce que j'ai de me voir bien-töt en état de 
vous ſervir. Vous ſavez que vous n avez point de Serviteur ſi de- 
voũẽ que moi en ce Monde; mes Vers vous — que je 
ne ſerai pas moins attaché a vos interets dans Tautre. Conte 
donc ſur mon Ombre, comme ſur ma Perſonne ; & ſoyeꝛ aſſürce 
d une Fidelits Eterneſle jointe a une &gale Diſcretion. Je ne vien- 
| drai point vous importuner au Jeu par ma preſence ; je ne vien- 
drai point vous effrayer par des Apparitions ; je ne vous troublc- 
raj point par des Songes, & n'inquieterai en quelque maniere que 
ce puiſſe Erre, le peu d heures que la Baſſete vous laifſe pour le 
Sommeil. | | 
Voila des effets de ma Diſcretion , apprenez ceux de mon Zele. 
Ie vais declarer la guerre a Helene & a Cleopatre pour l'amour de 
5 2” 7.0005 
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vous; je vai reduire des rebelles, 8c temettre des indociles dans le 
deyoir. Mais pour cela, Madame, j ai beſoin d'une inſtruction 
ue je vous demande dans mes Vers ; vous ne ſaurien me Faccor- 
2 trop promtement; autant de tems que vous tarderez à me la 
donner, autant de retardement apporterez- vous à votre Gloire. 


je m'appercois que ma Raiſon 7 

Trop long - tems au Corps aſlervie, 1 

Eſt prece a quitter ſa . CardmaldeRi- 

Pour goũiter le Bonheur d'une plus douce Vie. | KAND UAck 
425 Y EUR: 


Bien - tot je yerrai ocs Beautes 

Qui ſont dans les Chams Elices, 
Dun Repos éternel & de Biens enchazitds , 

Heureuſement favorilees, 


Je verrai dans ces Lieux charmans 
Les Helenes, les Cleopatres , | 
Dont les fameux Evenemens 

Font tant de bruit ſur nos Theatres. 


La s' informant de vos beaux Yeur, 
Et de tous les traits d'un viſage 

Qui nous eſt donn par les Dieux, 
Comme leur plus parfait Ouvrage 3 


Elles ſauront vos 4 , | 
Auroient ©te Paris {oo * ; 

Qu' Antoine, que Ceſar pres de vous naurolent pas 
Repard ſeulement le ſujet de leur peine. 

Et vous auriez ſauvt᷑ d un funeſte rxEpas , 

Deux Heros malheureux que perdit cette Reine. 


« | Hh h 2 Rome 
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* Les trois 
Tailleurs (de 
Baſſeie) de Ma- 
dame Mazarin. 


— 
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Rome a la des objets également connus, 
Sa Virginie, & ſa Lucrece: J 

Mais pour avoir ſuivi de farouches Vertus, 


Elles gardent encor ccttain air de rudeſſe, 
Et leurs rares Attraits odieux a Venus, 


Ne jouiront jamais de la douce molleſſe. 


Sachant que j'ai Phonneur d' tre connu de vous, 
Elles 8 ſavoir ſi quelque Amour trop vaine, 
De jeu, d'amuſement, ou de Plaiſir trop doux 
N' ont pas gate VEſprit d'une Dame Romaine. 


Je leur dirai = votre Cour, 
Eſt digne de leur Republique, - 

Ferme & conſtant comme le leur, 

Mais plus noble & plus magnifique. { . 


je dirai que du plus beau Corps 
Et de I Ame la plus parfaite, 2 
Nous voyons en vous les accords; 


Et je ne dirai pas un mot de la Baſſete. 


Je leur dirai que Brute & Collatin, 
Sont fort de võtre connoiſſance; 
Que d' Appius vous ſavez le deſtin 
Et comment finit fa puiſſance: 
Mais pour Cone ,, Maxenot, & Morin x, 
Ils ſeront paſſez ſous ſilence. 


De la j irai chercher les Beautẽs de. nos jours, 
Marion, Montbaxon, modernes immortelles, 
A qui nous donnerons toujours, 


Lhonneur d'ayoir Ete de leur tems les plus belles. 


Je 
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Je penſe voir leurs deplaiſirs, 


Je. voi déja couler leurs larmes; 
Et le ſujet de leurs _ þ * 
C'eſt d'entendre parler tous les jours de vos Charmes. 


Vous qui venez 45 ſejour des Mortels , 

(Me dira-t-on dans une humeur chagrine,) 
Nous cherchez-vous pour parler des Autels.. 
Dreſſez par tout a votre MAZ ARINE. 


Ah! ceft nous faire un Enfer de ces Lieux, 
Qu on deſtinoit aux Ames fortuntes : 
Le mal que nous. cauſent ſes Teux , 


Eft plus grand mille fois que celui des Danmees. . 


» OMBRES goutez le bien d'avoir jadis été, 
„Les merveilles de ndtre France: 
„ Heureuſe eſt une vanité, 
„ Que la mort met en aſſurance ! 


3» Si le jour vous Etoit reſts, 
„ Vous en auriez hai la triſte jouiſſance ; - - 
Ou du moins auriez-vous cherche l'obſcurite, 
„ Pour ne pas voir Feclat de la divine HoRTENCE. 


„ Mais que ſervent enfin tous ces chagrins jaloux 2 
„ Le grand Maitre de la Nature, 

„Ne pourra-t-il- former rien de plus beau que vous, 
„ Sans attirer votre murmure? ; 


„ Helene auroit plus de raiſon - 
„De murmurer & de ſe plaindre, 
V» Que Madame de Montbazon; 
„ Cependant elle fait ſagement ſe contraindre; !. 


„ Celle 


— — 
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„Celle qui put armer cent & cent Potentats, 
„Qui d' Hector & d Aebi anima la querelle; 
„Qui fit faire mille Cornbats, 
„ Ou les Dieux partages Etoieht pour ou contre elle; 
„ Helene a MAZ ARI N ne le giſpute pas, 
„ Et vous aurez un cœur rebelle, | 
„ Vous qui borniez lhonneur de vos Appas, 
„ Au pea de bruit que fait une Ruclle? 


A ces mots ſans rien conteſter, 
Nos Ombres baiſſeront la tete; 
Et docile pout m'tcouter , 
Chacune auſh-rd ſera price. 


Je dirai que vos yeux pourroient tout enflammer; 
Et comme ceux d Hin armer toute la Terte: 
Mais vous imer micux la charraer , 


Que la deſoler pat la Guerre. 


Je leur dirai que tous nos Vœux, 
S' adreſſent à vous ſeule au milieu de mos Dames; 
Que nos plus for bens ſe ſont de vos Cheveux, 
Que le Nont, & Sourcil, ont lour droit far nos Ames. 


* dirai que tous les Amans, 
9 rent momir ſur une Bouche 


Qu environnent mille agremens; 


Et de qui le charme nous touche. 


De K 29 (ce miracle nauveau,) 
L'orgueilleuſe Beauté ſera bien exprimee : 
Les Bras, les Mains, les Pieds dignes d'un 


9 


Corps fi beau; 
Auront auſſi Eur part à vitre xenommec, = : 


La 
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La choſe juſques-la ne peut mieux ſe paſſer, 
Et leur confuſion ne peut ẽtre plus grande: 
Mais ſi voulant m' embarraſſer 
Ells me font une demande, 
Si Marion veut s informer 
De cet endroit cache qui ſe derobe au monde, 
Et que je ni oſe ici nommer; 


Que voulez · vous que je r&ponde2 


L ma connoiſſance eſt a bout, 
Et je devrois connoitre tout: 

O Belle! 0 Gènëreuſe Hortence! 
Sauvez- moi de cette ignorance. 


4 
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A LAM ES M E. 


E ne ſai, Madame, ſi le Titre dA MIT IE“ SANS AMI 
TIE', que vous avez donné à mon Ecrit lui convient *: 
mais je ſai bien qu'il ne convient pas a mes Sentimens, & 

Fon: a ceux que vous m'inſpirez. Depuis ce ſoir mal- 
eureux que vous m'apprites la funeſte reſolution que vous voulez 

prendre, je n'ai pas eu un moment de repos, ou pour mieux di- 

re, vous m' avez laiſſè une peine continuelle; une agitation bien 

plus violente que la ſimple perte du repos. Comment eſt: il poſſi- 
ble que vous quittiez des gens que vous charmez, & qui vous 
adorent ? des Amis qui vous aiment mieux qu ils ne s aiment eux- 
memes, pour aller chercher des Inconnus qui vous deplairont, & 
dont vous ſerez peut-Etre outragee? - Songez-vous, Madame, que 
vous vous jettez dans un Conyent, que Madame la Connerable 
avoit en horreur. Si elle y rentre, celt qu'il y faut rentrer ou 
mourir; & pour y aller, Madame, vous voulez quitter une Cour 
où vous tes ſi eſtimèe; où I Affection dun Roi Wn & honnete 
vous traite ſi bien; ou toutes les . perſonnes raiſonnables ont du 
Reſpect & de FAmitie pour vous. Songez-y, Madame: le jour 
le plus heureux que vous paſſerez dans le Convent, ne vaudra pas 

le plus triſte que vous paſlerez dans votre Maiſon. 

Encore ſi vous Etiez rouchte d'une Grace particuliere de Dieu, 
qui vous attachir a ſon Service, on excuſeroit la dureté de vötre 
Condition par Pardeur de votre Zele, qui vous rendroit tout ſup- 
portable: mais vous neces ni convaincue, ni touchèe; & il vous 

faut apprendre a croire celui que vous allez ſervir ſi durement. 
Vous trouverez toutes les peines des Religieuſes, & ne trouve- 
rez point cet Epoux qui les conſole. Douter un jour de la fe- 

| licitè de Vaune Vie, eſt aſſez pour deſeſperer la plus ſainte = 

Ps 5 0 | un 4< . 
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d'un Convent; car la Foi ſeule la fortifie, & rend capable de 
ſupporter les Mortifications qu'elle ſe donne. Qui fair, Madame, 
ſi vous croirez un quart- d heure ce qu'il faut qu'elle croye toũ- 
jours pour n etre pas malheureuſe? Qui fait fi l'idèe d'un Bonheur 
promis aura jamais la force de vous foritenir contre le ſentiment 
des Maux preſens? C'eſt au milieu de Univers que la Contem- 
plation des Merveilles de la Nature vous fera connoitre celui dont 
elle depend. La vue du Soleil vous fera comprendre la Grandeur 
& la Magnificence de celui qui la forme: cet Ordre ſi merveil- 
leux & ſi juſte: cet Ordre qui lie & entretient toutes choſes, vous 
donnera la connoiſſance de ſa Sageſſe. Enfin, Madame, dans ce 
Monde que vous quittez, Dieu eſt tout ouvert & tout expliqus à 
nos penſces. Il eſt ſi reſſerre dans les Monaſteres, qu'il fe cache 
au lieu de fe decouvrir; ſi deguile par les baſſes & indignes figu- 
res qu'on lui donne, que les plus éclairés ont de la peine à le re- 
connoitre. Cependant une vieille Superieure ne vous parlera que 
de lui, & ne connoitra rien moins: elle vous commandera des 
ſottiſes; & une exacte Obèiſſance ſuivra toujours le Commande- 
ment, quelque ridicule qu'il puiſſe Etre. Le Directeur ne * 
pas moins d'aſcendant ſur vous, & votre Raiſon humiliée ſe verra 
ſoumiſe a une ignorance prẽſomptueuſe. La Raiſon, ce caractere 
ſecret, cette Image de Dieu que nous portons en nos Ames, vous 
fera paſſer pour rebelle, ſi vous ne reverez l imbecillitè de la Natu- 
re humaine en ce Directeur. De bonnes Scurs trop ſimples vous 
dégoũteront; des Libertines vous donneront du End e: vous 
trouvetez la les Crimes du Monde; vous en aurez quitté les 
Plaiſirs. 

juſqu' ici vous avez ètò eleyce en Reine, & vous meritiez de 1 'Etre. 
Devenuè heritiere d'un Miniſtre qui gouvernoit l' Univers, vous 
avez eu plus de bien en Mariage, que toutes les Reines de I Euro- 
pe enſemble nen ont ports aux Rois leurs Epoux. Un jour vous 
a enleve tous ces Biens; mais votre Mérite vous a tenu lieu de 
votre Fortune, & vous a fait vivre plus magnifiquement dans les 

Tom. II. | I 4-8 2 Pays 
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Pays Etrangers , que vous meuſſiez vecu dans le ndtre. La Cu- 
riofits, la Delicateſſe, la Propreté, le ſoin de votre Perſonne , les 
Commodités, les Plaiſirs, ne vous ont pas abandonnee : ſi votre 
diſcretion vous a defendu des Volupt's, vous avez cet avantage, 
que jamais Faveurs nont Et ſi defirees que les vorres. 

Que trouverez-vous, Madame, ou vous allez > Vous trouve- 
rez une Defenſe rigoureuſe de tout ce que demande raiſonnable- 
ment la Nature, de tout ce qui eſt permis a FHumanite. Une 
Cellule, un méchant Lit, un plus deteſtable Repas, des Habits 
ſales & puants remplaceront vos delices. Vous ſerez ſeule à vous 
ſervir, ſeule a vous plaire au milieu de tant de chcſes qui vous dé- 


plairont; & peut · Etre ne ſerez · vous pas en Etat d'avoir pour vous 
la plus ſecrete complaiſance de l Amour propre; peut- tre que v0- 


tre Beauts devenuè toute inutile ne ſe decouvrira ni a vos yeux, ni 


à ceux des autres. | ; 


Cependant, Madame, cette Beauté ſi merveilleuſe, ce grand 
Ornement de I'Univers ne vous a pas EtE donné pour le cacher. 


Vous vous devez au Public, a vos Amis, a vous-meme. Vous 
&tes faire pour vous plaire, pour plaire a tous; pour diſſiper la 
rriſteſſe, inſpirer la joye; pour ranimer generalement tout ce qui 
languit. Quand les Laides & les Imbecilles ſe jettent dans les 
Convents, c'eſt une Inſpiration Divine qui leur fait quitter le 
Monde, ou elles ne paroiſſent que pour Fire honte à leur Au- 
teur: ſur votre ſujet, Madame, c eſt une vraye tentation du Dia- 
ble, lequel envieux de la Gloire de Dieu, ne peut fouffrir lad- 
miration que nous donne ſon plus bel Ouvrage. Vintgt Ans de 
Pſeaumes & de Cantiques chantés dans le Chceur, ne feront pas 
tant pour cette Gloire, qu'un ſeul jour que võtre Beauté ſera ex- 
polce aux yeux du monde. Vous montrer eſt vötre veritable Vo- 


cation: Ceft le Service que vous devez a Dieu; c'eſt le Culte le 


plus propre que vous puiſſiez lui rendre. Si le tems a le pouvoir 
d'effacer vos traits, comme il efface ceux des autres; sil ruine un 


jour cette Beauté que nous admirons, retirez- vous alors, & après 


avoir accompli les yolontes de celui qui vous a formee, allez chan- 
ter 
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ter ſes Loiianges dans le Convent. Mais ſuivez la diſpoſition qu il 
a faite de vôtre vie; car fi vous prèvener Theure qu il a deſtince 
pour votre Retraite, vous trahirez ſes intentions, par un ſecrete 
complaiſance pour ſon Ennemi. 

Un de vos grands Malheurs, Madame, fi vous Ecortitez cet En- 
nemi, c'eſt que vous n'aurez à vous prendre de tous vos maux 
qu'a vous- meme. Madame la Connetable rejette les ſiens ſur la 
violence qu on lui fait. Elle a les cruautés d'un Mari qui la for- 
ce, l'injuſtice d'une Cour qui appuye ſon Mari ; elle a mille ob- 
jets vrais ou faux qu'elle peut accuſer. Vous navez que vous, 
Madame, pour cauſe de votre infortune; vous n'avez à condam- 
ner que votre Erreur. Dieu vous explique ſes VolontEs par ma 
bouche, & vous ne m'Ecolltez pas: il ſe ſert de mes raiſons pour 
vous ſauver, & vous ne confultez que pour vous perdre. Un jour 
accablte de tous les Maux qui je vous dépeins, vous ſongerez , 
mais trop tard, a celui qui a voulu les empecher. Peut-etre Eres- 
vous flatèe du bruit que fera votre Retraite, & par une vanité 
extravagante vous croyez qu'il n'y a rien de plus illuſtre que de 
dErober au Monde la plus grande Beauté qu'on y vit jamais, 
quand les autres ne donnent a Dieu qu'une Laideur naturelle, 
ou les ruines d'un Viſage tout efface. # Mais depuis quand préfe- 
rez-yous [erreur de I'spinion à la realits des choſes? Er qui vous 
a dit, apres tout, Hue vorre reſolution ne paroitra pas auſſi folle 
qu extraordinaire? Qui vous a dit qu'on ne [a prendra pas pour le 
retour d'une humeur errante & voyageuſe? Qu on ne croira pas que 
vous voulez faire trois cens lieues pour chercher une Avanture , ce- 
leſte fi vous voulez , mais toujours une eſpece d'Avanture 2 

Peut-Etre. eſperez-vous de la douceur dans Ventretien de Mada- 
me la-Connetable : mais, ſi je ne me trompe, cette douceur- 1a 
finira bien - tot. Apres avoir parle trois ou quatre jours de la Fran- 
ce & de Italie; apres avoir parlé de la Paſſion du Roi, & de la 
Timidité de Monſieur votre Oncle; de ce que vous avez penſ6 
etre, & de ce que vous Etes devenue ; apres avoir épuiſé le ſouve- 
nir de la Maiſon de Monſieur le Connètable, de votre fortie de 
ELL SH Rome, 
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Rome, & du malheureux ſucces de vos Voyages, vous vous trou- 
verez enfermée dans un Convent; & vorre Captiviie, dont vous 
commencerez à ſentir la rigueur , vous fera ſonger a la douce Li- 
bertẽ que vous aurez goũtèe en Angleterre. Les choſes qui vous 
paroiſſent ennuyeuſes aujourd'hui, ſe preſenteront avec des char- 
mes, & ce que vous aurez quitté par degout, reviendra ſolliciter 
votre. envie. Alors, Madame, alors de quelle force d'eſprit n'au- 
rez · vous pas beſoin, pour vous conſoler des Maux préſens & des 
Biens perdus ? Je veux que mes penetrations ſoient fauſſes & mes 
conjectures mal fondèes; je veux que la Converſation de Madame 
la Connetable ait totijours de grands agremens pour vous; mais 
qui vous a dit que vous en pourrez jouir librement 2 Une des Ma- 
ximes des Convents eſt de ne ſouffrir aucune liaiſon entre les Per- 
ſonnes qui ſe plaiſent ; parce que Funion des Particuliers eſt une 
eſpece de detachement des Obligations que Ton a contractees avec 
FOrdre. D'aillenrs les ſoins de Monſieur le Connètable pourront 
bien s'&rendre juſqu'a empecher une communication qui fait tout 
craindre 4 un Homme ſoupgonneux qui a trop offenſe. Je ne par- 
le point des Caprices d'une Superieure, ni des ſecretes Jalouſies des 
Religieuſes „qui voudront nuire a une Perſonne dont le mérite con- 
fondra le leur. Ainſi, Madame, vous vous ſerez faite Religicuſe 
pour vivre avec Madame la Connètable, & il arrivera que vous 
ne la verrez preſque pas. Vous ſerèz donc oufſule avec vos triſtes 
Imaginations, ou dans la foule, parmi les Sottiſes & les Erreurs, 
en nuyẽe de Sermons en Langue qui vous ſera peu connue, fatigue 
de Matines qui auront trouble votre repos, laſſee d'une habitude 
continuelle du chant des Vepres, & du murmure importun de 

quelque Roſaire. 5 N 

Quel parti prendre, Madame ! Conſervez votre Raiſon: vous 
vous rendrez malheureuſe 41 vous la perdez. Quelle perte de n'a- 
voir plus ce diſcernement ſi exquis, & cette intelligence, ſi rare 
Avez- vous commis uni grand Crime contre vous, que vous de- 
viez vous punir auſſi rigoureuſement que vous faites? Et quel ſujet 
de plainte avez-yous contre vos Amis, pour exercer ſur eux ci 
cruelle 
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eruelle vengeance 2 Les Italiens aſſaſſinent leurs Ennemis ; mais leurs 
Amis ſe ſauvent de la juſtice ſauvage qu ils ſe veulent faire. 

Mademoiſelle de Bewerweert & moi avons deja eu les coups mor- 
tels; la penſce de vos maux a fait les notres, & je me trouve au- 
jourd hui le plus miſerable de tous les hommes, parce que vous 
allez vous rendre la plus malheureuſe de toutes les femmes. Quand 
je la vais voir les matins, nous nous regardons un quart - d' heure 
ſans parler; & ce triſte ſilence eſt toũjours accompagne de nos 
larmes. Ayez pitié de nous, Madame, fi vous n'en avez de yous- 
meme.. On peut ſe priver des commoditès de la vie pour amour 
de ſes Amis: nous vous demandons que vous vous priviez de ſes 
tourmens, & nous ne ſaurions Vobtenir. Il faut que vous ayiez 
une durets bien naturelle, puis que vous Etes la premiere à en reſ- 
ſentir les effets. Songez, Madame, ſongez ſerieuſement a ce que je 
vous dis: vous Etes {ur le bord du Precipice; un Pas en avant vous 
Etes- perduè, un pas en arriere , vous Etes en pleine ſurets. Vos Biens 
& vos Maux dependent de vous. Aye la force de vouloir etre heu- 
reuſe & vous la ſerez. 

Si vous quittez le Monde, comme vous ſemblez vous y prépa- 
rer, ma conſolation eſt que je n'y demeurerai pas long - tems: la 
Nature plus favorable que vous, finira bien-tor ma triſte vie. Ce- 
pendant, Madame, vos Ordres previendront les ſiens quand il vous 
Plaira ; car les droits qu'elle ſe garde ſur moi ne vont quapres ceux 
que je vous y ai donnez, Il n'eſt point de Voyage que je n'entre- 
prenne; & (1 pour derniere rigueur vous ny voulez pas conſentir, 
je me cacherai dans un Deſert, de&goute de tout autre commerce 
que le votre. La, votre idée me tiendra lieu de tous objets; la, je 
me dẽtacherai de moi-mëme, s il eſt permis de parler ainſi, pour 
penſer Eternellement a vous. La, j apprendrai a mourir, & mes 
derniers ſoripris apprendront a tout le monde ce qu'auront pu ſur 
moi le charme de vorre Mérite, & la force de ma Douleur. 


| Sur la Retraite que medtoit 
MAD AME LA DUCHESSE 
l . 
STAN CES. | 


On fait parler Madame MAZARIN, | 
Alx rs & acres Ennuis, ſalutaire Triſteſle , 
Degouts dont mon Efſprit eſt occupò ſans ceſle, 
Chaſlez les vains deſirs qui reſtent dans mon cocur ; 
Eteignez dans mon ſein le ſentiment des vices, 
Eteignez Fappetit de mes fauſles delices ;, 
- Et hes que le Ciel aujourdhui ſoit vainqueur. 


C'eſt pour lui deſormais que j'ai deſſein de vivre: 
Vous m'attirez , Seigneur; Seigneur, il faut vous ſuiyre ; 
Vous aurez tous mes ſoins, vous aurez mon Amour: 

A vos Loix ſeulement je vais Etre aſſervie; 
Et je veux bien donner le reſte de ma vie, 
Au Dieu dont la Bonté m'a {ui donner le jour. 


— 


Ce Dieu qui me forma ſi charmante & ſi belle, 
A bornè ſes faveurs & me laiſſe mortelle, 
Malgre tout le pouvoir qu'il donne a mes Appas : 
Le tems effacera les traits de mon Viſage, 
Et! Eſprit, de ce Dieu la plus vivante Image, 
Echapera lui ſeul aux rigueurs du Trepas. 
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Quel Bonheur eſt certain d'une longue durce! 
Quelle condition nous peut &Etre aſſuree ! 
Qui peut nous garentir des injures du fort? 
On ne poſſede rien qui ne ſoit periſſable; 
Souvent le plus heureux devient { miſerable, 
Qu'il ſemble avoir beſoin du ſecours de la Mort. 


Jai connu tous les Biens qu'apporte la Fortune, 
Fai connu la Grandeur & ſa pompe importune, 
En Amour pour le moins j'ai connu les deſirs: 
Des fauſſes Vanités j ai fait l experience, 

Et je connois enfin qu'une heure d'innocence 
Vaut mieux qu'un ſiecle entier de frivoles plaiſirs. 


Faites, faites, Seigneur, que vos ſaintes Lumieres, 
Diſſipent Vignorance & les Erreurs mn » * 
Dont mon Eſprit. confus Etoit enveloppe :. 

Le Monde eſt un trompeur, Dieu ſeul eſt veritable, 
Je n'eſpere qu'en lui, je ne ſuis plus capable, 


De me laiſſer ſurprendre a ce qui m'a trompe. 


Tems, ou ſe doit fixer ma longue incertitude, 
Lieux, qui devez finir ma triſte inquietude 
Quand me donnerez-vous ce repos ſouhaite ? 

Je delibere encor, jour & nuit je conſulte; 
Si je dois preferer vos douceurs au tumulte; 
C'en eſt fait, Lieux ſacrés, vous Vavez emporte. 


O vous, Maitre abſolu de la Terre & de I Onde, 
Vous, dont l'ordre ſecret gouverne tout le Monde, 
Voudrez- vous bien, Seigneur, devenir mon Epoux ? 
Celui qu'on me donna n'eft pas digne de Tere, 
C'eſt vous ſeul aujourdhui que je veux reconnoitre, 
Mes liens ſont rompus, & je ſuis toute a vous. 

Vieux 
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Vieux & triſtes Liens, cauſes de tant de larmes., 
Peut-Etre que ſans vous le Monde eũt cu ſes charmes; 
Mais le Monde avec vous eſt aifement vaincu: | 
Je ferai deſormais en quelque Solitude, 

D' un doux & faint repos une paiſible Etude, 
Et conterai pour rien " tems que Pal vecu. 


Palais, Meubles, Habits, folle magnificence , 
Jeu, 1 „vains ſujets de luxe & de dépenſe, 
Je vous dis maintenant un Erernel Adieu: 


Beaux Cheveux, doux liens ou s engageoient les Ames 


Qui prenoient en mes Veux les amoureuſes flames; 
Beaux Cheveux, je vous coupe, & vous conſacre i D1 x u. 


Un Voile pour jamais va couvrir mon Viſage, 
Et m4 Beaute cachee y perdra tout uſage, 
De ce charme trompeur qui ſait flater les ſens: 
Un amant y perdra le ſujet de ſa peine; 
Je vais perdre les noms d' Ingrate, d'Inhumaine, 
Et les maux quꝰ en ſecret 'moi-meme je reſſens. 


je vous degage, Amans, des Loix de mon Empire, 
Pour des Objets nouveaux ſi votre cœur ſoũpire, 


Te ne me plaindrai point d'une Infidelitẽ; 


Jaimerois mieux pourtant. . que les Femmes ſont vaines! 
Taimerois mieux vous voir au ſortir de mes chaines 
Jouir paiſiblement de votre liberté. 


Taimerois mieux encor, que votre Ame fidele, 
De ſa premiere ardeur format un nouveau zele, 
Qui nous tiendroit unis mEme apres le trepas : 
De ce nouvel Amour ſentez l heureuſe atteinte, 
Vous m'aimates prophane, aimez- moi comme ſainte, 
Et ſuivez mes Vertus au lieu de mes Appas. 


Mais 
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Mais des Adieux ſi longs aux Amans que lon quitte * 
Montrent notre foibleſſe, ou marquent leur mérite; 
C'eſt un reſte ſecret des prophanes Amour: 
Permettez, Lie ux Divins, quelque humaine tendreſſe, 
Pour ceux qui m'ont aimèe, & qu aujourd'hui je laiſſe, 
Ils ne me verront plus, & vous m'aurez toujours. 


A Monſieur de SA1 NT-E VREMOND. 


Sujet, triſte Sujet, qui pleurez mon abſence , 
Pourquoi me plaignez- vous quand mon Bonheur commence ? 
C'eſt à vous 3 que vous devez des pleurs: 
Je ne menerai plus cette Vie incertaine | 
Dont vous fütes temoin , & finiſſant ma peine 
| Je vous donne un exemple a finir vos malheurs. 

La Retraite a votre Age eſt toujours néceſſaire, 
Avec tant de Beauté vous me la voyez faire, 

Et vous iriez encor vous trainer dans les Cours? 
Que ſi la voix du Ciel de tout autre Ecouree, 
Sur le bord du Cercueil eſt par vous rejettde , 
De la Morale au moins <coutez le diſcours. 


Le Ciel eſt impuiſſant, & la Raiſon timide 
Sur vos durs Sentimens trop foiblement preſide; 
Mais vous devez encor reconnoitre ma Loi : 
Retirez-vous, Vicillard, c'eſt moi qui vous l ordonne, 
Voici l'ordre dernier qu'en Reine je vous donne, 
Vieillard, quittez le Monde en meme tems que moi. 


SAINT-EVREMON SD. 


Ma Reine me verroit à ſon Ordre fidele, 
Mais la Mort ou je cours m'empeche d' obeir; 
Il m'eſt plus aiſe de mourir 
Que de vivre un moment fans elle. 


Tom. JI. K k k LETTRE 
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MADAME LA DUCHESSE 
1 


ma dit comme une choſe aſſiee que vous quittiez l An- 
gleterre, incertaine encore du ſejour que vous choiſirez, 
mais toute refolne à ſortir du Pays ou vous devriez de- 
meurer. Ah! Madame, à quot penſez vous? Qu allez- vous fai- 
re? Vous allez donner à vos Ennemis des raiſons invincibles con. 
tre vous, & Oter & vos Amis tout moyen de vous ſervir. Vous 
allez reveiller par cette nouvelle Courſe, la faute aſſoupie de tou- 
tes les autres: vous allez ruiner tous les interèts que vous avez, & 
que vous pourrez avoir en votre vie. Mais comment fe montrer, 
dites- vous, apres Fetrange matheur qui vient d'arriver? Mais com- 
ment ſe cacher, vous repondrai-je, a moins que de vouloir faire 
un crime dun firmple matheur? Il eſt certain que ndrre mEchant 
procedè tourne en faures les infortunes. Vous I'eprouverez, Ma- 
dame: fi Vobſcurits de votre Retraite eſt continuce plus long- tems, 
chacun vous fera les reproches que vous paroiſſez vous faire, & 
vous ſereʒ condamnee par mille gens, qui fone prefentement dans 
la diſpoſition de vous plaindre. 4 
Mais que vous eſt-il arrive, Madame, qui warrive aſſez com- 
muneEment? Je pourrois vous alleguer des Beautes modernes, qui 
ont 
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ont ſouffert la perte de leurs Amans avec des regrets fort mode- 

res, ſi je ne gardois pour vous un plus grand exemple. Helene 

moins belle que vous, & apres vous la plus belle qu'ait vii le 
Monde; Helene a fait battre dix ans durant les Dieux & les Hom- 

mes, plus glorieuſe de ce qu on faiſoit pour elle, que honteuſe de 

ce qu elle avoit fait. Voila, Madame, les Heroines qu'il faut 

imiter; non pas les Didons & les Thisbes, ces Miſerables qui ont 
deshonore I Amour par Pextrayagance deſeſperte de leur Paſſion. 

Mais que penſez- vous faire par vos regrets? Pleurer un Mort n'eſt 

pas pleurer un Amant. Votre Amant n'eſt plus que le triſte ou- 

vrage de votre imagination: c'eſt Etre amoureuſe de vorre idèe, & 

I Amante d'Alexandre* eſt auſſi excuſable dans fa Viſion, que vous , * 79s 4. 
dans la võtre, puis qu'un Homme mort aujourd'hui n'a pas plus 4 Banater 
de part au Monde que ce Conquerant. 


Votre Amant eft enſeweli, 
Et dans les noirs flots de Loubli 
Ou la Parque ha fait deſcendre 
I] ne fait rien de votre ennui ; 
Et ne fut-il mort qu aujourd hui, 
Puis qu il neſt plus qu os & que tenare , 
Il eft auſſs mort qu Alexandre, | 
Er vous touche auſſi peu que lui T. 1 2 10 
C'eſt donc vous qui faites le ſujet de vos larmes; vous qui trop f. 
fidele a vos douleurs, tachez vainement de retablir ce que la Na- 


ture a ſu detrruire : 


FL 


Quittez de ce trepas ['inutile entrẽtien; 
Abandonnez un Deuil ſi fatal a vos charmes; 
Celui que vous pleurez aujourd hui n'eſt plus rien, 
Et c eſt vous qui forme le ſujet de vos larmes. 


r Vötre 
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votre Ame d'un amas de lugubtes Eſprits 
Compoſe un vain objet dont elle eſt poſſedee ; 
Elle retrace en ſoi les traits qu'elle a cheris, 
Et prete a fa douleur une funeſte idee. 


Je vous dis les meilleurs Raiſons du monde en proſe & en Vers; 
mais plus je prens de peine à vous conſoler, & plus je vous trou- 
ve inconſolable. Depuis Artemiſe, & Madame de Montmorenci, 
fameuſes en regrets, & celebres toutes deux par leurs Mauſolées, 
on n'a point vu d'affliction pareille a la votre, Il eſt vrai qu elle 
vous a Er comme ordonnee par Þ'Intendante de vos Deplaifirs. 11 


auen n'y a pas de moment que la Doloride*, cette Apparition aſſiduè, 


Du Ruz. 


ne s approche de vòtre oreille, dy pour vous dire des nouvelles de 
Tautre Monde: il n'y a point de ſecret qu elle n'employe pour en- 
tretenir dans votre Ame amour des Morts & la haine des Vivans. 


Tantôt c'eſt un air triſte & deſolé; rantdt un diſcours funeſte; 


quelquefois pour la varieté de. la melancolie un chant lamentable. 
JERUSALEM, Monſieur Dery, JERUSALEM. Monſieur De- 
obtit; & des LEcCONSs DE TENEBREsS inſtitutes dans 
I Egliſe pour nous faire pleurer la Mort du Seigneur, ſont chantecs 
douloureuſement a fa Naiſſance, quand la meme Egliſe nous or- 
donne de nous réjouir. Que ſi Fon remarquoit en vous une pe- 
tite apparance de retour a la gayeté; ſi vous aviez la moindre ſail- 
lie de joye par une impulſion de la Nature, qui cut &chappe aux 
ordres de la Doloride; auſſi-tòt un regard ſevere vous fait rentrer 


dans le devoir de votre deiiil; & tant de talens d' ennui & de lan- 


gueur ſont employes a vous inſpirer le degour du Monde, que fi 
on avoit ces triſtes ſoins & cette noire application avec Monſieur 
Talbot, je ne doute point que Pon ne peut faire en quinze jours 
un bon Hermite, du plus enjoue de tous les Hommes. Qu'on ne 
SEtonne donc pas que la Doloride ait reufſ1 dans les machines d'une 
deſolation erudite etonnement doit Etre que vous ayez conſerve 
reſprit qui vous reſte. Il vous en reſte, Madame, malgre le deſ- 
ſein qu'on avoit de vous le faire perdre entierement, afin de diſpo- 


ler 
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ſer de vous avec plus de facilitè a votre ruine: mais avec cela ne 

trouvcz pas mauvais que je vous faſſe voir la difference qu'il y a de 
vous à vous-mème. l N n 

Qu ' auroit dit autrefois cette Madame Mazarine, que nous avons 
connue ſpirituelle & penẽtrante; qu' auroit dit notre Madame Ma- 
zarin, i elle avoit vu un petit troupeau Religicux paſſer la Mer 
pour Etablir ſa Saintetẽ vagabonde chez une Perſonne de Qualité? 
Et que n'auroit- elle pas dit de I Hoſpitaliere qui auroit logs ces 
bonnes Sceurs? Qu auroit dit Madame Mazarin, ſi elle avoit vi 
la Reverende Mere Superieure partager ſon tems, entre les Exerci- 
ces de Pietè, & ſes Leons Amoureuſes; entre la ferveur de la 
Priere, & [avidite de la Guinee;z entre les fraudes picuſes de la 
Religion, & les tromperies a la Baſlerte 2 Qu'auroit-ell dit, ſi elle 
avoit vii ces jeunes Plantes, qui avoient beſoin d tre arroſces , 
porter miraculeuſement un Fruit ayance par la Benediction par- 
ticuliere de cette Maiſon? Venez, petite Marote, Proſelite de 
leurs Saintet6s; venez nous apprendre quelque choſe du Myſtere 
où vous Etes initièe: montrez- vous, Marote, & faites voir au 
Public un plein effet de leurs ſalutaires Inſtructions. L affaire eſt 
trop ſerieuſe & trop preſſante pous railler long- tems. 

Au Nom de DIE u, Madame; ce Nom dont abuſent les Hy- 
pocrites, qui au jugement de Bacon ſont les grands Athées: au 
Nom de Dieu deéfaites: vous d'un commerce contagieux de mé- 
chancers & de ſottiſe. A peine en ſerez- vous delivrèe, que vous 
reprendrez toute votre intelligence, & que vous retrouverez votre 
premiere reputation. Songez ſolidement a vos - interets, & ſage- 
ment à votre repos. C'eſt toute la grace que je vous demande; 
rendez-vous. heureuſe, & vous ferez plus pour moi que vous ne 
fauriez faire pour un Amant, quelques précieuſes que ſoient vos 
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E me donne Thonneur de vous ecrire, Madame, moins dans 
J la creance de regagner vos bonnes graces, que pour avoir la 

ſatisfaction de vous dire la plus grande verite du monde; c'eſt, 
Madame, vous ravez jamais eu, & n'autez jamais de Servi- 
teur ſi fidelle que je Fai été, & que je le ſerai toijours. Il eſt 
vrai que cette fidelitè ne s attachoit qu à vos interets. Laiſſant aux 
autres pour flater vos fantaiſies, la complaifance qu'ils ont aujour- 
d hui pour <entretenir vos douleurs, je regardois ce qui vous con- 
voenoit votre bien, & moppoſois à ce qui vous plaiſoit mal- 
heureuſement pour vous perdre. Aprés une ſi juſte aſftirance de 
mon Zele, je vous dirai que vous navez rien à craindre en An- 
gleterre, que ceux qui vous en dégoũtent: & plut a Dieu que 
vous fuſſieꝝ auſſi bien perſuade de Thonneters des Angloir, qu ils 
ſont prets a vous en donner des marques en toute occaſion! Mon- 
trex· vous, Madame: vous ne pouvez rien faire de fi deſavanta- 
geux pour vous, que de vous cacher : mais en vous rendant ac- 
ceſſible, laifſez-nous un autre chemin pour aller a vous que cet 
Appartement maudit, plus propre a Evoquer PAme de Samuel, 
qu'a conduire dans la Chambre de Madame Maxarin. Si tout cet 
appareil eſt de Tordonnance d Arcabonne *, il faut prier Dieu qu'il 
nous garantiſſe de I Enchantement. Si la noirceur * cette meElan- 
colie eſt de võtre propre humeur; fi vous ne fongez qu vous 
nuire; ſi toute vorre application eſt de vous donner du tourment, 
apprenez , Madame, que la premiere cruaute c'eſt d'etre cruel i 
foi-meme: qui ne fe pardonne point, ne merite pas que les au- 
tres lui pardonnent il leur enſeigne la ſevẽrité & la rigueur. Ve- 


nons un peu a la choſe, je me laſſe de tant de diſcours gene- 
raux. 


Poſez 
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Poſez que Monſieur votre Neveu * perde ſes Benefices; je ne Hp e 
deſavoue point que cela ne ſoit ficheux : mais vous avez perduv9- 
de plus grands biens, & vous vous en &tes conſolke. Un Hom- 
me qu paroiſſoit avoir de I Amour pour vous a && tut; c'eſt 


une choſe afſez malheureuſe : mais il n'y a rien de fort extraordi- 
naire en cette avanture que vorre douleur : les Amoureux font mor- 
tels comme les autres: faites qu'aimer ſoit un Privilege pour ne 
mourir pas, les Dames ſeront accablees d' Amans, il n'y en aura 
pas moins quit y a d' hommes. Je ſai qu'il eſt honnete de s affli- 
ger de [a perte de ceux qui nous aiment; mais d'appeller au ſe- 
cours de notre deuil ce qu'il y a de plus funeſte, & de prendre par 
la des rEfolutions ruineuſes, ceſt ce que les Morts n'exigent point 
de nous. 4 | 
Permettez - mot de vous faire un reproche aflez honteux, mais 
neceſſaire, pour vous animer a ſortir de Vabattement où vous Etes.. 
Dans les tems de proſperits je ne voi perſonne ſi philoſophe que 
vous: vous Etes plus grave dans vos Diſcours que Plutarque ;. vous. 
dites plus de Sentences que Stneque 3 vous faites plus de Refle- 
xions que Montagne. Au moindre accident, au moindre embar- 
ras qui vous furvient, tout conſeil vous abandonne; vous renon- 
cez à votre Raiſon, pour vous livrer a des gens qui n'en ont 
point, ou qui font leur interet de vorre perte. C'eſt trop, c eſt 
trop, Madame, que de donner deux fois la mème Comedie dans 
une Famille. Et pourquoi vous Eres - vous tant Eronnee que Ma- 
dame la Connètable ait quitté Turin, ou elle n'avoit que la Protec- 
tion de Monſieur le Duc de Savoye ſeche & nue 2 Pourquoi vous 
en ẽtes · vous tant tonne, ſi vous Etes capable aujourd hui de quit- 
ter celle du Roi d Angleterre, auſſi aſſürèe par fa Puiſſance, que 
ſolide par ſes Bienfaits? | : 
| Malgre toutes mes raifons {1 nettes & ſi fortes, j'ai peur que 
vous n'ayiez les yeux fermez à vos interèts; malheureuſe de ne pas 
voir en Angleterre ce qui vous convient ; plus malheureuſe de ne 
voir que trop ce qui vous convenoirt, quand vous en ſerez fortie ! 
Les lumieres vous reviendront quand vous aurez perdu-les moyens 


de 


. 
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de vous en ſervir. Tant que vous ſerez en ce Royaume, à la 
Ville, a la Campagne, en quelque lieu que ce ſoit, vous pouvez 
raccommoder vos Affaires, toutes gitees qu'elles ſont: apres Vem- 
barquement, nulle reſſource. Il faut aller en des lieux ou vous 
ne trouverez ni Satisfaction, ni Interèt; ou vous trouverez vos 
imaginations trompëes; ou vous trouverez pour vous tourmen- 
ter le ſentiment d une Miſere preſente; & le ſouvenir d'une FE- 
licits paſlce. | 

n n Vous n'aimez pas les Exemples, Madame; mais je n'aurai nul 

4 Jaques 1. Ggard 4 votre averſion, pour vous dire que la Reine de Boheme * 

au ſortir de I Angleterre a trains une Neceſſité vagabonde de Na- 


+ Mere de. 


Loiis XIII. tion en Nation; & que Marie de Medicit, Mere ou Belle-mere 


Belle - mere de 


Philippe 1V: de trois grands Rois |, eſt allee mourir de faim a Cologne. Te 


Fi Earn vous regarde, Madame, les larmes aux yeux, comme une Perſon- 


2s Flag ne acrifice, ſi vous n'avez la force de vous ſauver du ſacrifice. Fai- 


ces autant pour vous, qu'a fait Racine pour Iphigenie: mettez une 
Eriphile en votre place; & revenez r6jouir les Honnetes-gens de võ- 
tre ſalut & de fa pette. of | 
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ALA MESME. 


V Ous ne doutez pas, Madame, que je ne ſois ſenſiblement 
touchè de vous voir quitter I Angleterre ; mais je ſerois au 
deſeſpoir ſi cetoit pour aller trouver les Princes Allemans, ou les 
Grands d'Eſpagne, Rien n'eſt plus naturel pour vous que le {c- 
jour de France : je ne demanderois ni un meilleur Air, ni un plus 
beau Pays. L' Angleterre pourtant ne laiſſe pas d'ayoir ſes Com- 
modités: beaucoup de Guinées, avec la liberté d'en jouir a fa 
{ariraifie. Je ne puis continuer cette forte de Diſcours. Pour amu- 
er ma douleur, toute diverſion m'eſt neceſſaire; mais l'uſage en 
eit bien difficile, quand je ſonge que je ne vous verrai jamais. 


Je 
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Fe vous regarde comme une Perſonne morte à mon égard : tou- 
tes vos bonnes Qualites s offrent à moi pour maffliger, & je ne 
ſaurois enviſager aucun defaur qui me conſole. Plut a Dieu que 
vous m euſſiez laiſſe quelque ſujet de plainte plus piquant que 
Fabandonnement a mon peu de Merite. Un juſte reſſentiment 
de quelque injure m' animeroit contre vous; mais votre mepris 
m'oblige a me faire une juſtice facheuſe, & ne me laiſſe rien à 
vous reprocher. Ma Lettre me ſervira d'Adieu, Sil vous plait ; 
car je naurai pas la force de vous le dire, & je pleurerai dans ma 
Chambre, comme je fais deja, pour m'Epargner la honte à mon 
age de rẽpandre des larmes en public. Souvenez- vous quelquefois 
d'un ancien Serviteur. Je crains pourtant ce que je demande; car 
vous ne vous en ſouviendrez que dans la verite de mes Predictions , 
& j'aime beaucoup mieux qu elles ſoient fauſſes & tre oublie. Pour 
vous, Madame, vous ne ſerez jamais oubliée des perſonnes qui ont 
eu Phonneur de vous connoitre. Ceux que vous croyez les moins diſ- 
poſes a vous plaindre, ne vous pardonnent point la reſolution que 
vous avez priſe de nous quitter. Vous n'avez d'Ennemis qu en 
vous; & autour de vous de triſtes id&es, un attirail de mElancolie 
& d'ennui. Qui verroit dans votre tete, comme on peut voir ſur 
votre viſage, on trouveroit votre cervelle toute noircie des Morts 
de La Trape, & de vos autres imaginations funeſtes. Adieu, Ma- 
dame; le ſeul diſcours de vorre Affliction feroit la mienne, ſi elle 
n'ẽtoit pas toute forme. Devinez ma douleur & mon zele; il n'eſt 
pas en mon pouvoir de vous Fexprimer. Il y a long- tems que je 
ne me mele pas de vous donner des conſeils: le dernier eſt de vous 
accommoder avec Monſieur Mazarin, pour peu de ſuretE que vous 
y trouviez. S il n'y en a aucune, revenez en Angleterre demeurer 
quelque tems a la Campagne. | Je ſuis perſuade que le Roi ne vous 
abandonnera pas, & vous meg. plus de gens diſpoſes a vous 
ſervir que vous ne croycz. Pour les Convents, on y eſt malheureux, 
a moins que de devenir imbecille. Souffrir pour ſouffrir, il vaut 
mieux pour une Femme marice que ce ſoit avec ſon Mari, qu' avec 
une Superieure : il y a plus d Honneur & de Vertu. Defaites vous 
Tom. II. | L TH le 
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le plirdt qu'il vous ſera poſſible, des noires Fantaiſies nees de la 
Rate, ou PVimagination mEme na point de part. 
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MADAME LA DUCHESSE 
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y Ous avez un merite extreme, 
Gloire du tems preſent , honte des tems paſſés; 

On ne ſauroit vous admirer aſſez 

Quand on vous voit purement en vous- meme. 
Quelquefois par ennui vous quittez vos Vertus, 
Et votre Eſprit alors incertain & confus | 
Voudtoit bien ſe donner les qualités des autres; 
Mais; helas! penſez- vous que des Gens delicars 
Accoũtumès au gout des votres 
Puiſſent jamais les perdre, & ne ſe plaindre pas > 

Rendez-nous , Rendez-nous vos charmes , 
C'eſt un bien acheté par le prix de nos larmes, 

Tout celui qu'on remarque en. vous 

Eſt du fond de votre Nature, 

Pour ces devots ſoupirs qui Sexpliquent à nous, 
| Ce ſont des mouvemens Baa par avanture, 
TER Qu'un degour leger fait venir 

Qu'un peu de raiſon fait finir. 

Elevez- vous a Dieu par votre intelligence, 

Admizez {a Grandeur, rEverez ſa Puiſſance; 


Quand 
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Quand vous y mèlerez vos tendres ſentimens, 
Au lieu que vorre Eſprit doit adorer ſans ceſſe 
De ſon Ordre éternel la profonde Sageſſe, 
Votre Cœur le prendra pour un de vos Amans. 
CTCette humeur triſte & delicate, 
Qui vous afflige & qui vous flate, 
E:᷑ſſt un faux mouvement du Cœur 
Ou la Rate joint ſa vapeur. 
Telle on vous voit qu'on voyoit Alexandre, 
Egal aux Dieux, plus grand que tout mortel, 
Aux heures qu on le pouvoit prendre 
Dans ſon propre & vrai naturel. 
Defendez- vous i une choſe Etrangere 
Qui pourroit en vous s imprimer; 
Point de melange à ce beau Caractére 
Qu en fa perfection le Ciel a ſũ former. 
Lune affecte vþtre air aux choſes que vous faites, 
Vainement [autre aſpire a vos graces ſecretes, 
Eſprit, maniere, humeur , tout fe fait ſouhaiter: 
La Nature vous fit pour ſervir de modelle, 
Et vous vous rendez criminelle 
Lors que yous voulez imiter. 
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FRANCOIS. | 


| Uo que le Genie. ordinaire des Frangois paroille aſſez me. 
Q diocre, il eſt certain que ceux Th le diſtinguent parmi 

Snous, ſont capables de produire les plus belles choſes : 
mais, quand ils ſavent les faire, nous ne ſavons pas les eſtimer ; 
& fi naus avons rendu juſtice à quelque excellent Ouvrage, nd- 
tre legerers ne le laiſſe pas jouir long: tems de la reputation que 
nous lui avons donnee., Je ne m'etonne point que le Bon-gotir 
ne ſe trouve pas en des lieux ou regne la Barbarie, & qu'il n'y ait 
point de diſcernement où les Lettres, les Arts, & les Diſciplines 
ſont. perdues il ſeroit ridicule auſſi de chercher une lumiere ſi ex- 
quiſe en certains tems d imbecilitè & d' ignorance: mais ce qui eſt 
£ronnant, c'eſt de voir dans la Cour la mieux polie, le bon & le 
mauvais Gout,.. le vrai & le faux Eſprit, Etre tour à tour a la mode 
comme les Habits. ; 

Jai vi des gens conſiderables paſſer tantöt pour les ornemens 
de la Cour, & tantòt etre traités de ridicules; revenir a Pappro- 
bation, retomber dans le mepris, fans qu'il y eũt aucun chan- 

ement ni en leur perſonne, ni en leur conduite. Un homme 
7 retire chez. lui avec Approbation de tout le monde, qui ſe 
trouve le lendemain un ſujet de Raillerie, ſans ſavoir ce que peut 
etre devenue. fopinion qu on avoit de ſon mérite. La raiſon en 
eſt qu on juge rarement des hommes par des Avantages ſolides, 


que 


que faſſe connoſtre le Bon- ſens; mais par des Manieres dont ap- 
plaudiſſement finit auſſi- tot que la fantaiſie qui les a fait naitre. 
Les Ouvrages des Auteurs ſont ſujets à la. meme inégalité de 
noͤtre -Gour. Dans ma jeuneſſe on admiroit Theophile, malgré ſes 
irrégularités & ſes negligences, qui Echapoient au peu de delica- 
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teſſe des Courtiſans de ce tems-|a, Je Vai va decrie depuis par 
tous les Verſificateurs, fans aucun égard a fa belle imagination, & 


aux graces heureuſes de ſon Genie. ai vii qu'on trouvoit la Poe- 
ſie de Malherbe admirable dans le tour, la juſteſſe & Pexpreſſion. 
Malherbe &elt trouve.neglige. quelque tems apres, comme le der- 
nier des Poetes; la fantaiſie ayant tournè les Frangois aux Enigmes, 
au Burleſque & aux Bouts-rimés. J'ai vu Corneille perdre {a Ré. 
8 „sib Etoit poſſible qu'il la perdit, a.la repreſentation de 


une de ſes meilleures Pieces #. Jai vii les deux meilleurs Co- . son 


mediens du Monde f expoſez a toutes nos railleries; & Vinfluen- 
ce de ce faux Eſprit étant paſſée, ils ſe firent admirer comme au- 


KISBE., 


7 Floridor &y 


Mont fleuri. 


paravant, par un heureux retour de ndtre Bon- got. Les Airs de 


Boiſſet, qui charmerent autrefois juſtement toute la Cour, fu- 
rent laiſſẽs bien tõt pour des Chanſonnettes; & il falut que Luigi, 


le premier Homme de Univers en fon Art; que Luigi les vint 
admirer d Italie, pour nous faire repentir de cet abandonnement, 


& leur redonner la reputation , qu'une pure fantaiſie leur avoit 
ötée. Si. vous en demandez la raiſon, je vous dirai que I'lnduſtrie 


tient lieu en France du plus grand Mérite, & que Part de ſe faire 


valoir donne plus ſouvent la ReEpurtarion, que ce qu'on vaut: 
Comme les bons Juges ſont auſſi rares ques les bons Auteurs; 


comme il eſt auſſi difficile de trouver le Diſcernement dans les 
uns, que le Genie dans les autres, chacun cherche a donner de la 


reputation à ce qui lui plaĩt; & il arrive que la multitude fait va- 
loir ce qui a du rapport a ſon mauvais Gatit, ou tout au plus 2 
ſon Intelligence mediocre. Ajoutez que la Nouveautè a un char- 


me pour nous, dont nos Eſprits ſe d&fendent mal-aiſement. Le 
Merite ou nous ſommes accoutumes, laiſſe former avec le tems 


une habitude ennuyeuſe, & les DeEfauts ſont capables de nous ſur- 
| prendre: - 


— 
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prendre agttablement en ce que nous n'avons pas vii. Les choſes 
les plus eſtimables qui ont paru beaucoup parmi nous, ne font 
plus leur irnpreſſion comme bonnes; elles apportent le dẽgoùt com- 
me vieilles. Celles au contraire à qui on ne devroit aucune eſtime, 
ſont moins ſouvent rejert&es comme mepriſables, que recherchées 
comme nouvelles. 70 * 
= Ce n'eſt pas qu'il n'y ait en France des Eſprits bien ſains, qui 
ne ſe dẽgoũtent jamais de ce qui doit plaire, & jamais ne ſe plai- 
ſent à ce qui doit donner du degout : mais la multitude, ou igno- 
rante, ou prEoccuptee, Etouffe le petit nombre des Connoifleurs. 
Dailleurs, les gens du plus grand éclat font tout valoir a leur fan- 
taiſie, & quand une perſonne eſt bien à la mode, elle peut donner 
le prix 2 aux choſes ou elle fe connoit, & A celles ou elle 
ne ſe connoit pas. | | 
Il n'y a point de Pays ol la raiſon ſoit plus rare qu'elle eſt en 
France: quand elle sy trouve, il n'y en a pas de plus pure dans 
Univers. Communëment tout eſt Fantaiſie; mais une Fantaiſie 
{i belle, & un Caprice fi noble en ce qui regarde Fexterieur, que 
les Etrangers honteux de leur Bon- ſens, comme d'une qualité groſ- 
ſiere, cherchent à ſe faire valoir chez eux par limitation de nos 
Modes, & renoncent a des Qualités eſſentielles, pour affecter un 
Air & des Manieres qu'il ne leur eſt preſque pas poſſible de ſe 
donner. Auſſi ce Changement Eternel aux Meubles & aux Habits, 
qu'on nous reproche, & qu on ſuit toujours devient fans y pen- 
4 une Sageſſe bien grande: car outre une infinite d' Argent que 
nous en tirons, c'eſt un Intere plus ſolide qu'on ne croit, d'avoir 
des Francois rEpandus par tout, qui forment Fexterieur de tous les 
Peuples ſur le notre; qui commencent par afſujertir les yeux, ou 
le cœur s oppoſe encore à nos Loix; qui gagnent les ſeus en fa. 
veur de notre Empire, ou les ſentimens tiennent encore pour la 
Liberté. 

Heureux donc ce Caprice noble & galant, qui fe fait recevoir 
de nos plus grands Ennemis: mais nous devrions nous defaire de 
celui qui veut regner dans les Arts, & qui „ 
des 


4a 
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des productions de I Eſprit, fans conſulter ni le Bon-gotit, ni la 
Raiſon. Quand nous fommes arrives a la Perfection de quelque 
choſe, nous devrions fixer notre dElicateſſe à la connoitre, & la 
juſtice que nous lui devons, a Teſtimer éternellement: fans cela 
on 2 nous faire un reproche bien fonde, que les Etrangers 
ſont plus juſtes eſtimateurs du Merite de nos Ouvrages, que nous- 
memes. Nous verrons les bonnes choſes qui viennent de nous, 
conſerver ailleurs leur Rëputarion, quand elles n'en ont plus en 
France: nous verrons ailleurs nos ſottiſes rejettëes par le Bon- ſens, 
quand nous les eEleyons au Ciel par un entetement ridicule. 

Il y a un vice oppale a celui- ci, qui n'eft pas plus ſupporta- 
ble; c'eſt de nous attacher avec paſſion à ce qui seſt fait dans un 
autre tems que le notre, & d'avoir du dẽgoũt pour tout ce qui 
ſe fait en celui ou nous vivons. Horace a forme la- deſſus le Ca- 
ractère de la Vieilleſſe, & un Vieillard a la verité eſt merveilleuſe-- 
ment depeint, 


Difficilis , ' querulus , laudator temporis afti. 


Dans cet age triſte & malheureux, nous imputons aux Objets + 
les-defauts qui viennent purement de notre Chagrin; & lors qu'un 
doux ſouvenir dètourne nòõtre penſee de ce que nous ſommes, ſur 
ce que nous avons été, nous attribuons des Agremens à beau- 
coup de choſes qui nen avoient point, parce qu'elles rappellent 
dans nd6tre eſprit l'idèe de nòtre Jeuneſſe, ou tout nous plaiſoit 
par la diſpoſition de nos ſentimens. Mais ce n'eſt pas à la ſeule 
Vieilleſſe qu on doit imputer cette humeur-la: il y a des gens qui 
croyent ſe faire un mérite de mepriſer tout ce qui eſt nouveau, 
& qui mettent la ſolidite a faire valoir tous les vieux Ouvrages. II 
y en a qui de leur propre naturel ſont mEcontens de ce qu ils 
voyent, & amoureux de ce qu ils ont vu. Ils diront des merveil- 
les d'une vieille Cour où il n'y avoit rien que de mediocre, au - 
mepris de la grandeur & de la magnificence qu'ils ont devant les 
yeux. Ils donneront mille louanges a des Morts d une aſſeʒ com- 

N mune 


66  Oeuores Meſſees. 
mune Vertu, & auront de la peine a ſouffrir la Gloire du plus 
and Heros, Sil vit encore. Le premier obſtacle a leur eſtime, 
-. C'eſt de vivre; la plus favorable recommandation, c'eſt d' avoir &te, 
lls loueront après la mort d'un homme, ce quiils. ont blame en lui 
durant fa vie; & leur eſprit d&gage du chagrin de leur humeur, 
rendra ſainement a la MEmoire, ce qu il avoit derobè injuſtement 
à la Perſonne. 
Jai toũjours crũ que pour faire un ſain Jugement des Hommes 
& de leurs Ouvrages, il les faloit conſiderer par eux-memes, avoir 
du mepris ou te 1a veneration pour les choſes paſſces, ſelon leur 
peu de valeur ou leur mérite. Jai cru qu'il ne faloit pas s op po- 
ſer aux nouvelles par eſprit d averſion, ni les rechercher par amour 
de la nouveaut6; mais les rejetter ou les recevoir ſelon | veritable 
ſentiment. qu on en doit prendre. Il faut ſe dEfaire de nos caprices 
& de toute la bizarrerie de ndtre humeur; ce qui n'eſt pourtant 
.qu'un empechement a bien connoitre les choſes. Le point le plus 
eſſentiel eſt d'aquerir un vrai Diſcernement, & de F donner des 
Lumieres pures. La Nature nous y prepare, .'Experience & le 
commerce des gens dElicats achevent de nous y former. 
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Des Matieres principales contenues dans le ſecond 
Tome. 


On a mis unen. pour marquer que les Chiffres ſe rap- 
portent aux Notes, & non pas d POuorage meme. 


Alctonee, Piece de Theatre de Du Ryer, eſtimec 
A 199. #, la- mme. 
; Ame, qu'elle eſt la preuve la plus ſenſible de 
ſon immortalité. 134; 135. 

Blancourt, admirable dans ſes Tra- Ami, combien la Confiance d'un Ami rend 
ductions. 189. Il reſt pas le la Vie heureuſe. 295, 296. 
meme dans ſes Lettres & Prefaces. Amis, quels ſont nos veritables Amis dans 

 la-meme, : nos Diſgraces. 13. 
Academie Frangoiſe, quels droits elle a fur L' Amitie, la plus utile des Vertus. 295. 


notre Langue. 222, 224. 
Adoration du Sacrement ne devroit pas etre 
un obſtacle à la reünion. 407. | 
Afliction, comment doit etre menagée par 
le Poëtes tragiques. 171, 172. 
Ageſilas, comment il recommanda PAfaire 
d'un de ſes Amis. 293. Pourquoi il a- 
voit {i peu de penchant pour les Dames. 


4 le Grand, caractere de ſon Eſprit 
& de ſa Valeur. 328. Defauts de la ma- 
niere dont il fut inſtruit. 131. Dod vi- 

ent qu'il avoit fi peu d' attachement, pour 
les Femmes. 390, 391. 

Aimer, en France, ce que c'eſt. 203. 

Aimer Dien, Vune des plus grandes douceurs 
qu'on rencontre dans la pratique de ce de- 
voir. 296. 

Alcibiade, avoit peu d'amour pour le beau 

ſexe & »3z' 4a 390. 391. 


2 om. 


La diſſimulation en doit etre entierement 
bannie. 296, 297. L'Amitie ne convi- 
ent pas avec les ſeverites de la Juſtice. 297. 
Elle eſt ennemie des trop grandes circon- 
ſpections. 297. Une trop vaſte diffe- 
rence dans les Opinions, ſur tout dans la 
Religion, s'accorde mal avec FAmitie. 
la-meme. Ce qui ſeroit le plus propre à 
rendre PAmitie plus douce. 298. Eſpe- 
ce d'Amitie dangereuſe. 394. Com- 
ment ſe doit former PAmitie. 395. Idee 
chimerique qu'on ſe fait de PAmitie. 396. 
Caractere de la veritable Amitie. 396, 
97. Ses mauvais effets. 397. & ſav. 
Les plus grands Philoſophes ont recom- 

mandè l' Amitié. 397. 
Amour, fi l' Amour doit etre banni des Tra- 
edies comme indigne des Heros. 42. 
Faſqu's quel point il peut etre admis. 
43. Ie mauvais uſage qu'en ont fait nos 
Mm m Pottes 
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portes tragiques. 159, 160. Ses mou- 
* 2 Rt le Theatre. - 165. 

On peut diſtinguer trois differens mouve- 
mens de PAmour. 165, 166. II aſſujet- 
tit toutes les autres Paſſions. 169. Il 
n'a rie de fort extravagant en France, 
& pourquoi. 203. Amour des Femmes 
amolit le courage. 391. Mal- N 
nommé une Paſſion aveugle. 396. n 


ne doit faire l' Amour preſentement 
comme Anacreon, ou Sapho; comme 
Terence, ou Lucien. 377. Maximes 


ſur YAmour. 424. 
L'Amour de Dieu, produit n&Eceſſairement 
PobEiſſance à ſa volonté. 136. 
Andelot, (Frangois Coligni Sieur d') Cara- 


ctere de fa Hardieſſe. 185. | 
Andromaque, T ragedie de Racine loiice. Juge- 

ment 1ur cette Piece. 54, FF. 199. . 

la-meme. ; 


Angleterre, 7 24 us. _ doit $'y më- 
n pour faire tes. 301. 
* 2 trop profonds dans leurs recher- 


ches. 211. Quand ils ſont d'un com- 
merce fort 8 la- mme. Ils aiment 
la diverſitè d' Objets dans la Comédie, & 


— 218. Superieurs aux autres 
euples en pluſieurs bonnes qualités, n' ont 
=u toũjours le goũt fort exquis. 219. 
Us ont quelques vieilles Tragedies, qui ſe- 
roient tout-a-fait belles {i Yon y faiſoit les 
retranchemens neceſſaires. 199. 200. Les 
1 + — doment trop a leurs ſens ſur le 
200. . 
Antoine, amoureux de Cleopatre n'eſt pas 
I' Antoine Ami de Ceſar. 168. 
Argent, combien il eſt avantageux de conſer- 
ver fon Argent. 8. 
ane, Opera de Cambert, ſon Eloge. 


248. 

Ariſtote, ſes bons & ſes mEchans Ouvrages. 
328. Sa Potrique excellent Ouvrage, 
mais qui a des DeEfauts, du moins par rap- 

port à nous. 154. Cité. 385. 

Arria, ſa mort heroique, 416. | 

Athees, qui ſont les plus grands Ath&es. 


ble. 157. 


Auguſte gouverné par Livie. 393. Ce qu'e- 


Ait ſon Siccle-a I'Egard des Belles-Lettres. 
148., 119. Cate le Sifcle des exceEk 


5. | 
Atheniens, combien la Tragedie leur fut nui- 


MATIE RES. 


lens Pottes. 119. Si Yon peut conclure 
.de-la que Cat été celui des Eſprits bien- 
faits. la-meme. 

Ay, le Vin d Ay le plus nature! de tous les 
Vins. 148. 
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B. 


B, ce qu'il blamoit dans les Hiſtori. 

ens. 177. Quelle ſorte de gens il regardoit 
comme les plus grands AthEes. 445. | 

Balxac, défauts de ſon Stile. 323. 

Baron LAIRD, avec un faux air de 
la Cour de France; ſon Caractére. 260. 


&& ſurv. 
Baſſete, Paſſion de Madame Mazarin pour 
jeu. 411. Portrait des joueurs de Baſ- 


ce 
ſette de la Banque de Madame Mazarin. 
capricieux. v. 307. 


14 ß. 
Bellegardes, Joũeur 
Beverveert, (Charlotte de) loiike. 299. Sa 
paſſion pour la Baſſete. 414, 415. 


Bienfaits, conduite a tenir la Pretention des 
Bienfaits. 133. & dans leur Diſtribution. 


* 3 
Beccalimi, trait ingeni il e contre 
Guichardin. 2 MX 0G 


Boheme (Eliſabeth Stuart Reine de) ſon tri- 
Beer Ses es tous — = 
oiſſet Airs par L': 443 
Bonae-Chere, d'un grand a4 * diſ- 
graces. 22 Conſeils ſur la Bonne-Chere. 
147. MIU. | 
Boſſuet ( Jaques Benigne) Eloge de ſes Orai- 
ons Funébres. 124. Sa mort. . la- 
meme. | 
BoufFons Italiens inimitables. 205, 206. 
Bouffonnerie, comment doit etre mEnagee. 


206. | 

Boxrneau (Madame) . 36. Engage M. de 
St. Evremond a donner ſon jugement ſur 
Alexandre de Racine. 55, 56. 

Brebeuf, ſa Verſion de la Pharſale generale- 
ment eſtimee. 190. II s'eleve quel- 

uefois au deſſus de ſon Original, 

& quelquefois il demeure fort au deſ- 
ſous. la-mime. Exemple d'une Penſce 

de Lucain qu'il a rendue par une Expreſ- 
ſion fort inferieure à celle de I'Original. 
190, 191. 

Briſtol (le Comte de) trouvoit trop peu de 
vrai- ſemblance dans les Pieces Italiennes. 


209. 


PP DE 
a. Ce qui lui fut repondu H: deſſus. 


meme. 

Britannicus, Tragedie de Racine, lose. 57, 
$8. 199. ». la-meme. 

Backingham (le Duc de) raillé ſur fa Pro- 
digalitE. 365. 

Baſſi d Amboiſe, Son Eloge. 340. Sa mort 


tragique. . la meme. 
Baſſi, Garadtere de ſa bravoure, 185. 
R . 


Le faute qu'il commit dans ſon 

* oman de Cleopatre. 202. 

Calviniſtes, leur Caractere. 136, 137. Moy- 
en de les reunir avec les Catholiques. 


140. 
Camber, fameux Muſicien. 217. Paſſe en 
Angleterre. . la mime. i 
Candale (le Duc de) amoureux de Madame 
de Saint Loup. 93. Sa genéroſité. 93. 
II n'avoit point d'inclination pour le Car- 
dinal Maꝛarin qui etoit diſpoſt a Vaimer. 97. 
Conſeils que lui donne Monſieur de Saint- 
Evremond pour ſe bien conduire aupres 
du Cardinal Mazarin. 97, 98. Autres 
avis plus generaux. 99. 100. Cara- 
ctere du Duc de Candale. 106, 107. II 
avoit peu d'inclination pour les Femmes. 
107. Il fut fort regrettE des Dames. 


la- 


108. 
Cantique det Cantiques, . Sil faut y chercher 


un ſens myſtique. 391. Pour qui Sa- 
lomon la compole. lam me. 

Caracteres des grands Perſonnages de I Anti- 
quitẽ doivent etre conſerves religieuſe- 
ment dans nos PiEces de Theatres. 41. 

| Carliſle, (la Comteſſe de) ſon Pouvoir ſur 
le Parlement. 188, 298. Me: 
Carte di Teudre, ce que celt... 3 
0 mor (le Comte, de). . 358. 
Catboliques, leurs Caractéres. 144. Com- 
-ment ils pourroient ſe rtunir avec les Re- 
ay” 3 q 
Catilina, ſon ere. 181, 330. 
Caton, don Air, ſes Manieres avoient quel- 
que choſe d' agreſte. 326. | 


* 


Caton (le dernier) Ræflexions ſur le tems qu'il 
parut dans le Monde. 86. i 
Cervantes, admirable dans ſon Don Quichote. 

121. 


ſemblable. 


Ne fait cas que 


du Merxite vrai- 
166. 8 
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Ceſar, ſes bonnes & ſes manvaiſes qualites 
330. Etoit d'un temperament fort amou- 


reux. | 
caractere de ſon Eſprit & de 


Charles- "oy 
{a Conduite. 3 * 
Chatillan (le MarEchal de) quel Etoit le vrai 
caractere de ſon courage. 187. 
Chevrexſe (la Ducheſſe de) la part 
avoit eu dans les Guerres Civiles de 
188, 288. 
'C ores; le caraQtfre general de ſes Epitres. 
118. | 
Cinna, Tragedie de Corneille, defendue. 
349. : 
Claude (Jean) ſa Reponſe à Mr. Arnaud. 
110. II rejette la Tradition, & ne fait 
fond que ſur VEcriture. 110. 114. 
Clerembaut (Philippe de) Comte de Palluar - 
fait Mareèchal de France; ſa mort. „. 
101. ſon Caractere. 104. | 
 Coeffetean, ſes Metaphores 'outrees. 
. Cexr, le Caur eſt un aveugle : 
de ſes Egaremens. 8 ; 
Cobon, avoit un Stile fleuri ſans force, ni ſo- 
Comedie, Vabus que les Frangois & les Eſpa 
gnols en on fait. 201. 
Comedies, le plaiſir & utilitẽ qu'elles pro- 
curent. 120, 111 | 
Comedie Angloiſe, ſon, Eloge 210. Elle 
f Saſſujettit point ſcrupuleuſement aux Re- 
. gles. 212. 
Camedie Italienne, ce que Ceſt. 205. Ses de- 


queelle 
rance. 


323. 
deſcripiton 


fauts. 207. 
Comigues, les Comiques modernes negligent 
trop la peinture des Mœurs. 201. 
Camminges (Madame de) ſon Eloge 16. 


. Camparaiſons, quand eſtimables. 198. Elles 


conviennent beaucoup plus au Poëme epi- 
que qu'à la Tragedie. la- mme. 
Complaiſance, ſon utilité dans le Commerce 
de la Vie. 94. We | | | 
.. Cande (le. Prince de) ſe poſſedoit admirable- 
Spent bien dans ja chaleur de ' VAQtbn. 
| = I 6 & * % .t > - {\ 4 
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« Confidens, Pulage en a été ſagement intro- 
duit ſur le Teatr ” _ ca 

Con ance, de. quel uſage a ceux qui ſout- 

rent. 114. 

Controverſes, aigriſſent les Eſprits. 408. 
Convent, la vie qũ' on y mene welt pas fort 
agteable. 62. Inconvenient des Regles 
Mam: an 
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qu'on eſt oblige d'y obſerver. 62, 63 Si 
une Fille y peut vivre heureuſe. 301. 


. ſuv. On y eſt malheureux. 449. 


Converſation, une delicateſſe trop exquiſe 
combien incommode dans la Converſation. 
125. Comment il faut ſe conduire dans la 
Converſation des Femmes. 124, 125. 
dans celle des Hommes. 125, 126. 

Cordota, (Don Antonio de) Favori de Don 
Juan. Sc. n. 190. Il etoit ennemi de- 
clare de toutes les Verſions, & pourquoi. 
la- meme. | | 

Corneille (Pierre) habile à ſoùtenir les Cara- 
raQteres des Femmes Illuſtres. 43. II 
fait parler ſes Heros avec toute ſorte de 


bien -ſeance. 44. Il preferoit * | 
e qu'il 


a la plipart de ſes Pieces. 72. ©C 1 
jugeoit de la part que Amour doit avoir 


dans les Tragedies. la- meme. Son Elo- 


e. 123. Te qu'on peut trouver le plus 
1 redire en lui. la- meme. Admirable 
lors qu'il fait parler un Grec ou un Ro- 
main, ne ſe iſtingue plus des Hommes 
ordinaires, lors qu'il s'exprime pour lui- 
méme. 126. U a outre le caractere de 
Titus. 167. Pourquoi il vint à deplaire 
à la multitude. 170. Il touche differem- 
ment les Paſſions ſelon les differens tems 
de ſa Vie. la- meme. Superieur aux An- 
ciens dans ſes Tragedies. 197. 199. 
En quoi il a particulierement excelle. 198. 
Court riſque de perdre ſa Reputation à la 
repreſentation d'une de ſes meilleures Pieces 
453. 

cRebe, combien ſon Caractere eſt aimable 
ſur le Theatre. 


Cour de France, Portrait delta Cour de France 
dans les premieres Annees de la Regence 


d' Anne d' Autriche. 157. & ſurv. 


Courtiſans, leur genie. 51; 52. Deviennent 


ridicules. la mme. Maxime importante 
d'un grand Courtiſan. 173 

Creance, doit etre libre, pourvũ qu'elle ne 
tende point A troubler la tranquilite pu- 
blique. 136. Deſordre prodigeux que la 
diverſite de Creance a produit. 406, 407. 

Crequi Francois de) Marèchal de France. 
1. 101. Son Portrait. 101, 102. Bat les 
Allemans. 382. 

Critiques, leurs defauts. 129. 

Crofts, (Mademoiſelle). 363. 

Curiqſitè de ſavoir, mauvais effets qu'elle pro- 
duit quelque fois. 138. 


MATI ERES. 


Droit, la Science du 


Cyrus, avec combien de ſoin il a ete eleve 
131. 


D. 
D. n' avoir pas eu une Intrigue peut 
faire tort à leur Reputation. 299. 
Deſcartes Jugement ſir la Demonſtration de 
PImmortalite de PAme. 134, 135. 

Devotion produite par PInfortune. 150. Deux 
ſortes de Devotions: auſquelles il ne faut 
pas reſiſter. /2-m#mwe. La Devotion ſu- 
perſtitieuſe doit etre evitee avec ſoin. , Ja- 
meme. N'ont pas tothours une Foi vive 
& aſſuree. 367, 368 Maximes ſur la 
Devotion. 424. Elle n'eſt ſouvent qu'une 
vapeur de ratte. 451. : 

Devets, d'où vient la joye interieure des 
Ames devotes. 136. 

Dieux, juſqu'où leur intervention eſt ne- 
ceſſaire au Poeme Epique. 194. 

Diſcernement, Moyen d'avoir un bon Diſ- 
cernement. 456. 

Diſpute far la Foi & ſur les Oeuvres, ſur 
quoi fondee. 137, 138. 

Docteur, ce que c'eſt que le Docteur de la 
Comedie Italienne. 207. | 

Donleur, elle ne doit pas etre epuiſce ſur le 
Theatre. 1 5 1 effets produit cet 
epuiſement dans les Spectateurs. la- meme. 
Les grandes douleurs s' expriment mal par 
de long diſcours. 1 FAT 172. 

oit trop neglige des 
Particuliers; neceſſaire aux Princes. 130. 


E. 


Boly (la Princeſſe d') pouvoir qu'elle avoit 
ſous Philippe 11. Roi d' Eſpagne. 188. 

Eloquence, employee à ſe plaindre de ſes mal- 
heurs combien ridicule. 165. 

Emilie, juſtifiee ſur la Conſpiration on elle 
fit entrer Cinna. 351. Sy v. 

Enee. Heros de peu de merite. 191, 192. 
195. S'abandonne trop promtement & 
trop ſouvent aux pleurs. 194. 

Eneide, fable eternelle ou les Dieux ont trop 
de part. 195. 

Enc los (Mademoiſelle de I) de quoi elle 

remer- 
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temercioit Dieu ſoir & matin. 190. Son 
Caractere. 402. | , 

Epernon (le Duc d') Pere du Duc de Can- 

dale; ſon Portrait. 99. ; 

Epicure, donne la Preference à V'Amitie ſur 
toutes les autres Vertus. 295. 

Eſpagnols, les Auteurs de cette Nation qui 
decrivent les Avantures Amoureuſes, pour- 
quoi preferables a ceux des autres Nations 

qui ont  ecrit ſur les memes matieres. 
121. Leur maniere de chanter peu agre- 
able. 218. Les Auteurs de cette Nation 
qui deerivent les Avantures amoureuſes, 
pourquoi preferables à ceux des autres Na- 


tions qui ont ecrit ſur ces mEmes matieres. 
121. Ils font plus fertiles dans leurs 


Pieces de Galanterie en Invention que les 


Frangois, & pourquoi. 202. Mais ils 


ſont moins attaches qu'eux à la regularite 


& à la vrai-ſemblance, & pourquoi. 202, 


203. OE 
3 lieront difficilement Amitie avec 
es Perſonnes credules & ſuperſtitieuſes. 


297, 298. 


St. Evremond, defendu contre Mr. Nodot 
n. 9. Sous qui il ayoit fait ſa Rhetorique. 


1. 28. Quels Conſeils il donne au Duc de 


Candale. 97, 98, 99, 100. Ila ſi ga- 
gner pleinement la confiance de ſes Amis. 
296. | Combien il etoit ſenſible a. leurs 


malheurs. la- meme. — 


Euripide, blame d'avoir donne ſi peu d'a- 


mour a Achille pour Iphigenie. 167. 
F. 


Ferie, ils ſont plus reſpecte⁊ en France, 
qu' en Eſpagne. Combien le Poſte d'un 
Favori eſt delicat. 294, 295. 

Femme accomplie, ſon Portrait. 21, 22. 
Jugement ſur ce Portrait. 28. Sur quoi 
eſt tonde leJugement qu'elles font du Merite. 
124, 125. Qui leur plait le mieux au de- 
faut des Amans. 25. Moyen de les ſa- 
tisfaire dans la Converſation. la- meme. 
Femmes d'un caractere extraordinaire. la- 
meme. Leur grand Credit dans les Cours. 
188. Pourquoi ona voulu les exclurre du 
maniement des Affaires. 298. D' od vient le 

d' Attachement que les Grands de l' Anti- 


quite avoient pour elles. 390. & ſav. 


Te que c'eſt que l' Enfer des Femmes. 
4. | | 

Floridor, fameux Comedien. 453. 

France, le bon & le mauvais Godt, le vrai, 
& le faux Eſprit y ont regne tour à tour 
452. Exemples de cela. 452, 453. — 
le en eſt la Cauſe. 452, 453. Li ulti- 
tude y-ctouffe. le petit nombre de Connoil- 
ſeurs. la-meme. La raiſon. eſt aſſez rare 
en France,, mais quand elle s'y trouve, il 
n'yen a pas de plus pure en .PUnivers. 
la-meme. | | 

Frangois, un de leurs grands defauts. 39. 


Leur Caractere parrapport à la Liberte. 


99, 100. Sont quelquefois prevenus du Ge- 
nie de leur Nation. 127, 128. L'em- 
pottent ſur toute autre Nation dans 
la Tragedie. 199. Admirent quelque- 
fois des Tragedies qui excitent dans Ame 
des mouvemens trop foibles. 200 Merits 
des Frangois qui penſent. 211. Leur goilt 
& leur diſcernement. 455. Leur legerete. 
la- meme. Superieurs à toute autre Nati- 
on pour la maniere de chanter. 218, 
219, 220., Ils ont beſoin de beaucoup de 
tems & dapplication pour bien poſſeder ce 
qu'ils chantent. 220. Quoi que leur Genie 
ordinaire paroiſſe afſez mediocre, ceux qui 
ſe diſtinguent parmi eux ſont capables de 
e les plus belles choſes. 452. Les 
rangois ne ſont pas totyours de juſtes 
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habiletE à peindre le Genie particulier de 

ceux qu'il veut faire connoitre. 181, 182. 

Salut, trafiquer ſon Salut. 374 378. 

Sante, Maximes fur la Sante. 423. 

Scipion, loũé de 1a continence. . 

Segrais eſt tout inferieur à Virgile dans 
1a Traduction de PEneide. 191. Eloge 
de cette Traduction. la- meme. Il n'a pas 
bien jugE des caractères rEpandus dans 
PEneide. . J/a-meme.Eſt un des Auteurs de 
la Princeſſe de Cleves. 299. 

Sempronia, ſon caractere. 4 182. Refle- 
ions ſur l' habiletè avec laquelle Saluſte 
a fait ſon Portrait. la- mme. 

Senectere (Monſieur de) ſe marie dans un ige 
fort avance. 393. Ce qu'il dit pour ſa 
Juſtification. lame. Son Amitié pour 
le Marèchal d'Eſtree 394. 

Seneque, Caractere de ſes Gu es. 146. 

Sertorius, Tragedie de Corneille, ſon Eloge. 
40- 


Seve- | 


TABLE DES MATIE RES. 


Severite, elle paſſe quelquefois pour une in- 
Clination à la Juſtice. 133. | 
glois; 


— 1 Potte tragique ſa Mort. 
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Siecle d Agens voyez Auguſte. 

Simon (Ric ard) avoit deſlein de faire impri- 


mer à Londres ſon Hiſtoire Critique du 
Nouveau Teſtamens. 412 


Sluſe, (Monſieur) Chanoine de Saint Lam- 


bert à Liege, ſon Eloge. 130. 
yy" ſur quoi il taut compter dans la So- 
cite. ? 
Sophonisbe, ſon Caractere admirablement bien 
exprime par Corneille. 43. , 
| Sourdiac (lc Marquis de) a inventé les Ma- 
chines des premiers Opera Frangois. x. 
217, 248. 


Stile, propre aux Eloges, parfaitement connu - 


des Anciens. 193. 
Stilicon, Tragédie de Corneille le jeune. ». 
5 0 
Syphas, Sabandonne aux volontẽs de Sopho- 
nisbe. 393. 
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Te, ſon Caractére. 30. Donne tro 
peu au naturel. 46, 47. Son addreſſe 
* le caractere de Petrone. 
182, 183. 
. 2 a beaucoup de part à la 
Religion des Hommes. 369. 

Theatre, d'où venoit le Merveilleux du The- 
tre des Anciens. 154. Le Miniſtére des 
Dieux ne peut Etre ſouffert ſur nos 'Thea- 
tres. 157. Les Myſteres de n6tre Reli- 
gion en doivent Etre bannis. 155, 156. 

Theophile, cite 443. Eſtime autrefois. 453. 


Divers Jugemens qu'on a fait en France 


de ſes Potlies. 453. 
Theologal, Aveu indiſcret d'un Theologal. 
234. Plaidoyc ridicule en a faveur. 235. 
Thomond (Henri O Brian Comte de) grand 


Parieur aux Combats des Coqs. u. 418. 


Tite-Live, exact à marquer Vabolition, on 
Petabliſſement des Loix. 177. 

Tolerance, juſqu'on elle doit s'&tendre. 135, 
136. Voyez Intolerance. Les Catholiques 
& les Proteſtans devroient ſe Vaccorder 
reciproquement. 406. & ſuv. : 

Traducteurs, ils ſont apparemment convain- 
cus de leur ſterilite. 189. On peut eſti- 
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mer leur Travail, ſans faire grand cas de 

leur Genie. 190. 

Tragedie, fi l'uſage en devoit etre defendu 
ou conſeillè dans Athenes. 157. 158. El- 
le eſt moins dangereuſe parmi nous. 159. 

Elle eſt pleine de bons exemples. 161. 
Un des grands deéfauts qu'on y commet. 
166. Fut le premier Divertiſſement des 
Romains. ＋ En quel tems elle com- 
menga à leur deplaire. 208. 


Tragiques, (Anciens Poetes) ce qui leur man- 


quoit. 197: Faiſoient entrer trop de Di- 
eux & de Dæeſſes dans leurs Tragedies. Ja- 
meme. En quoi ils ont excellé. 198. 


La Trape, Abbaye dont la Reforme eſt tres 


auſtere. 388, 449. Le Duc Marzarin au- 
roit dil s'y retirer. 373, 374. Ce qu'on 
doit penſer des AuſteritEs de la Trape. 388, 


89. 

Tam, Auteur de la Mariane. ». 199. 

Tureune (le Viconte de) Turenne ſon Eloge. 
103. A paſle pour Timde, irréſolu; 
mais ſans fondement. 186. Comment il 
comparoit les vedes du Cardinal de Riche- 
lieu avec celle du Cardinal Mazarin. 357 
La confiance qu'il a euè en Monſieur de 
Ruvigny, & ſon Amitié pour lui. 394. 
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WV 4rdes (le Marquis de) Amoureux de Ma- 
dame de St. Loup. z. 91, 92. 

Paſte, quelle eſt la ſignification de ce Mot. 
324. & ſuiv. Eſprit vaſte, gil ſe peut 
prendre en bonne part. la- meme. | 

Vellejus Paterculus, fon Eloge. Low- 
ange delicate qu'il donne a Ceſar. la-meime. 

Vertu, elle eſt accompagne d'oppoſition & de 
contrainte. 116. | 

Viandes, celles qu'on peut avoir commode- 
ment ſont les meilleures. 148 Diffe- 
rentes eſpeces & proprietEs des meilleures 
Viandes. la-m#me. 

Viellard, quel eſt le Caractere d'un Viellard 
amoureux. 168. Quel celui d'un ſimple 
Viellard. 455. 

Viellards, Caratere de deux Viellards, 
dont Pun eſt amoureux, & Pautre a re- 
nonce a l' Amour. 309. & ſuv. 

Vielles-gens, pourquoi ils doivent quitter le 

Monde. 59. Ce qui choque le 
plus dans les Vielles-gens. 60, 61. Pour- 
quoi Von ne doit jamais Etudier ſon hu- 

meur 


e dans la viellelle./ 


meur avec tant de ſbin 


61. Il eſt naturel aux Vielles de tom- 
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ins de Champagne excellens. 1 
moins eſtimès. Dark Dif- 


ferentes eſpeces de Vins de Champagne. 
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Firgile, ſon habilete A 88 © Cceur. he 
trop porte A exciter la I E 
earacteres de ſon Enei dEgod- 
tans. 196. Combien eſt 1 amine la 
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vile (Iſaac) ſon caractere. 126. Sa pre- 


— ur la Chine. . 412. 
« abs etre prefer à l' Honnete. 
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Wi (Jean te) Pundonnates de Holland ſon 


7 rangeh, General des Troupes Suedoiſes 


— comment il concevoit qu'on pouvok 


accorder wn des Chritiens fur la 


Religion. 368. 
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17 
menes (le Cardinal) 


n' accor- 


doit jamais ce qu on lui demandoit. 84. 
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I. (Monſieur des) meurt en Eſprit 


Z. 


Ele perſcenteur eſt tres mal fondE. 135. 1 
Combien contraire à la rEiinion 48 Cl 


tiens. la- mme. 
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79. Zele indiſeret, tres blamable. 409. 
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